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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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ÂVEkTISSEMENT» 


—  A  République  des  Let- 
IJ  L  T  très  eft  un  pays  qiïi  a 
8x%#  &s  révolutions  comme 
tous  les  autres.  Quelques  fois 
pn  y  efl  dans  rabondanoe  9  d^aur 
très  fois  on  8*y  voit  à  la  veille  de 
manquer  ou  de  Tagréable ,  ou  du 
neceiuire.  Il  n^  a  pas  loog^tems 
Qu^on  lë  plaigooit  de  la  multitu* 
ae  des  Journaux.  Aâueliemenc 
réduits  à  trois )  our-quatre,  dont 
Tun  n^eft  conéicré  qu^à  la  Litté- 
rature Britannique,  Tautre  àcel- 
le  d^Allemagne»  &;  le  trolGeme 
lu^à  rendre  plus  communs  les 
[ournaux  de  Paris  ,  la  ièule  Bi- 
iliothéque  Impartiale  peut  être 
regardée  comme  une  produdlion 

*  2  des 


jv  AVERTISSEMENT.    ' 

des  Cens  dp  .Lettres  ,de.  ces  JEro» 
vinces.  ' 

.  On  a.  donc  tout  fm  jàeméCv^ 
toev  ^ue- cette 'Bwlîoliiéqtie  'de* 
Sciences  &  des  Arts  fera  Bivora- 

Jim  '  * 

blement  reçue  ;  &c  fi  en  effet  le 
Public  daigne  honoter  de  quelquç 
encouragement  les  ^  préniièts  e& 
forts  qû^pn  a  refolu  de  faire  pouf 
lui  en  wndre  la  LeèWre  utile  ,' 
on  fe  flatte  que  la'liiitej^  loin  de 
tromper  fon  attente,  y  répondraf 
mieux  encore  que  leb  eommen-»^ 
cemens  qu'on  lui  offre.. 

Les  Auteurs  ne  négligeront 
rien  pour  fè  montrer  tels  que  tous 
les  journaliftes  le  promettent , 
&  fi  5  dans  la  carrière  où  ils  en^ 
trent,  ils  venoi^nt  à  manquer  aux 
devoirs ,  dont  l'emploi  qu'ils  re- 
vêtent leur  impofe  l'obligation  5^ 
ils  feront  toujours  prêts  à  profi- 
ter avec  teGonnoiflance-des  a-^ 


r  . 


AVERTISSEMENt.  ▼ 

vîs  ^Von  voudra  bien  leur  don- 
ner j  pour  rentrer  dans  le  bon 
chemin.  Une  Critique  honnête 
&  fondée  n^aigrit  que  les  Gens 
qui  ont  de  mauvailès  inten-^ 
lions  ;  on  pe  s'en  offenfe  jamais , 
quand  pn  aime  fînfztêrement  I9 
vérité. 

De  fon  côré  rimprimeur  de 
cette  Bibliothèque  z  pris  toutes 
les  meiiires  neceflaires ,  pour  en 
fournir  tous  les  trois  mois  yne 
partie  femblable  à  celle  -  ci. 

En  lui  envoyant  àtems  &d'u- 
ue  manière  convenable  lep  pie- 
ces  qu'on  fotthaitera  d'y  iriferer  ^ 
elles  feront  reçues  des  Auteurs 
avec  gratitude,  &,  dès  qu'ion  le 
pourra  ^  communiquées  au  Pu- 
blic avec  plaifir. 

On  ne  cherchera  pas  k  démaf- 
quer  les  Gens  de  Lettres  qui  vou^ 
drpot  demeurer  inconnus. 

^    *  *  3  On 


VI  AVERTISSEMENT. 

On  n^exclura  de  même  aucun 
genre  de  Littérature.  Tout  fe- 
ra admis  ans  didinâion,  dès 
qu^on  le  trouvera  aflbrti  ii  la  Loi 
qu^on  s^eft  impolëe»  de  ne  don-* 
ner  place  dans  cet  Ouvrage  pé* 
riodique  qu^aux  Ecrits  vérita- 
blement deftinés  à  la  gloire  de 
la  Religion  9  à  Tavancement  des 
Sciences  9  &  au  progrès  des 
Arts. 

Vworum ut  magna  admiration 
ita  cenjura  aifficilis  efl. 

Vell.  Paterc  Libw  1 1.  n.  ^, 


TA 


»^  ►»  . ••  f 


i:<  •,\  *■*  yi  ♦<  i  \: 


*  <*'^  ÎSÎS5  îi 


1^  <;»if^?^î»« 


TABLE 

DES 

MAT  I  ERES. 

L  /^^R^nbRbcubil  DES  Char- 
Vjl  TRESi2f/CoMT£s  (fi?  Hol- 
lande &c.  par  Mr.  François 
VAN  MiKRis.  Pag^  9 

IL  HisToiRB  Gensralb  ff  Par^ 

TIGULIBRE  de  L'£L£CTR1C1TB' 

&c.         •  •  •       .       23 

m.  Traite'  de  l'Ancien  Gou- 
vernement de  LA  Re?dbli- 

Q0£  ROMAINII.  •         •         41 

IV.  Là  ViB  des  Peintrbs  Fla« 

MANDS  &    tiOLLANDOIS    &C. 

par  Mr.  J.  B.  Dbscamps  &c<       f  2 

V.  Lettres  Choisies  de  Pope  , 
traduites  ^    L'ANGjbois  ^ 

Mr.  Genbt.  •  •       tf? 

^I.  Histoire  db  la  Compacnib 
DE  Jbsus  VI»«.  '  partie  par  le 
P.  Cor  dora.         •         •        •       89 

VIL  Vie  de  Grotius  pat  Mr.  de 
Bdricny  ,  Nouvelle  J^ditim 
mue  des  Remorques.  .116 

VIILRb. 


TABLE  dès: MATIERES. 

VlII.  Recherches yî/r  rÛfagédes 
Feu;h:les  dans  les  Plantes  ^ 
&/:parMT.  Bonnet.  .      i^ 

IX. /Les  Commentaires  4e  Mr^ 
^N  Laurent  Moshê^  fur- 
ies affaires  des  Chrétiens   a- 
vant  Constantin.        •        •     1^3 

X.  La  Métaphysique 5  çui  ccn- 

.  .  tienr  {'Ontologie,  la  Théo-    - 
'  LoôiE  Naturelle  6f  ^PNia* 
MATOLOGiB  par  Mr.  Cochet.      162 

%l.  JpuRNAL  d^un  Voyage  fait 
du  Grand  Caire  au  Mont  Si- 
NAi  par  le  Préfet  (PEgypte  , 

^  Ofoec  des  Remarques^  &c.  par  M y- 
tORD  EvBQUE  de  Clocher,      i^ 

XIL  Conjectures  fur  les  Mb- 
moires  Originaux  dont  Upa* 
roit  que  Moyse  s*eft  fervi  pour 
eompofer  le  livre  de  la  Genesb, 
&c.  .  •  .      113 

'  XlII .  I>Iou vbllles  Littbraibbs.  .   M3 


BÏBtiO- 


BIBLIOTHEQUE 

•  D  E.S 

SCIENCES 

ET    DES 

BEAUX    ARTS. 

POUR    LES    MOIS 

©  t- 

JANVIER,    FfiVRIEli,     MaKS» 
M  D  C  C  L  I  V. 

ARTICLE  PREMIER. 

<  • 

GrOOT      CHART^RBOBCft       dct 

Graavenvàn  HoIlandV  van  Zee- 
hnd^  en  Heeren  van  Vriefland; 
Beginnende  met  de  eerfte  en  oud* 
fie  Bf ie ven  van  dii&  Landflreeken , 
eaveindigende ,  xnetdet}  dbod  van 
onâe  Graavinne  Vrouwe  J  a  c  p  s  a 
van  Beijere  ;  zynde  zoo  met  ék 
verfchillendç  leezinge  éeronder- 
TmeL        '       a        '  ^  fthti- 


t       BlBtlOT&E^B  DBS  SCISNCBS, 

fcheidene  affchriften ,  als  met  ëe^ 
nige  Jcorce  aai^merldBgen  opgeteN 
derd ,  verzatàmeid ,  en  in  ordre  gè- 
bragt ,  door  Faans  tan  Miekis. 
Eerfte  Deel.  Te  Leyden^  by  Pie- 
tir  vm  der  Eyk  MDCCLIIL 

Ce&â-dire. 

<^A1|D    EEC0SIL   AtS  yQSAATRSI    g^ 

\  Comtés  de  TTolhnde^^2éiande\  $èu 
gneûn  de  Frijè ,  comméiçasa  aux  pre- 
miers ^  plus  anciens  documens  de  ces 
Pays  &finiffant  à  la  mort  de  la  Cbm- 

'  ^  tejfe  jACi^tTÉLiNE  dcBàvieTç;av9€ 
les  diverfes  Leçons  de  ces  différentes 
pièces ,  &  de  courtes  Remarques.  Le 
tout  recueilli  &  rédigé  par,  François 
*  VAN  MïERis.  Tome  I ,  à  Ley  de ,  Chez 
PierK  V9n  der  Eyk.  MDCCLIIi. 
FolÎQ ,  p9gg«  619.  fans  coiffer  TEpi- 
tre  Dédicatoire ,  la  Préface ,  la  lifte 
des  Soofcri  vaQS ,  iS  une  Table  Chro- 

,  Bplogtqqe  de$  pieç€s  contenues,  dans 

i   eeVohme^  ^ 

NOus  ne  croyons;  pas  pouvoir  déco^ 
rer  cette  BJbIiQthé9;]e  d'un  Ffon- 
tifpice  plus  digne  dé  lui  attirer  le^*  re- 
'     "  '  *      gafds. 


tice  du  bd  Oitf^ttgb  éam  oû  vîtm  dé 
Hm  ktkte,'BSeë  h^ètt  plW  fiéedTaîre 
]POU#  fttrr^ir  à  qui^fù/st-  etrafe^fe  eeN 
caitt^^ddâs  la  V2iÛ4  tftof  Ôë  lïiiflioîre  d'im 
Wâffi  ^  èe  la  GénéMogie  des^  fadiifles  quf 
y  O0t  dccopé  to  0ui  y  fjefinene  le  pre<^ 
dâei  rsfiig  ^  da  lea  Friviléges ,  de  (es 
Loli:  5  de  fe9  i39  &  coûtâmes  ^  que 
les  ColkâioDs  de  la  âatore  de  celle-ci. 
On  Ta  compris  depuis  long;Cems  i  &  au 
ikifl  delà  plupart,  des  N^eions  Lettrées 
d'habiles  gens  oqt  prêté  leur  pltrnie  i 
à^  recuefh  d'Aâes  ,  de  Diplômes  3  dé 
Tkres  5  d^Ordonfiances  &  autres  fem- 
blabies  MoQurnens  »  au  grand  avantage 
de  ceux  qui  1  vdnaot  après  eux ,  ont  ed 
befoin  de  remonter  aux  fources  ée  THiP^ 
tûire5  on  aut  origiûes  du  Etroit  PuUic  Ce 
de  la  Jariferudeace  nifunicipale. 

La  Hollande ,  fi  riche  en  Hiftoneos , 
s'avoât  pas  été  jufqa'à  -  prefàrït  defticuéè 
ds  ce  fecours.    La  plupart  de  Tes  Villes 
pot  été  décrites  3  &  prefque  toujours  les 
ÂatecRTs   de    ces  Delcriptiôiys  Té   foàc 
meotrés  plus  ou  moiv»  attentifs  à  y  in- 
férer les  Titres  àutentiques  des  anciens 
Ptivilégcs  dirsTieux,  dont  THiftoire  pjar- ^ 
ticuliere  a  occupé  leur  induftrie*  ^  te-^ 
moin  entr'autres  la  belle  Ûeferîpcion  de 
la  Haye  •  eo  trois  Volumes  in-Folio  i  par  ; 
Mr.  de  Riprur ,  ouvrage  d'un  mérite  iu« . 
pérfeurpar  rimportance.dfis  pièces  orif/ 

A  Si  ginak« 


4       fimLIOTHEQtrS  J>9S  SCiBNCBSf 

gicales  qui  8*y  trouvent ,  dont  plufiewt 
fi'avoient  jamais  été  imprimées. 

Mais  jafqu'ici  perfouDe  n'avoit  ofé  en« 
treprendre  de  réimir  en  un  Corps  tout 
les  IVf  onumens  de  cet  ordre  que  le  tems 
a  épargnés.  Il  falloit  pour  cela  être  riche 
de  fon  propre  fond  9  trouver  des  encou* 
ragemens  3  mériter  dés  Proteâeurs  9  & 
fçavoir  s'ouvrir  un  libre  accès ,  tant  aur 
cabinets  des  particuliers  >  qu'aux  Archives, 
publiques. 

Heureafement  M.  van  Mie  ris  n*é 
manqué  d'aucun  de  ces  avantages.  Ver- . 
fé  autant  qu'on  peut  l'être  dans  la  con- 
noifTance  de  l'Iiiftoire  de^  Familles  & 
des  Antiquités  de  ce  Pays;  parfaitement 
înftruit  des  fources  oli  on  doit  la  puifer  » 
&  déjà  glorieufement  diftingué  entre  les 
Auteurs  de  la  Nation  par  l'ufage  qu'il  a  faîc 
dans  Tes  divers  Ouvrages  (i),  de  quanti- 
té de  pièces  curieures  qui  lui  appartien- 
nent en  propre ,  cela  même  lui  à  at« 

tiri^ 

* 

(i)  M.  VAN  M11RI8  a  déjà  donné 
les  ouvrages  fttivans,  qui  lui  ont  acquis  beau* 
coup  de  réputation;  Frans  van  Mib- 
K19  Befchryving  der  BiJ^cboppelyke  Munten 
M  Zegelen ,  van  Utrecbt  tn  't  byztmder  Leid, 
1716.  8.  Forbandelingûver  de  Leenroerigbeid 
vanbet  GraaffcbapinHollandffe.  Leid.i748. 
8.  Hijlorie  der  Nederlandfcbe  Ferften  uyt  dé 
Suyzen  van  Beyeren,Borgognfeen09llenrykp 
*sHage  3  vol.  fol* 
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tiré  h  confiance  de  plafiears  perfonnes 
d'un  rang  éminènt  par  leur  naifiànce,  ou 
par  leurs  emplois  ^  ou  par  leur  fçavoir, 
qoi  iè  font  fait  un  plaifir ,  aufli  -  bien  que 
quelques  Académies,  de  lui  communiquer 
ce  qu'elles  avoiene  de  plus  incereflant. 
Sans  parler  de  M.  van  dbn  Berg, 
ci  -  devant  Bourguemattre  de  la  Ville  de 
Lcide-,  qui  a  blanchi  dans  le  Gouver- 
nement de  la  République  9  au  milieu  des 
SIus  grands  emplois ,  &  auquel  M.  v  a  n 
{ieris  a  dédié  ce  recueil 3  en  recon- 
noiflTance  des  encouragemens  &  des  fe* 
cours  dont  il  lui  eft  redevable ,  00  trou- 
ve dans  la  Préface  de  notre  Auteur  une 
lifte  nombreufe  de  Seigneurs  &  de  Sça- 
'vatis,  qui  ont  coihme  ^  Tenvi  fécondé 
•fon  zèle  &  i^icilité  fes  travaux  (  2  ).    11 

2  célèbre  en  particulier^  &  avec  raifon^ 
I  proteétion  quil  »  ébrôuvée  de  la  part 
dé  Leurs  Nobles  Puiflànces  les  Confeil» 
ters  Députés  de  fa  Province  de  Hollan- 
de. Admis  avec  leur  agrément  à  conful- 
ter  les  Di}>ldmes ,  lés  Chartres  &  autres 
pièces  qui  fe  trouvent  dans  la  Cham- 
lire  des  Fieft,  il  y  en  a  fait  une  riche 
mofflbn^dont'on  voit  déjà  les  fruits  dans 
ce  volume  (3). 

Il  ne  faut  Cepetidant  pas  croire  que 
toutes  les  pièces  qui  le  comporent  pa- 

.    >  :   .  roliKot 

(a)  Préface  pae:.  14  (ffuiv, 
(;)  ib.  Mff'  I».  •    • 


j!oiflcDC  poar  U  pre^ijece  fois»  i^  .p)y- 
parc  écoieut  déj^  f oiiB^^ff.  Maïs  |  piicse 
que  l'Auteur  a  collatio^fé  ces  d^or4>9  « 
foie  av€c  les  Originaux  »  (bit  avecles  pikis 
.  ^eles  copies»  en  ind^uant  roujoiirs  tes 
fources  ob  il  a  puifé  les  unes  &  Ifts  f«- 
tres  »  on  fent  aQè?  ^uçl  fervjoe  c'efi  avoJF 
'  reiulu  au  public^que  de  Ijes  ayeir  r^flen* 
blëes  en  un  cerm.  Déformais  ij  ne  (ftz 
plus  oécèOàire  de  feuiljfiter  capt4^.J4- 
vse$ ,  pour  s'inOjruire  ^  ^  ^acea<0)»x 
peioes  ^ue  M.  v^^  MiE^fii^  ts-^ 
données  depuis  vjngi  &  cinq  ans  {4}^ 
pn  aura  fous  les  yeux  un  triéfor  avi  fy- 
cilitlsra  les  (echercbes  jaf5|ufici  l^s  plas 
difficiles.  ',     i  .; 

pe  tout  tems  les  I^oIl^Ddûls  ^  jakniK 
de 'leurs  liberté,  ont  ét|§  jEif^-aco^ti^  ^ 
leurs  Privilé^s^  Dès ja  fefrofide rw^iles 
Comees  qui  les  ont.gpjivqrn^  ,j  ri(S(  lés 
obligèrent  à  prcmietine  car  (Wm^enc  ^u^ls 
mainnendroient  cesPrivil^esde  tottt  ietf 
pouvoir*  Philippe  JI  (e  ciiOi«/va  josdl  de.fa^ 
avoir  violer.  II  lui  en  conta'  les  Pftfvioh 
res'Unies.  Depuis ,  tous  I^s  engagafoens 
que  la  Nation  a  cpDcrçfléi^.  ont  eu .  cooi- 
ftamipent.  pour  prefpj^r^ ,  <5laufe  Ja  leonr^ 
fervation  de  ces  mêmes.Pçiyilég^».,  Auf 
jourdui  encore,  on  ne/prend  £éaAce 
dans  les  fltats  de  HpHaode  qu'après 
lavoir  jfiré  de  les  maintenir  (  j). 

ï   .  A^fll 

(  4  )  Voyez  TEpître  Déiicat^'^e,  . 


.  Jkaffi  pric«op  toqjours  des  précaatiom 
poor  en  conferver  les  Titres.  Ancien* 
Bemenc  on  les  gaidpic  dans  le  Couvent 
des  Oomioicains  à  la  Haye  (  6  }•  Pen* 
danc  la  Guerre  contre  TËfpagne  ^  on  les 
tranfporta  pour  plus  de  fureté  à  Delfc  ; 
enfui  te  rendus  à  la  Haye,  on  les  y  pla- 
ça  dans  un  appartement  du  Palais  de  la 
Cour ,  qui  en  a  pris  le  nom  de  Cbambri 
des  Cbartns.  Il  fe  trouvoit  néanmoins 
une  partie  de  ces  Titres  dans  le  Château 
de  la  Ville  de  Gouda.  Charles  -  Quint 
prdonna  qu'on  en  fît  l'inventaire.  Ils  y 
refterent  long»cems  pendant  la  guerre; 
Mai»  comme  ils  y  dépériflbient  à  tel 
point,  qu'on commençoit  àn'en  lire  plus 

Sa'avec  peine  les  caraâeres  ,  les  Etats 
e  Hollande  refolurent  en  1589  qu'on  les 
tranfporteroit  à  la  Haye  pour  les  vidi- 
mer,  après  ouoi  on  les  reftitueroit  au 
Magiftrat  de  Gouda.  La  chofe  s'éxecuta 
Tann^  fuivante,  &  M.  vak  Mibris 
croit  que  toutes  ces  pièces  font  demeu- 
rées à  la  Haye,  fans  qu'il  ait  néanmoins 
pu  découvrir  où  elles  avoient  été  pla- 
cées  (  7  ).  A  en  juger  par  une  ancienne 

Î)iece  que  rapporte  rHiftorien  de  la  Vil* 
e  de  Gouda,  on  croiroit  qu'avant  1589» 
la  plupart  des  Titres  en  queflion  avoient 

été 

(6)  De  Riemer  Befcbryving  van  den  Hagê 
Jimt.  I.  pag.  390. 
'  -  (7)  PréOsf .  7. 

A  4 


été  traofportés  dans  la  Flandre  Waloo- 

Quoiqu'il  en  fpits  on  comprend  fans 
peine  qu'an  milieu  de  toutes  les  révolu* 
fions  ,  qui  ont  agité  ces  Provinces  , 
il  n'a  pu  que  s'égarer  up  grand  nombre 
des  Doçumensf  dont  nous  parlons.  Ceft 
une  efpece  de  miracle  qu'il  en  foit  par« 
venu  jufqu'à  nous  un  recueil  aufli  con* 
fidérable.  L'Impreflion  feule  peut  le 
tranfmettre  furement  à  la  pofterité,  qui 
le  groflira  à  mefure  qu'on  déterrera  de 
nouvelles  Chartres ,  &  ce  fera  à  M.  van 
i^ifiERis  qqe  les  fiecles  fuivans,  ainfi  que 
le  notre  ^  en  auront  la  prindpale  obliga* 
tioo. 

Les  premières  pièces  qui  compofent  cà 
Volume  femblent  dabord  étrangères  au 
deflein  iie  l'Auteur.  Ce  font  des  Let- 
très  de  donations  faites  à  TËglife  d'U^f 
trecht  par  quelques  Empereurs  &  quel- 
ques Rois  de  France.  La  plus  ancienne 
eft  de  Tan  723.  Comme,  on  n'a  point 
d'Afles  publics  des  premiers  Comtes  de 
Hollande,  M.  van  Misris  a  cru 
pouvoir  y  fubftîtuer  ces  Titres  ;  &  natu- 
rellement ils  dévoient  trouver  ici  uorè 
place  ,  ne  fût-ce  que  pour  aider  à 
couvrir  jufqu'ôfa  s'étenaoit  dans  ce  u 
là  Tautorité  des  Empereurs  &  des  Rpis 

de 

(  8  )  Walvis  Befchryving  van  Gmd^ ,  ^t 
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de  timce  ftr  an  pays- ,  oh  il  eft  connu 
quils  avoieoc  beaucoup  à  dfare. 

Une  objeâion  plus  i][>édeare  contre 

rétendoe  4ue M.  van  Misais  a  donr 

née  à  fon  plan  »  n'a  pffs  échappé  à  fa 

pénétration  „  Quelqu'un  ^  dii>il  9  defap- 

91  prouvera  peut-être  ^e  nous  ayons  ia^ 

9^  féré  dans  cet  Ouvrage  toutes  lt$  gran- 

3)  des  Chartres'*' des  Viilesde  la Hoilao^ 

99  de  ,  quoique  toutes  femblablès .  dans 

99  leur  contenu  ,  &,  pour  ainfi  dire  9  jeti» 

99  tiCB  du  même  moule.    Peut  -  être  en 

99  prendra -c'on  occafion  de  nous  loup- 

9)  conner  de  n'avoir  cherché  qu'à  grplt 

99  ur  cet  oavrage  *\  Mais,  ajoute-t-il  9 

^  cette  reponfe  eft  pr  plus  d'un  endroit 

remar()uable;  9,  on  doit  fça^otr,  qu'à  nçr 

99  tre  jugement  »  ces  grandes  Chartres  font  ) 

99  de  la  dernière  importanbç  pour,  (e 

$9  mettre  au  fait  de  rancieane  conftitvi^- 

ff  don  de  notre  Paittie.    Je  Ses  reg^dç 

91  comnae  les  premier!' &'tes  plus  andeQs 

9)  docQmens9  par  lesquels  il  confie  9  qi^ 

9)  les  Villes  de  Hollande  Te  font  autrç? 

99  fois  foumifes  à  dès  Loit  uniforme^, 

99  lefqudles  enfuite  fcmblent  avoir  cou? 

91  ftitué  le  droit  commun  du  pays  ;  tç? 

»»  moiâ  par  exemple  ta  fentence  proobq* 

9>  cée  par  le  Comte  Gutilaume  9  fur  que|? 

i}  ques    délits  commis    par .  ceux    de 

9s  Deifc  9  &  dattée  de  Middelbourg  la 

n  veil; 

*  Gf90te  HaniviSen' 

As 
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9^  veille idë  M  £t^  Uurfpmi^iH^  ^  tù^ 
,,  viron  ccfit  mas  apiè»  l'époque  de  la 
,y  grande  Chtfcre  de  Delft  ^  fencence 
,,  où  il  eftdic  (péçiHemtat  ^  ^oe  ^«yx  diir 
,^  Delft  n'ont  fU  liberté  ni  droii  au  dtià 
3,  du  droit  commun  du  pap^yà  moins  qu'ils 
,j  n'en  fafjènê  apparoir  aif,tremen!t  far 
39  Vexbibition  de  quelque  Privilège ,  tfc^ 
)3  D'ailleurs ,  ajoate  M.  van  Mie- 
^3  ma  ,  on  peut  envifager  oes  Chartres 
,)  comme  a«uaot  de  traités  eatre  les  Vil- 
33  les  &  ie  Comte  »  ob  »  en  ftipulatit  Ik 
33  pioteûion  d'une  part ,  telles  s'eoga- 
'33  eent  de  leur  côté  à  le  fècourir  au  be- 
^,  ioîn.  Et  Ton  peut  bien  ce  femble  en 
33  inférer,  qu'avant  la  datte  de  ces  efpe* 
3,  ces  de  traité$  »  les  Villes  moins  dé» 
33  pendantes  du  Comte  jouiflbient  d'une 
,;  liberté  plus  entière.  AvifTi  une  preu- 
33  ve  que  ces  ^'andes  Chantres  jTonc  les 
3,  première  ^  les  plus  anciens  titres  des 
33  droits  fi:  prérogatives  des  Villes  ,  à . 
33  qui  elles  furlent  données  |C*eft  qu'au- 
5,  lieu  que  dans  la  fuite  des  tems  on 
33  trouve  divers  Privilèges  patticuliers 
33  des  Comtes  9  accordés  a  ces  Villes  de- 
33  puis  roâ;roi  de  leurs  grandes  Char* 
33  treS)  on  n'en  trouve  point  qui  leur 
53  foîent  antérieurs.  P'ob  il  paroit  enco- 
33  re  que  l'autorité  des  Comtes  étoitplus 
^j  illimitée  jdanûs  la  Sud  *  HoUaQde  (c'eft- 
33  à-djfe  dans  ce  diftriâ  qu'on  appelle  au-t 
j,  jourdui  le  Bailliage  ûeH  Sudrliol- 


$9 


lan« 


,^  ^e,  iSc  4]ont  la  Villpde  ppidrecbt 

^  ,y  éfl  1a^  Capitale  ) ,  qye  pairix>uc  ailleurs  ; 

j,  car  .pn  fie  vok  poiat  ^  ces  traitas 

l^  d'AllUqc^  eiùre  le  Cooite  &  cette  Vi V 

19  le ,  parçeque  par  la  pofition  elle  lui 

l^^oit  iiaçurelleme;it  4evouée  &  foumj- 

3^  fe.    /e  éroirois  jwnie^  continue  1^. 

.,j.  VAN  M1E&19  ,  que  c'ell   dans  la 

,  5,  SudyfloUamie  gu'il  fwt  chercher  l'ç- 

i^:vgi^Q4^  Comté  de  Holtende;  peu-^- 

,,,.  peu'fâ&siJQiue  les  autnes  Villes  s'y  joi* 

l,^  goiiejoc  9  fous  proÔE^lÛTe  de  a'étre  j^- 

,  j^  mais  dàpeiDhrées  de  ce  oorpt ,  4]tpi 

. ,,  par  Tes  ^croilTenfêiis  r«ocefl[ifs  ne  pac 

31  qjje  repevoir  de  jour^en  jour  plus  ^de 

3,  coDÛfte^ce  &  de  forpe.  D^oxte  qi|e 

;,,  fi  les,£raDdes  Charti^s  •:  des  diverfes 

',3  Villes:  dç  la  HoUîwdf  •  i^e  .foQt  pas 

^  connôttre  l'aocieDiieté  reipe^ve  de 

^'^9  ces  Villes»,  au  ipoins.pfi^^veDC  elli^s 

)3  certaiueioetH  la  datcis^  du  teiDs  quelle^s 

ont  été.aggregéesaucor]>4/])p0€  ieCom- 

té  de  Holbode  (9)  efjt  compofé. 

BiéD  Ipinde chercher  ^  greffir  inucile- 

nieot  &)0i  ouvrage  «  routeur  a  '  écarté  de 

ce  recaeïi  quantité  de.pieces  peu  iospoiv 

gantes  5  Iqk  par  la  ^H^^  4e$.çhofes  qui 

m  foi^  le  fujec»  foie  par  la  iqoalité  peu 

mnûdçf§^G  des  perfooues  qui.  ^  foot  ior 

içteSé^^  Cipli  p9  fêfte  ilD'e  rien  négli^ 

gé 


3> 


«  f  •  '•  ■♦ 


(9)  Ftéf.  fag.  in 
(la)  )bifa»  j>sj;.;(a^ 


12     BnoLi&noL^pB  dks ^SdiNCEs  ;. 

Î[é  de  ce  qai  lai  a  ^ra  taût  foie  pea  eT» 
entiel.     Oq  voie  ici  la  plupart  des  i>ie- 
ces  originarensènc  écrites ,  foit  en  Latin  » 
-  foit  en  Francis  j   traduites  en  Hollan- 
dois,  à  la  mice  dés  Originaux,  (buvenc 
accompagnées  de  Variantes  »  &  quelque- 
fois aufli  dé  courtes  Remarques  pour  en 
éclaircir  le  teste ,  furtout  dans  ce  qui 
concerné  les  noms^  les  dattes  &  autres 
chofes  femblables.  M.  vav  Mibris  s'ex- 
pliquera dans  le  Volume  fuivant  »  fur  la 
'  manière  dont  on  doit  entendre  les  dat-* 
tes  des  divers  Aûes  quil  produit,  pour 
les  accorder  à  notre  ftile.   Un  ami  éclai- 
ré lui  prêtera  fon  alfîftance  pour  cela , 
de  même  que  Mr.   Guiltaume  van  Muy- 
den,  Pafteor  parmi  les  Remonllrans  à 
Rotterdam  I  a  pris  la  peine  de  revoir  les 
'épreuves  de  ce  Tome,  avec  une  atten- 
tion qui  deheve  d*en  augmenter  le  prix , 
par  l'éxaâieude  de  la  correâioQ ,  allbrtie 
è  la  beaoté  des'  caraâeres  &  i  h  bonté 
du  papier.    En  un  mot  rien  ne  manque 
à  cet  Ouvrage  j  que  ce  que  le  tems  ajoute 
toujours  à  des  Recueils  de  ijetté  nature  j 
qui  ne  peuvent  fe  perfeâJOûçier  qu'à  It 
longue  &  à  force  dé  palier  par  pluQéurs 
mains;  car  chacun  à  fon  goût;  &  corn* 
me  l'Auteur  le  plus  habile  né  faut-oie  pré^ 
fumer  d'être  fans  défaut  ;  il  né  doit  paé 
fe.  promettre  d'échapper  à  toute  Critique. 
Pour  revenir  aux  pieçes>.Biêmes  que  ce 
volume  contient,  G  elles  ne  jbot  paa.  tou- 
tes 
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ces  é^Iemene  iotereflânces^  00  oe  peut 
nier  que  la  plupart  ne  foieut  d'uoe  ucili^ 
té  fenûblef&queloues^uoes  dç  la  demie* 
re  importance.    Noua  y  avoos  lu  en- 
tr'autrea  avec  beaucoup  de  plaifir  leg  di- 
verfes  Loix  que  les  Comtes  de  Hollande 
donnèrent  à  la  Zélande  dans  le  XIII  Siè- 
cle.   Déjà  Boxborn  en  avoit  publié  un 
aflezgr^naqombre  dajos  Tes  fçavancea  Ad- 
ditions  à  la  Chronique   de  Reygmber'- 
^en;  il  ne  Tavoit  fait  néanmoins  qu'affez 
imparfaitement;  mais  M.  van  Mie- 
ris  les  a  confrontées  de  nouveau  avec 
les  Originaux,  &  elles  font  forties  de  ft:s 
mains  tout  autrement  correâes  qu'elles 
n'étoient.  Marie  de  Bourgogne  difoic  de 
ces  Loix ,  données  par  Ces  devanciers  à  la 
Zéla^de .  ce  que  Cicéron  avoit  dit  autre- 
ibis  de  la  Loi  des  XII  Tables,  qu'elles 
oootenoient  divers  articles  obfcursâ:  pref- 
queinintelligibles(ii).  £c  fi  cette  Prin- 
ceffe  parloit  ainfi  en  1470,  il  n'y  a  pas 
lieu  oe  s'étonner   qu*aujourdui ,  daot 
réloignement  de  près  de  crois  Siècles»  on 
tiienne  le  même  langage. 

Nous  fixons  ici  en  particulier  notre 
attention  fur  la  fameufe  Cbartre  que  Flo- 
rent le  Tuteur  accorda  aux  Zéiandois 
habitués  entre  Bomiiïe  &  Heydyns-Zee  « 

diftria 

■ 

(xi)  Voyez  la  grande  Cbartre  de  Maria 
ieBeurgogne^iJ^S. 


f4       BlfeL«M?H«QOE  DE»  âciÉHCÉiê/: 

dîûtiet  dûûciÎDoasfemblé^ae  perfo0^ 
ne  jirfqu'à  préfent  Q*a  mxevx  marqué 
ks  bornes  5  que  le  fçavam  iSi  fn^nieiâf 
Auteur  de  PHiJbire  de-  la  Patrie  Çt i  ). 

FkxrefiC ,  Auceut  de  cette  Chàrtrt^  étoîe, 
(comme  nous  l'apprend  M.  va  if  Mie- 
it  I  s ,  dans  âne  noce  dont  H  a  afccompagné 
ta  tradoâion  de  cette  pièce  y  (  i  r)  rre« 
re  de  Goîllaiimc  il ,  Comte  de  Hollan* 
de  &  Roi  des  Romains ,  après  la  mort 
ckiquel  il  demeura  chargé  de  la  tatele 
de  Florent  V,  jufqu'à  Fan  1258,  qù^il 

S^rdit  la  vie  dans  un  Toomoft  a  Anvers. 
ous  ajoutons  que  du  vivant  de  fon  fre»* 
i>e ,  il  avoit  dqà  beaucoup  de  part  air 
Gouvememenc ,  furtouc  depuis  que  lé 
Roi  des  Romains ,  Guillaume ,  <è  vit  obli-^ 
gé  à  de  continuelles  abfenceSk  II  eft 
même  fort  apparent  que,  à^otd  après 
cetee  époque ,  Guillaume  l'avoit  fait 
Gouverneur  du  Pays  en  fon  nom.  PTu» 
fieur»  raifoûs  nous  le  perfaadenn  Qu^oii' 
voye  par  eiremple  dans  ce  Recueit  (  143 
la  convention  qui  fe  fit  en  izfo  fut' 
le  partage  des  Ifles  de  Zéhnde  entré- 
Marguerite,  Cottîtelfe  de  Flandres,  &  le 
Roi  Guillaume.  Florent  y  eft  nommé, 
ainfi  que  fon  Frère,  comme  une  des  par* 
tîes  comraûantcs.  Meyer  dans  fca  An-. 

nalei 
(12)  Vaderlandfite  Biftorie.  Tom.  II^p.  251. 

(14)  pag.  258. 
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Bale&Ie  qualifie  de  Procuraaur  de  Hd* 
Ismde  f  en  diâioguaoc  nommémeiit  ce 
ûtre  d'avec  celui  de  Tut$ur  du  jeune 
Florent  (15)  ;  Beia  lui  donne  le  nom 
de  Prifidènt ,  &  en  parle  comme  s'il  l'eût 

E3rté  avant  d'être  charade  laTutele(iô> 
a  petite  Chronique  de  Gouda  Tappel* 
le  Ijrqlfart.de  HoUande  (i7>,&  ce  quîeft 
bien  plus  remarquable,  dans  une  Lettre 
daitée  du  4Septembre  12^2  ,avaDC  la  mort 
de  Guillaume  1 1 ,  il  lenâ>Ie  iè  donner  à 
foi  -même  le  titre  de  Comte  de  HoUande. 
M.  VA  N  MiERis  dit  que  c'efl;  la  feutà 
pièce ,  ob  Florent  foit  qualifié  de  la  (brte 
du  vivant  de  fon  Frère  (  iS).  Nous  Teil 
croyons  lur  fa  parole  ;  nous  prérumont 
même  que'  jamais  Florent  ne  s'eft  donné 
ce  titre  à  foi^méme.  La  Lettre  oh  il  pa- 
rait le  prendre  n-eft,  à  notre  avis,  qa'und 
traduâion  Flamande  d'un  Original  La* 
tin.  Dans  cet  Original ,  Florent  s'appel* 

loi( 

(15)  Brutcellm  cemfenU  inur  MtH:gareum 
Cemittm^  ac  fivrmtem  fraênm  Quiitlmi  R&* 
gis .  d$fmâi  f  etêndem  Tatorem  Fkrmtii  filii 
Ouilehni  oc  Procuratorem  /7a/favu^îit.Mey4»r| 
jinnalFlond,  Lih^^  IX.  ai  an.  i^%6. 

{16)  Occifo  gforiofeRègeWiîbelmo ,  tioreti" 
tlus^  bujus  nominis  quintus ,  XF  Hollandîa 
Comesfucceffit ,  quem  Florentitis  prsfes ,  piaruui 
ijus ,  m  tutekm  aceipUnsffc»  Btka  page 

«  0?)  fsf'  5«.  6PjW.. 

(18)  pag,  269. 
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lôic  fans  doore  Florçnc  de  Holl  wde ,  com« 
me  en  d*autres  pièces  de  ce  recueil  (  ip)^ 
Fi^entius  tte  Hollandia ,  &  de  nce  Florent 
de  Hailande»  <]peique  Tradudteut,  mal  in-» 
firuic  i  aura  fait  Florent  Cornu  de  Hollan* 
àe  s  par  une  erreur  qui  s'eft  perpétuée  daoa 
la  pièce  que  le  tems  nous  a  conferyée. 

Quanta  la  Charcre  elle-mâne,  Bax^ 
bom  parole  Ta  voir  ignorée.  Alkmadetn 
parle  en  homme  qui  n'en  avoic  vu  ^ue 
la  cradttâion'Hotlandoife,  laquelle 'eft 
divifée ,  comme  il  le  dit  »en  LXXX  Ârd** 
clés  9  (  20  )  aulieu  qu'on  la  trouve  tou- 
te d'une  teneur  &  fans  divifion  dans  l'O- 
riginal  Lacin^  Ce  n'a  été  qu'en  I7jr 
qu'elle  a  pour  la  première  fois  été  im- 
primée fur  cet  Original,  chez  Ifaac  Ti- 
non  9  &  quoique  notre  Auteur  ne  le  di« 
fe  pas  expreflement,  on  entrevoit  aflez 
qu'il  s'ell  fervi  ici  de  cette  édidon ,  donc 
il  a  adopté  les  diviûons  en  CX V  paragra-* 
phes.  Il  û  auffi  fait  ufage  d'une  partie 
des  notes  dont  le  t^xte  s'y  trouve  ac- 
compagné pour  en  faciliter  l'intelligen- 
ce. Nous  ne  comprenons  pas  d'oti  vient 
qu'il  en  a  fupprimé  une  partie.  Toutes 
vont  à  répandre  du  jour  fur  l'Original.  M. 
VAN   MiERis  n'auroit  pas  defobUgé 

f  Tç)  Vo3^z  Us  pages  «46.  250.  265. 
(20)  Alkemade  B^çiryvingvmi4en  Bririf 
tm.  I.  p.  1I4.  ;     . 
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le  pMîù  en  les  ftiifact  fervir  à  omec 
ibo  Edition. 

.  CeSçavanc  eftdaos  la  penféè  qu'autre-» 
fois  les  Comtes  de  Hollande  doonoienc 
rarement  des  Diplômes  en  Lacin  Catis  y 
joindre  une  traduâion  Flamande  à  i'afa- 
ge  commun  des  habitans  du  pays  (21).  La 
ehofe  eft  en  effet  très-probable ,  au  moins 
par  rapport  aux  Pièces  qui  çontenoient 
des  Privilèges  j(énéraux  ou  des  Lois  gé- 
nérales ^  dont  il  importoit  que  tout  le  mdn- 
de  fût  in(lruit;majs  faut-il  donc  regarder 
toutes  les  tradi^âions  Flamandes ,  que  Ton 
trouve  ici  s  comme  émanées  des  Auteurs 

Îui  en  publièrent  les  originaux  en  Latin  ? 
l'un  côté  le  flience  de  M*  van  M  ib- 
Ris  conduiroit  à  le  penfen    De  l'autre 
le  ftyle  des  pièces  inémes  annonce  irès- 
fouvent  un  Traduâeur  plus  moderne. 
D'ailleurs  pourquoi  les  unes  font-elles  ira* 
duites  pendant  que  les  autres,  ne  le  font 
^pas?  Il  eft  (iogulier  que  cet  habile  hom* 
me  n'ait  pajB  penfé  à  s'eifriiquer  là-deflus. 
Nous  ofons  lui  faire  un  autre  repro^* 
çhe  non  moins  eiTentiel,  &  toutes  les 
rerfonnes  qui  s'interelfent  à  l'Hiftoire  de 
Hollande  applaudiront  fans  doute  à  k 
prière  que  nous  lui  addreflbns ,  d'y  avoir 
égard  dans  Ja  publication  des  Volumes 
qui  fuivront  celui -ci^     Ses  Notes  font 

trop 

(il)  Voyez  la  Pief.  pag.  10. 
T(m  I.  fi 
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trop  peu  fréquentes  ,   elle»  font  tro^ 
courtes  5  &  quoiqull  en  dife  par  uo  es« 
ces  de  modeftie ,  on  ne  lui  pardonnera 
d'en  avoir  été  fi  ménager  9  qu'à  condi^ 
tion  qu'il  les  répandra  derormais  d^ane 
main  plus  généreu(ë;faiisce  ftcoors  ptoh. 
fieurs  dé  ces  Anciens  documens  perdenc 
leur  plus  grand  mérite  ;  fi  des  gens  tels 
que  M.  VAN  Mieris  n'y  répaodciR 
pas  de  la  lumière-,  on  doit  s'attendrir  à 
les  voir  à  jamais  couveit^  de  ténebràss 
Plue  d'une  fois  nous  aurions  ibuhaifé  des 
éclaircifiemens  fur   le»  péribnnes^  iUo^ 
lires  dont  on  trouve  les  Chartres  dans 
ce  recueil.    Une  chofe  pourtant  nous  a 
confolés ,  c*e(t>}a  prémene  que  hk  VAuh 
teur  d'enrichir  dans  la  Aaite  fdn  ouvrage 
d'une  Généalogie  des  Comtes  de  Hollan- 
de. Nous  l'attendrons  avec  impatience  ft 
nous  la  recevrons  avec  empreOfennent. 

Peut-être  anfli  me  M.  van  M  r  e  r  i 9 
jugera  à  propos  de  faire  revoir  avec  ejcaâii 
cude  toutes  les  pièces  Latines  qcii  compo^ 
fent  ce  Recueil.  Dans  rimprëmon  dé  ces 
anciens  Documens ,  il  faut  que  la  ponflua^ 
tion  Toitdelaplus  grande  exaâkude.  Une 
virgule  ou  un  point  déplacés  j  ftlffifeiit 
pour  rendre  un  pafiage  abfoluroent  inhif- 
telligibre,ou  vioblement  abfurde,  &  sH 
nous  efi:  permis  de  te  dire  »  nou»  avons 
remarqué  plus  d*un  exçmple  de  cette  na- 
ture ^  en  lifanc  quelques  usés  des  Chartres 
qui  nous  ont  occupés.  Par 


^  jASvsitàikninu  MAMf  t3rj4.  st 

SepCt  i^s^pz-^  oii  Ubiéri  Seigpeut  de  Xcqrt 
MflffÉc  ptcttiec  fon:  affi&àoe»  à  Altid  ^ 

d'c.  Q%z).  La  premieritvIiârtîfe^ceeitQ 

gÉiode  eft*  ufig^Ntosnhisis  qjiil  ne  ûzni- 

ft  btecttr  te  «plès.ritax,,.  )•  fena^aolaura 
Aueiier  camopter  jjUim.  Me  iccore  <bi 

129c»  aux. NoMen.dfiZ^aodfr^  pour  kit 

aei»  w0ici  kronpiMit^.  ce  nrii»»  ptrie  ie^ 
la&ilat^cfic^âft  poire  Amcciv  ,.  Mam^» 
raj  mùdopfo  temjxnre  CimAtatimregit.Msin 


nuSf  mPéti  mm^[  JS^mi  JfafaUtât  ^  ^m 
time  mm  kifut^  immédiates  Neqii€  àiStam 
infidàm  ah  oKo:  umi  Iknéif^^.  dekre..quam 

àmffitfilmfiem^^imeHdimif  ^*^S^ 
fdmmi  MtfffJnM^  b^/ptâ  fàé,  d»  midi¥. 
tis  ùèatUMimU  '^i[il^  émam  «ft^rmp^ 

Dominmi  ;•  .  v<  €m^^fli$\i  àgX  ^  ^ 
le  fens  &  la  connexion  d|iDt  ces  pat 

(aa)  Pag.  364- 
(n)Pag.  SOS* 

B  d 
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ainfi  pooâaées?  Mais  qu'on  les  pon6iQe 
autrement  ;  qu'on  life  Idemque  qui  &c.  •  J 
Neque  di&atn  ififvlam  ab  alio  teneri  Dam* 
no  deberf  quam  à  nobis  &  Imperio  non  cre* 
dimuSf  neque  fcimuf.  Auiivimus  itaque  ^ 
fei  de  auditis  odfniTQSUonis  Spiritu  ducimur 
vebementi  &c;  tout  fera  clair  &  le  lens 
parfaitement  fuivi. 

Que  fi  M.  VAN  MiERis  en  multt- 
pliant  fes  remarques  fiir  les  perfonnear 
&  fur  les  chofes,  veut  bien  les  étendre 
jufques  fur  les  mots,  pour  rendre  le  tex- 
te plus  clair  en  le  rendant  plus  corred^ 
nous  ne  doutons  pas  un  moment  que  les 
Sçavans  ne  lui  en  fçacbent  un  gré  infini. 
Oferions'-nous  l'y  inviter,  en  lui  propo- 
iànt  quelques  doutes  &  quelques  codjec-^ 
tures.  • 

Dans  les  Loiz  que  l'Empereur  Henri 
I  publia  Tan  934  9  pour  les  jeux  Equef- 
très  I  il  eft  dit  au  Chapitre  XII  :  ^x- 
quis  recentioris  &  notas  Nobilis  &  non 
talis  ut  à  ftirpe  nohiUtatemfuam^  &  ori* 
ginem  quatuor  fahem  generis  auàorum  pro-^ 
ximorum  gentilitiis  inSgnibusprobarepoffit , 
tr  quoque  tudis  bis  exefio  (24) .  Au  lieu  de'ces 
mots  recentioris  (f  noue  NobUit ,  ne  fau- 
droit^il  point  lire  recentioris  efi  noUe  no- 
KJw?  . 

La  Chapitre  XIII  de  cette  même  pie- 

'  '.  -ce 

(24)  Pag.  40; 
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las  qmpoftea  violaret . .  •  (  2^  ).  Puifque  Ijai   ' 
HjQi-qai  précède  contietic  douze  arcicles, 
/inas,  fait 'il  ici  uo  bon  feos,  &  oe  de- 
ij^ùk' on  pas  lire  bisfmari 

Déqs  ane  Lettre  de  1229  »  deux  parti- 
culiers vendent  h  Florent  IV  toute  la 
fCerre  oui  l.eur  appartenoit  dans  le  diftriâ 
ûeScûfitûOyexç^tQf  dirent- ih,  terranojlra 
aràbili . .  &  loco  molendum  (  26  }.  Qu'eft* 
xe  que  ce  hco' mlendum  ^  JNe  faudroit-il 
pis  hcQ  tm4^ndinif 

Dans  la  grand  Hrivilége  que  Guillauii' 
me  II  donna  en.  1 2is  à  ççux  de  Delft  » 
après  ayoir  fpecifié  ce  ,qu*aurQnt  ià  ob« 
ierver  fieux,  qui  fpuhaiteroot  d'ôtre  Bour* 
geois  ou  hâbitans  de  cette  Ville)  on  fait 
dire  au  Legiilatèur ,  ^  pruediâis  pa£ti« 
^  e9n^letis(  27)  §^c.  Faftis  eft  là  appa- 
rçmifent  poyr  peractis  :,  Ç'eft  une  abbré* 
^tion  mal  déctrifr^e.  Elle  a  eu  le  mê- 
me  fort  dans  Tédicion  magnifique  qu'on 
à  faite  deppis  peu  à  Haerlem  de  la  Graa^ 
de  Chartre  de  Guillaume  II  en  faveur 
de  cette  Ville  ;  oh  Ton  n'r  pas  pris  gar- 
de à  la  ligne  qui  traverfe  la  queue  du  p 
.  dans  le  mot  PoiStis.  M.  van  Mieris  n^ 
^'y  eft  pas  mépris  ^m^  Tédition  de  cettç 

pièce 

C25)  Ibid: 

(16)  Fag.  204, 
(27)  fag.  229. 
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*6n  ifijF4, |)Mr  lltivicef  à  vdùÎF  receviMr 
de  fes  main^  lacoumoôe  id)per)âte ,  t'ei*- 
iîtfrce  «fiitT^aut^s  )  reldn  te  te:a:f ë  'de  ddt re 
ïçavant  Auteur  ^  à  fe  tTsiblbortep  fans  delà 
'4d  Jpoflohnm  lûnlma(i}i).  >N^eftie6 
^s  Ufima  qùlt  faut  lire?  La  ^hofé^'iâft^ 
«Ile  dôuiieufe? 

'  En  ^DnaDt  l^ao  117É  à  (b)i  cDfôilRf  Ffo^ 
leot  de  Hainaulc  le  6i9â¥em«tn«ik<  de 
la-:2éraàdé  i^Gfiir  dêôx  at»!  FloMnt  ^'^\% 
de  iibfidilrtÊS fiu'hmM^ .  .  :  f^M dlih)6nè^ 
ffms  (2p).  Ne  f^ûfôMl  pas  (tit)mtùer 
1 2ram«ïif ,  qui  tieQgtii&erien ,  lemoft  bàn^ 
mis^^Qi  fe  lîe  fore  XjHen  ^  ce  femble ,'  à  ce 
èvii  prettde  €t  à  ce  <]qi  fuie  ?  ^ 
*'  f9âb9  le  traité  fait  entre  Je^  éliî  Bvê> 
ffQà  d'0ti«eèht  '^-  Florent  V  eii  «12701 
tes  i&bts  coé^^fe»^  ieUté^  ne  dbitént-îls 
^às  léeder  la  ^llaéé  àâob&eitione  déritàisoy, 
Ceft  encore  âfH>ûreflïttient  une  ^bbrei 
station  mal'^eiidiie.   - 

Pans  la  fàtsvè\ffe  Ciîdrâ^  de  I^Etbpi^ 
tejïf  Riidritèe  ^  d\à%4  M^  12875  'j^ar  la? 
ftuelte.  îl  aécîaTe  que  lèsTuteufé  ne  (jeu- 
Venc  pas  einpircr  la  condition  de  ktM 

pu- 

(a8)  Pag-  29t. 
(29)  Ptfg.  362. 

^30^  Pag.  339.         - 
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fiiilptUes,  le  Tfixte  *<|ae  noiis  avons  fous 
%^]fmx,lmf$it4iïàf  in  €uria  no^ra... 
Jûdido  pf^$iimks  (131  )  »  c'eft  ftns  dou- 
te J^ftfima  qu'à  fapc  Ik^. 

Iilaii8?i:*:eftjpttiiiih|êi:re  ^e  notre  parc  trop 
Jie  coqjefikpres  r &  jde  cemarqoç».  Nous 
fKaH^QD8  cqpefidaot  nou^  rendre  cette 
joiuce^  gœ  4a0js  oôci«  inceotion.  elles  ne 
Mijdeoc 'cat  <iieo  à  'déroger  au  cas  qu'on 
doic  iBire/  da  XbmfOï'  dont  nojas  avons 
t&ché  dccéle^brerteprix^  &  à. la  haute 
^ftisne  que  noua,  poioofis  à  fon  doâe  & 
kboriQozcAuoeur.: 

ARTICLfi    SECOND. 

]HlS70IR£   GZNE1CAX.E  ET  PaR- 
TIj:ULISR«  X>£  I.^ËL£CTRICI* 

t^b'  ,  on  ce  gu'ea  ont  dic.de  cur 
rieox  &  d'amnfant ,  ^d'utile  6c  d'in* 
/  térelTanc,  de  réjouiflànt  &  de  ba* 
dîn  quelques  Phtyfîckfns  de  l'Eurp- 
.pe.\Pflrix,  Çbeîj  ilo//m ,  1752.  12. 
!•  Banie^  pâg.  197.  2^  Partie  fag. 
'I5to.  3.  Partie  pag.  252. 

L'Aqteur  débute  par  juftifier  le  titre 
de  fon  livre.    Il  faic  voir  que  !'£• 
leCtricité  peut  fort  bien  être  la  scatiere 

(31)  Ptffi:.  4tf7-  _ 
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d'une  Hiftoire.    C^fl:  afluréirieot  co  qae 

Ïerfonne  n'auroic  fongé  à  lui  conteftef. 
oin  de  le  chicaner  ià-deflus  5^  tout  le 
inonde  conviendra  que  Ion  projet ,  s'il 
eft  bien  exécuté,  ne  peuc  êcré  que  très- 
utile.  On  peut  même  dire  qu'un  par^l 
ouvrage  eft  néceifaire.  Depuis  quelques 
années  TËleâricité  eft  la  matière  favo* 
rite  des  Phyficiens.  Ils  en  ont  multiplié 
les  expériences  à  Tinfini;  ils  y  ont  fait 
des  découvertes  importantes;  ils  ont  ima* 
giné  diverfes  hypotbefes  pour  en  expH« 
quer  les  phénomènes  ;  la  charlatanerie 
s'y  eft  quelquefois  mêlée  ;  refprit  decoo- 
trdverfe  s'y  eft  introduit.  Tout  cela  a 
produit  un  G  grand  nombre  de  IVIémpi- 
res,  de  Differtations  ^  de.  Thefes  Acadé- 
miques ,  d'Ecrits  en  toute  langue  &  fous 
toute  forte  de  titres  &  de  formes ,  qu*on 
en  eft  accablé.  Quel  fervice  ne  feroit* 
ce  pas  rendre  au  Pubijc  que  de  fe  char* 
ger  d'examiner  tous  ces  ouvrages  ^  de 
les  apprécier  ,  d'en  extraire  ce  qui  s'y 
tfouve  d'ihtéreflant  &  de  curieux  3  en  un 
mot  de  préfenter ,  comme  dans  un  tableau 
racourci  j  l'état  adluel  de  rEleûricité  & 
la  fuite  des  progrès^  d'abord  Q  lents  &. en- 
fuite  û  ranidés  ^  qui  l'ont  amenée  au  pomc 
dii  elle  eft.  *  11  faut  avouer  que  rien  n'eft 
plus  heureux  que  cette  idée.  Refte  à  fca- 
Voîr  fi  notre  Auteur  l'a  bien  remplie. 
€'èft  de  quoi  il  faut  qiettre  nos  Leâeurs 
ffl  état  de  juger,     ^  ^      W     ,       V^ 

V  *  L  Ou? 
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L'Oamge  èft  divifé  en  3  Parties,  La 
I.  doit  contenir  un  Abrégé  des  décou? 
vertes  faites  jofqu'à  préiTenc  far  l'élec- 
tricité. La  II  eft  deftinée  à  expofer  lea 
iy/lémes  imaginés  pour  expliquer  ces  dé<* 
couvertes.  La  III  traite  des  effeta  de 
r£le£tricité  fur  le  corps  humain. 

/.  Part.  Les  Anciens  ont  cooou  la  ver- 
tu attraâive  que  le  frottement  excite 
dans  TÂmbre  jaune  qu'ils  appel  loienc 
EUSrutné    L'Anonyme  ne  fait  mentioa 

Î|ue  de  Thaïes  qui  vivoit  600  ans  avan& 
érûs-Ghrift  &  de  Théophratte.  Il  au- 
roic  pu  parler  de  beaucoup  d'autres ,  & 
citer  un  grand  nombre  de  paflages  Grecs 
&  Latins.  Mais  il  eft  vrai  que  tout  ce 
que  ces  Auteurs  difent  là-deflus  revieoc 
aa  même  à  très  peu  de  chofe  près. 

Entre  les  modernes  ^  Gilbert  Philoropbe 
Anglois  efl  le  premier  qui  ait  fait  des  re» 
cherches  fur  l'attraâion  éleâuque.     11 
a  découvert  cette  vertu  dans  un  grand 
nombre  de  matières  »  dans  lesquelles  on 
ne  foùpçonnoit  pas  feulement  qu'elle  pûc 
fe  trouver,  &  il  a  remarqué  que  ces  ma- 
tières attirent  tous  les  corps  légers  «  ma* 
me  les  liqueurs ,  comme  l^au  6c  Thuile.. 
Gilbert  mourut  en  1603. 
'  Otto  de  Guéricke,  Bourguemeftre  dcf. 
Magdebourg,  à  qui  la  PbyQque  expert  « 
mentale  doit  la  plus  belle  de  fes  machi- 
nes y  celte  do  vuide ,  fit  fur  l'Ëleâricité  dcs^ 
découvertes  crès-importamea.  Elles  ren^ 

B^  fer. 
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f&rmmt^GiitinicipsMla  b9&  ide  iOQte 
HSâmcsûéVdSbtkfxc.    Qnyrfit  dfabotd 
fi  pea  d'accentioBy  quexspiaiiie^jKtaiacque 
JAt.  Du  Fay^(^),  .caixjaui  apk-ès  Goé^ 
rkke  ^on«  ^éérit  for  rjSlettricité.  dans  le 
^lusgrené^ôt»!^  n'en  ont  j-iea  dit.  Ces 
découvortes'foôt  çependaoc  fictiiieufes» 
que  je  ae  piiks  m'empâcher  Âe  m'étendre 
lè^'dellus'piiiis^iiaeiiotre  fiîftorieôn'afait^ 
Je  Tabandonûe  donc  pour- uo  .moment.^ 
&je  vai  ptiifer^aos  l'ouvrage  même  de 
Guéricke  unecJdée  précife^s  découvert 
tes  élcûriques  de  cet  ilïuftre  Fbyfideii;. 
Il  pritiiD  vafeifpbériqQe  de: verre  de  te 
groiTeur  de  la  céte  d'an  eo&nt ,  le  rem^ 
ptit  de  foQffre  pilé,  le  mit  auprès  dafea 
pour  fondre  fe  ibuffre.,  laiflTa  refroidir,  le 
tout  Çl  caffii  lé  verite«    II  eut  ainfi  oa  ^ 
éiobe  de  foulFre  qu'il  *traverfa  d'une  ver-  ^ 
ge  de  fer  afiez  longue  d'un  côté,  pour 
})ouvoîr  le  4eoir  en  toute  ibrte  ^ie  pofi« 
tioBs.  Ceft avec :ce  globe  que  .Guéndce 
a  fait  toiles  fes  i  découvertes.    Il  le  frot- 
toit  avec  laipaume  de  ia  main  feche  ic 
alors  lô.  ce  glpbe  aetifoit  les  imatieres 
Jegercs  qu'an  im  ppéfcntoit ,  les  ^  repouf- 
foit  enfuite  ,-  &  iorfqu'eljes'  avoknt  tou^ 
cbé  à  quelque  autre  corps ,  il  les  atciroic 
de  nouveau.    a<>.  Cette  expérience  réuA 
fiiToit  futtout .  avec  da  duyet  ou  avec 

une 
(*)    î.   Memoîr.    te  rEfcttric.    parmi 
C9UX  dt  rAcad#  Royale  de  Sciences  1733- 


^h^fmkyt^HHkt^VDUMi  'IJU.M 


^ti ^qufe  atftlre  chofe ^  là  pkrae, iorf- 

q»eHé  étéît  àftitée  parle  gtobe^efle  w- 

loic'ÏÏ'àbôrd  tHi  *)igt ,  ^rfefournbk  au  glô- 

l|e'*>fàjft)k  tàtà pIWieUrs ^allées  & ' ve- 

fites.^j^.OlëlâUefbjs^poirrant  raprochç 

da-'âbigc  pbbKgeait  à  fe  coller  encore 

jWus  éiôîitre'lte  irèrre.    €?eft  ce  quî  arri» 

Wjttoiijôt«^terrqu'6n^4ui  préfemôittta 

firdeliû.  4«'.  <:fedtiVet'«tîré&Tepoiiflë 

èéftfté  *pafr-le  tlôbe ,  fe*  foatenoîc  dans 

Pfflr-ati  déffijs^U  gldbç ,  de  luaojere  -qu^a-î 

vee  te^  jgldbé^ciû'potiTOit^te  pMrn^ncrpar 

ttiace  to^^tefifl)re.  Il  s'attaehoic  aux  en»* 

Mnces  "âts  tdtpé  tjrfll  ti^tfvok  fup  fbn 

paffage  :  &  fou  p^uyoît  ToMiget  à  s'âHet 

pofer  ftr' lé  ûez  dfe  qqekm'ùn ,  5«>.  Le 

duvet 'ébqdéroît  lûî  -  tnême  uhfe  vertu  at^' 

iràffiVe/^iritoit  à  ?»iî  iôot  w  qui  l'ap* 

terodîéii:,  ôufr  cda  n'étcfie  pia^âffez  léger  ^ 

n^iVpbrtoit  &;  s'y  èttafchoît.  (y*.  Soute-f 

M  dans  î'tLir  i  il  tn^é&fïtttit'iati  globe  f ou* 

Jours  te  Wême  côéè  •  celui  par  lequel  .H 

ft^cÀt  "dçboitl  iëcé  atorié-^&^riftike  teponP 

fé;  &  fi  le 'glé/be'tencï  B>a8  ce  duvet  Kiî 

eroit'prëfént* par* dfeffus , '  §!  fe  toortfoîtî 

àuffltôtj  -^^  OuériGkçyit  tewîore  quece 

duvet  ou  cette  petite  ^pWiîie'  tHearifté 

redoutait  fi  fort  la' flamme,  que  fi  lorf; 

qu'elfe  étoit  prowiènée  pat  la  chambre  *, 

m  ia'pouflbit  contre  une  chatrfeHe  aHo* 

mée ,  elle  reculoit  &  fe  refugioit  vers  le 

aiobç  C0«me^4aû«  W  «rylCf  Deioôide 
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il  lorfqu'elle  écoic  far  le  globe  (k  qoell^ 
commeQçoic  à  élever  fes  barbes  poqr  s'ea 
éloigner ,  on  lui  préfencoic  une  chandel* 
le  9  elle.s'apladubic  d^bord  contre  le 
verre  ;  80.  Des  goûtes  d'eau  s'élevoienc , 
^  s'eDâoienc  k  Taproche  du  globe»  «po* 
Ce  globe  atciroit  I4  fumée.  Guéricke  a^ 
joute  que  la  même  chofe  avoit  lieu  par 
raport  à  l'air,  mais  il  ne  dit  pas  commence 
il  a  pu  s'aflUrer  de  cette  dernière  obfer- 
vation:  109.  Guéricke  fufpendoit  un  fil 
fur  le  globe  5  de  manière  que  le  bouc  d'en* 
bas  touchoit  prerque  le  globe ,  il  apro* 
choit  de  ce  bout  ledqigt^ou  quelque  au* 
tre  cborç,  ficaiiflicôcil  voypit  le  âl  fe  re-f 
cirer  &  fuir  devant  ce  qu'il  îufprérçncoit. 
1 1«.  Il  aÇermiflbit  à  une  table  un  bois 
pointu  &  y  attachoit  un  fil  de  plus  d'u^ 
ne  aune  de  long ,  qui  pendoit  de  nianie- 
rCi  que  le  bouc  intérieur  étoit  à  un  peu 
plus  d'un  pouce  de  diftance  de  quelque 
corps;  enfuice  il  approcboit  du  bois  le 

S  lobe  éle£triré|  &  le  fil  ne  manquoit  pas 
'aller  s'apliquer  au  corps  qi^i  étoit  près 
de  lui^  11  voyoit  par-tà  que  la  vertu  at^ 
traâive  s'étepdoit  d'un  bout  du  ^1  à  l'au- 
tre.  120.  Le  globe  tenu  avec  une  main 
chaude  Sç  porte  ^  l'oreille  faiToic  enceur 
dre  un  bruit  &  des  pétillemens;  (*). 
1 30.  Ce  môme  globe  frotté  dans  l'obfcut 
ihé  donnoit  une  lumière  pareille,  à  cel- 

Iç 
(^)  SMJ^itus  iffragofes  in  cet  aifdiunti^r^. , 
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le  qui  fort  du  fucre  qu'on  broyé.  14». 
Guéricke  ficconftruire  une  machine  com-^ 
pofée  de  deux  rooncans  joints  enfemble 
par  une  bafe.  Il  plaçoit  fon  globe  encre 
ces  deux  roontans ,  &  Je  froctoit  avec  la 
nain  deux  ou  crois  fois.  Le  globe  atd« 
roic  de  petites  feuilles  d'or»  &  d'argent , 
des  brins  de  papier  »  &  des  raclures  d'au- 
tres corps ,  &  u  on  le  faifoit  tourner  fur 
fon  axe ,  il  emportoic  ces  matières  avec  « 
lui.  Une  petite  plume  mife  fous  le  glo- 
be ,  lorfqull  écoic  en  mouvement ,  en  écoic 
alternativement  attirée  ,  puis  repouflTée 
contre  les  objets  voifins  &  cette  efpecê 
de  balotementduroit  quelques  henres  {*\ 

Tel- 

•^  (♦)  Cette  machine  reffemble  fort  sm  ma- 
chines ékâtiques  aujourdai  fl  commanetr 
Elle  en  a  furement  donné  Tidée.  Cependant 
.  elfe  ne  mérite  point  ce  nom ,  fi  l'on  entend 
par  là  une  machine  dellinée  à  faire  naître  la 
vertu  éleârique  dans  les  corps  en  donnant 
le  moyen  de  les  mieux  frotter.  If  ne  patoit 
point  du  tout  que  Goéricke  fe  foit  avifé  d*en 
fiiire  cet  ufage.  Ni  la  defcriptidn  qu'il  en 
donne  iExperim.  Magdeburg.  îib.  4.  c.  iS.  > 
ni  la  figure  qo*ilena]oint  à  fon  ouvragées 
que  l*on  peut  voir  auffi  dans  le  DiQionnûif* 
de  Matbemat.  £f  de  Fbyltqùe  de  Mr.  Save^ 
tien.  Tem.  L  Flambe  XXXU,  fig.  172.  ni 
fon  but  en  conftruifant  cette  machine ,  ne 
mènent  à  le  penfen  Ce  célèbre  Phyficien 
n'imagina  de  donner  la  forme  Spbérique  à 
unis  madère  éleftriqUe  telle  que  le  fouffre , 

d'y 


TeHes  font  tesdécoavercès  du/céld)ni 
Guéncko»   La  maoieto.doutjlftii&l^exi^ 

pofil 

d*yaitffier«a  aa^,&de  fafate^  mouvo^i;  çq 
globe  e]itte;dei|K  loomaos^  .que  pom,  avoïiç 
an  corp»  qui  pax  (a  figjaffe.^l^niOMvemcpé 
pât  repfâieQCer  Ta  tcrre^  lî  Te.  propofQît 
de  découvrir  (1  tes  proprîetéir  qifii  actrfbuofç 
k  ta  terre  fe  trouvoienc  aufi  daits-  d^autref 
corp».  Il  dut  être  fort  content  de'  (M  'resf 
Cherches.  Du^  reoin»  de  (ept  propiietés  lip* 
«orporelles  qall  doitnolt  au  gtobe'^^elftrr^ 
Avoir*  la  verto  fmpalfive»  ht  coBTeiiiadve^ 
Pexpnlfivr^  la  vertu?  d'ccbanlinr ,.  ceHe  do 
prodiilce  d^  foos  %  celle  de  fe .  m^ttjKite  fiift 
loaaxe,  &  la  diredHive,  il  trouva  les  cinq 
premières  dans  fon  globe  de  fouffre.  Il  y 
en  trouva  de  plus  uoe  du  folett,  celle  de  pio^ 
diiiie  la  kimiere.  Il  e£t  remarquAle  qii9 
c*ea  à  d*attS  ttwvaîfes  fpéciriaiions  qf^e^'om 
doU  les  balles  découvertes  d^  Guâfickf  fnc 
l'Eleétricité.  Cet  illttftre  PhyOctea  n*eft  p»» 
le  premier  qui  eo:  t4chani  de  fadifier  fea  e|w 
tjeoia  fok  parvaim  â  des  véticéa  nouyelleai 
Au  refte.jo  «e  fute  aiiêté  à  fairie  coonoimi 
le  but  &  l'utagn  de  cette  mchtoa».  parceqiia 
ttoire  hiaorles  ft'y  efiLtiMipé*  Il  la  r«pc^ 
iimte  cooiAe.  ttna  miKhiM  AletUqHje  coiin 
piatteb  II  dit  qM  Gaetick»  y  vmMiwst  am^ 
liiveHe  avec  iaqiMlte  il  toittook  l».  gUbev  tauK 
dis  qvQ  quckqu'UDi  y  apuyi^  une  malabten  .fiH 
<he..Mf«  OftFafaaroiaatofifoiiÇttfla  chofK» 
k\l\  eatratai.dao»  la  laèM.  mipsife  Mia 
fiKulsnifli  Mtrft  Uftotien  qui  eftpes.ciM^»: 
fiiMÉ  atoM  Mif^  SanadMi  q|è  l!aft; 


pore  qfl'jl  en  dotfne ,  poittetoitr  à  pMféi 
çu'il  en  tntàt  fait  encore  d'autfes  dbmr 
il  se  parle  point,  taffinrjim  fikncei 
die -il,  âaHOres  tMts  abftpufit  qid  fi 

Ileft  tem^âereTéflir  ànocre  BHfôrieiK.' 
De  Guérlékeil  pafei  BDJ4i$V^<taelesdé^ 

les  da  Phyficieo  de  M agdtilMnff||V  ne?  reu 
gardmt  <^^  A  vmo:  ^cr^CtiM^  Bèyle 
obfen^a  gti^ellé  fe  cônfibn^'  dmir  le  viih» 
de»  &  qâêle^ûiâkm'teûAfmAà&bmi^» 
côil^  pk»s  £IeâHqii0'^t  a  étibkn  chaiv4 
iS6 que f^eft fifoid.  fi fi!Wie»tqi*(»f n'tf--» 
leiOrife  jaiHâri^'Uii  cor^  reâfemeat  êd  te 
ch&ti£Mt  au  fett;  M^ri»  il  aut'dit  parié 
ph»  jafte  »s*li  eftr  aie  qti'àtorsi'aeMâioo 
eft  extrememenc  foibie. 
Dans  le  même  tems,  on  on  pen  aopa- 

ra-' 

Mr,  dé  dofe ,  S  &ïïnttes:  te  ftottfeiî^]^^ 
geur  MMcdDjf^  Mt  menttoft  de  la  phlpaitf 
de  C6t<  diMovttIrWs  dé  GaérId&éL   (M^  fo» 

demd  glof>e»:cyut  étoiencl  janmotes  ff  twmmê 
^m  €fmen$' fcfH  p0B .  ce  ciirt  ia^t^at  affedi 
^'ila  é(oleiit  da  fouffre.  Il  ajoute  que  Gat^ 
ricke  lui  avoit  dit  (yie^  fés  globes  étoieni 
faits  de  neuf  minéraux  •  folt  que  ce  foit  uit 
défaut  de  mémoire  dans  Moncônya^  fdit  qdd 
Guérlckè  n^eUt  pas  eiitieremeiit  dépouillé 
cet  efprit  de  myftere  &:  de  ch^ariatanerie  i 
qui  étok  encore  fi  ordinaire  att  S^iMn»  il 
y  a  un  flecle. 
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ravaoc ,  tes  Academicietis  de  Florence  fi> 
renc  aufli  diverfes  obfervacioos  fur  !'£• 
leâricicé ,  qui  n'aprocbent  pas  ne»  plu» 
de  rimportance  de  celles  de  Gu^ficke. 
Notre  Hiftorien  eo  fait  meDCion^.mais  oon 
dans  Tordre  qu'a  fuivi  Mr.  Du  Fay  ,  qui 
les  met  d'abord  après  Boy  le.  Il  renvoie 
de  parler  d'eux  entre  les  Ëleûriciftes  les 
plus  modernes. 

'  L'ËIeâricité  ne  paroic  pas  avoir  fait 
des  progrès  pendant  près  de  50  ans 
depuis  Guericke  jufqu'à  Hauksbée.  Ce- 
lui -  ci  au  commencement  de  ce  fiecle 
cultiva  avec  beaucoup  de  fuccès  cette 
-partie  de  la  PhyGque.  Il  donna  l'exem- 
ple de  fe  fervir  d'un  tube  de  verre  pour 
les  expéi'iences  éleâriques.  Il  y  employa 
aufli  un  globe  creux  de  n^ème  matière  » 
qu'il  ajufta  à  une  machine  pneumanque» 
&  vjt  par-Jà  la  diiFérence  des  effets  de 
r£Ie£lricité  félon  que  le  globe  efl:  vuide 
ou  rempli  d*air.  Il  remarqua  que  la  Ver- 
tu éleârique  fe  produit  avec  plus  de  for- 
ce dans  un  tems  ferein.  Il  mit  des  fils  & 
dans  le  centre  du  globe,  &  au  dehors 
autour  de  ce  globe ,  &  vit  que  lorf-' 
que  ce  globe  étoit  éleârifé,  tous  ces  fil» 
cendoient  vers  les  parois  du  verre ,  félon 
la  direâion  des  rayons  tirés  du  centre  & 
continués  au-delà  du  globe. 

Mr.  Gray  commença  en  1720  h  pu- 
blier fes  découvertes  iur  l!Elea;ricîté.  Il 
«  fait  communiquer  la  vertu  éleôrique  à 

la 
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là  ^aace  de  886  piedb.  Il  à  éléârifé 
110  eo^e  en  le  fbrpendanc  à  des  cofdons 
de  ibie.  Il  a  tiré  dès  éciacelles  pétillan- 
tes de  Teau.  Il  a  obfervé  qu'en  arrécairc 
f£ieâricicé^on  peQC  la  coiâaraoiquer  à 
ab  corps  naturellemeDC  non  éleârique, 
dans  un  degré  de  fbrce<  crès-fapérieur  à 
PéJeâricite  excitée  par  la  voie  Ordinaire 
de  la  friétion^  11  a  va  i'Ëleâricicé  fit 
tranrmettre  d'un  corps  à  uoe  autre  eloi- 
gué  de  47  pouces  du  premier.  Il  a  ima^ 
gioé  de  mettre  fur  des  cordons  de  foie 
une-  barre  de  fer  qui  donue  des  éeincel- 
les  brûlantes. 

Tout  ce  goe  notre  Hiftorien  a  dit  ]u(^ 
qu*lci  ne  lui  a  pas  conté  de  grandes  re- 
cherches. 11  a  tout  puifé  dans  la  même 
foufce  ^  à  la  vérité  très-bonne  fource ,  je 
veux  dire ,  dans  le  I  Mémoire  de  Mr.  Da 
Fay  far  l'Eleâricité.  Mais  il  a  fort  rar 
eourd  ce  qu'il  a  trouvé  dans  cet  exceU 
lent  difcours.  Il  feâible  pourtant  que  des 
détails,  qui  neTont  point  trop  longs  pour 
un  Mémoire  Académique^jie  dévoient  pat 
non  plus  le  paroitre  trop  pour  une  Hif« 
toiie  générale  &  particulière.  ]e  ne  re- 
levé pas  quelques  endroits, ob  l'Auteur  ai 
mal  rendu  l'original  qu'il  abrégeoit,  par- 
ce-qu'après  tout  ces  endroit  Ibnt  en  pe« 
titnomore^ 

Mr.  Du  Fay  marcbant  fur  les  traceis 
des  célèbres  Eleâ^iciftes  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  a  répété  lears  ezpérien^ 

C  ces^ 
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cet^ft  ro  a  hit  kn-méiM  wispwid  mm» 
bre  de  noavcUes^  L'fileâticité  eft  de» 
«eoae  eDfe»  mûm  un  de»  points  de  Pby* 
fique  les  plus  étendus  &  tes  plus  îméref- 
fkm.  Les  Mânoires  qu'il  a  donnés  pap- 
xai  ceux  de  TAcadéniie  Royale  des  Sciais 
ices  de  1733»  &  1734»  formenc  au  excet* 
îe&t  traité  fur  cette  matière.  Notre  An- 
ccuf  en  don&e  un  précis  trop  fuccindt» 

L'Anonyme  palle  eofuite  am  Ëteâri- 
oftes  plus  modernes.  Il  psde  de  Mrs. 
Bofe,  Mofchembfoek»  wincler^  Wacr 
fim»  Noilet,.  le  Monnier»  le  Cat  ,  du 
P.  Beraud,  de  Mrs.  Jallabert,  Hairfe&, 
Sohattfchi»  des  P.  Gordon»  Fevre^Pla** 
n,  de  Mrs.  Pivsti  »  Brigpii  9  Franklin 
4l  de  quelques  smcres.  Mais  depuis  qwfil 
a  perdu  ftm  excellent  guide  Mr.  Ou  Fay  » 
«Btte  première  partie  de  Ton  hifioire ,  qui 
jjofqa'ici  ne  nous  a  par»  <)iiefiBperfideIle, 
devient  d^une  confufion  ^  que  Téleg^ace 
&  kl  vivacité  du  Aile  n'empêchent  pas 
tf être  rebutante.  U  n'y  a  plus  aucune 
ibtee  d'ordie»  Les  lieux  &  les  teas  y 
Jbot  eoofoedos.  On  met  Leipfick  en  Hot- 
jÉnde.  On  ne  parle  de  Mr.  ttaoieo^  un 
des  lefiauratears  de  r£te<lriçité  en  Alle- 
assgQemon  ca  1743^  qu^i^ès  les  KteâoÂ- 
c^es  aâneUenens  vivsns.  Il  n'y  a  pas 
toujours  non  plus  de  l'exaâitude  dans 
kafiiits.  Ob  attribue  à  Mr.  Mufehem- 
•bfock  la  décottveite  de  la  Coomotioff » 
qp»  cf^  cékbte  Piofisflsiir  ^QOf  licbe  de 
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9to  fMâs  p&atfeiftà  âproprier  cP^trdj 
li^  siMrftue  |M»f  ttti^ffiéiM,  de  oti  étt  qot 
ftar  «tiettx  ort  vottto  lui  «i  tavfr  Hion- 
|jear,pour  le  doniicr  èoo  certain  Conei^x 
Vwrgpohét  Lêidè,  qtwîqalt  foît  trè»* 
ini  qae  c^eft  &  ttn  Mi^ftrat  de  té  toa 
tt  tfe  cette  TWHe,  que  le  haîard  a  pré- 
Kmé  poat  la  preinière  foià  cet  érotmaot 
Phénomène. 

Notte  Htftdrien  ,qtiî  difftfttie  des  élo* 
gt9  k  ht  pfafpart .  den  Ef cûricîftes ,  cû 
tfaite  deux  avee  iio  méprft,  une  han* 
teor^  une  dcrwté  qui,  fe  croi,  fernnt  âp- 
ptoayés  de  peu  de  tefteots.  Il  s'adwtr- 
fie  fur  eot ,  &  les  comteat  *  otrtraiicc. 
Et  quelles  tima  eteploîe-c'a  ?  De  foK- 
de»  taifonnemens,  des  expériences  doirt 
If  à'eft  afforé  paf  lai -même?  Non;  mai* 
ttnfottement  on  ton  dédfif  ^  de»  traits  dé 
ïmllerte  pîduans^  des  tarlt3pfnades.  I! 
ef!  vraî  qîfil  ne  nomme  point  les  dtût 
trîâhnes  deibn  bumem*  caoffique  ;  maîa 
fl  tes  défigne  fi  Wen  enx  &  leurs  onvra* 

fes  ^qnlleftîmpoffiblede  s'y  méprendre. 
«\ic  efi  nn  Pbjficien  de  Chartres,  qot  a 
pubfîé  une  0iffehati<m  fur  KElefltridtéi 
*  Faitre  on  ChîrutgJen  dé  la  Sfeifpetrtere» 
qtà  a  mis  aii  jour  des  ObTerracTonsfur  !e 
même  fa  jet. 

*  Pendant  qde  tïofre  Hîtfoden  s^éeend 
beancûty  trop  fer  î'artide  de  ces  deut 
Bfeârfciftes^  il  en  pafle  un  grand  nom-< 
bfe  dlidtres  fous  filencé.  Par  exempte  » 
i)  ne  fwle  1^  de  Mr.  Ebppeimayer ,  Au- 
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teur  d*(in  fort  bon  Traité  fur  le  fujetdoœ 
il  s'agit  9  &  oui  devoit  d'autant  moins  écr« 
omis  dans  lés  Annales  de  rËledtricité. 

3u*il  en  eftie  premier  Martyr  Ç*)^  m 
.  e  Mr.  Kratzenftein  i  gui  a  le  premier 
écrit  fur  rEIeOricité  médicale  »  ni  de 
Mr.  Allamàndf  qui  dans  un  Mémoire  a- 
drefië  en  1746  à  Mr.  Folkes,  à  expofé 
avec .  beaucoup  de  netteté  &  de  préci- 
lion  5  &  vérifie  par  Tes  proprîes  expérien- 
ces ce  qui.avoit  été  découvert  de  oonû- 
dérable  jufqu*alorsf  t). 

La  //  Partie  de  l'Hiftoire  dont  noua 
rendons  compte  regarde  les  Syftéinea* 
Le  Siècle  des  Hypothefes  à  la  CartéGen- 
ne  e(l  enfin  pafle.  On  eft  revenu  aflez 
généralement  de  ce  goût  pour  les  Syfté- 
mes ,  qui  a  fi  fort  retardé  les  progrès  de 
la  Phyfique.  En  particulier  les  expli-; 
cations  conje£turales  des  Phénomènes 
éleâriques  ,  que  quelques  Pbyficiens 
ont  imaginées  depuis  8  ob  9  ans  9  & 
qu'ils  fe  font  preflës  de  communiquer 
au  Public  9  n'en  ont  pas  été  bien  re- 
çues. Il  n'y  a  aucun  de  ces  Syftômes  qui 
ait  fait  fortune ,  aucun  dont  l'Auteur 

Euiflefe  vanter  d^avoir  fait  des  profélytes* 
.oin  donc  que  ces  difiërentes  Hypothe- 
fes ayent  donné  lieu  à  la  moindre  jalou- 
fie  entre  les  peuples  chez  qui  rËleftrici- 
té  eft  cultivée»  il  paroit  qu'elles  ont  été 

-     regar-. 

[*)  Nonv.  Bibliotb.  German.  roiii.II.  p.  43^ 
t)  Biblioth.  Bxitann«  ZV».  mV.fQrt.!. 
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Tcgardées  avec  une  égale  indiffiSrence  & 
.  àms  les  lieux  qui  les  ont  yu  naître ,  &  par- 
mi les  étrangers.  Cependant  notre  Hi« 
fiorien  a'efl  imaginé  qu'il  y  a  eu  entre 
les  nations  de  rKurope  une  noble  ému- 
Jation  ^  qui  produiroïc  le  roeillepr  Sy(lé« 
me  pour  expliquer  rEIedtricité.  Cette 
fuppNofitîon  lui  donne  occaûon  de  dire  fore 
joliment  bien  des  chprespeu'inftruâives. 
Ceft  (brtout  dans  cette  partie  de  fon 
Ouvrage  quMl  faut  chercher  le  rijotdffant 
&  le  badfn  qu-il  annonce  dans  le  titre.  Il 
compare  cette  efpece  de  combat  entre 
les  peuples  électrifans ,  à  la  difpute  occa* 
lionnée  cotre  les  Déefles  par  la  femçufe 
pomme  d'or.  Junon  lui  paroit  propre  à 
Tepréfencer  TAlletpagne,  Pallas  l'Angle- 
terre, &  Vénus  la  Fr aqce.  L'Italie,  le 
Piémont,  I9  SuifTe  font  des  Divinités  da 
ieconid  ordre,  qui  quelquefois  peuvenc 
l'emporter  fiir  celles  du  premier.  L'Au- 
teqr  prend  pour  lui  la  fonûion  de  Paris ^ 
si  difcute  les  droits  &  les  raifonç  de  cha- 
que Déefle.,  c'eft  à-dire  les  Hypotâefes 
imaginées  dans  chaque  nation  pour  ren- 
dre rai(bn  de  rEIeétricité. 

11  commence  par  l'Allemagne  &  ne 
trouve  rien  de  fttisfaifant  dans  les  con-* 
jeâurès  de  Mr^.  3ofe,  Wlnclçr,  Rru- 
ger  fit  du  P.  Gordon.  Jl  pafle  en  Angle* 
terre.  Les  plus  célèbres  Bleôriciftps  de 
cette  natioff,  BoyIe,Hâulc8bée,Gray,Mor- 
tnner^  ont  découvert  de  nouvéaostPbé* 

C  3  no* 


nomenetf  mais  q*oqc  pas  epcrqwis  4Vp 
expliquer  le  prindpe*  Freke ,  ÙL  Mm- 
tia  roQC  tet^té  &  y  ont  très*  mal  réuflS 
Waitz  t  que  notre  Auteur  p  par  une  méprt* 
fe  toucà-fait  impardonnable»  compte 
pamiiIesÀngloii»D*y  a  pas  été  plus  teu- 
.  xeux.  Le  nouveau  Paris  très-mécontrat 
4e  rAnjglecerre  revient  lians  û  patrie,  fit 
la  tranutipn  qui  Vy  ameoe  eft  trop  beu-. 
reufe  &  trop  curieuie  »  pour  n*eo  .pasrcga-r 
1er  nos  letteurs.  ,,  Abordons  vite  en 
i,  France ,  dît-il ,  car  c^eft  -  là  TunKiiie 
,9  pys  de  liberté  9  oli  l'erprit,  à  l'abri  de 
^  reicla  vage  de  l'autorité  ^  4  du  préjugé 
^  en  matière  de  Science  »  jouit  de  nieo* 
,9  reufe  facilité  de  pouvoir  approuver 90 
^1  rejetter  ce  qui  lui  paroi tdigQedeV>uaii^ 
1»  ge ou  de  blâme»  &  oii  ilpeuc  citer k 
j»  ion  tribunal  fouverain  les  Génies  les 
^  plus  vantés  comme  les  JGScrivaiffs.  letk 
^  plus  obfcurs^  Chacun  eft  bien  veoa 
.i  a  propofer  ce  qu'il  penfe, pourvu  qu'il 
^1  s'exprime  déli^tement  îk  qu'il  p^fo 
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Notre  Hifforien  examine  donc  les  dil^ 
f érentes  Hypotbefes  fur  TËIe^tricité  «  ima* 
ginées  par  fçs  compatriotes.  Un  Anoi 
liyme  Auteur  d'un  Mémoire  imprimé  eQ 
i74($.  Mr.sVatlonCommiflàired'Artilie* 
rie»  TAbbé  follet»  le  Chirurgien  de  li 
Salpetriére,  le  Phyfioien  de  Chartres»^ 
Bdr*Boullanger»fontçitiés  l'unapiès  Tauv 
Vç  4u  tribu^  d»  BQtre  Au|e«r*   Il  la 


écoQCe  j  difbifie  ce  qu'ib  «iraoceoc  ^  les 
mer  aine  prilès  eatr'eiix  »    les  piairaace 

?0f  gnems ,  ks  réfute  fou  vent  crè^-bien  » 
enfin  les  renvoie  coo»  iàos  la  pomne 
ocfirce* 

Dépité  de  n'avoir  pas  encore  trouvé^ 

aime  «q  France  »  de  Syliéme  digne  dp 

6m  approbation  ,  il  prête  l'oreille  aux 

Oéeflcs  inférieures ,  faic  un  cour  en  Ica* 

lie  &  en  Soiire9&  s'informe  des  conieâa- 

res  de  Mr.  Bamacsrre  de  Naines  t  &  de  M, 

Jallabert  de  Genève.  li  en  revient  bîçn« 

tôt  aaffi  peu  décidé  qu'auparavant.    Il 

défeCpere  de  mmver  ce  qu'il  cherche. 

9»  Nous  avons  parcouru  »  dit-il ,  l'Aile- 

»  mnoe^  l'Angteterre  ,  la  Hollande , 

9)  la  Enmcey  à  pure  pertes  nous  (bmmes 

9)  revenus  en  Italie,  nous  avons  traver* 

99  fk  les  Cantons  Suifles  »  &  aptes  avoir 

>9  tout  vifité,  cherché  partout  ^  nous 

99  poQVcms  dire  avec jufiice  que  nousn'a« 

»9  vons  pas  trouvé  encore  ce  que  noua 

9>  déflrioQs.    Cette  couronne  qui  faifoit 

M  Tambition  de  tant  de  Sçavans  ,  refte 

^9  entre  nos  mains ,  fans  que  parmi  ceux 

»,  qui  iè  font  présentés  aucun  ait  pu  di« 

9,  re  je  la  mérite.    Cen  eft  donc  fdt  ; 

99  ce  liecle  qui  prétend  remporter  par 

99  mille  endroits ,  Ibr  ceux  qui  l'ont  pre* 

99  cédé  9  aura  lahonte  de  voir  que  l'on  eft 

99  forcé  de  referver  à  des  fiecles  futurs 

99  une  gloire  qu'il  eût  pu  acquérir  s'il  eftt 

ly  voulu»-  &  qu'il  aura  perdM  par.  £i  oér 
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9>  gligence,  oa  par  le  peu  d*eibrts  ^*il 
,y  aura  faits  pour  la  mériter.  Mais  noQ 
3,  il  ne  fera  pas  dit  que  la  poftériûi  Çmt 
,,  en  droit  de  nous  faire  un  femblablere- 
,9  proche;  fal!at-il  recommencera  noa- 
,,  veaux  fraix  un  femblable  voyagea  ce- 
,,  lui  que  nous  avons  déjiÉ  fait;  miffions 
,,  âous  faire  une  fecwde  ibis  le  tour 
3,  du  moifde;  flit-il  befoin  de  fouiller 
3,  dans  toutes  les  archives  des  Acadé* 
3i  raies, &  de  prendre  au  collet  tous  les 
,»  Phyficîeos  éleârifans  pour  nous  laifler 
,,  yiGter  leurs  portefeuilles ,  nous  le  fie<- 
,)  rons  plutôt  que  de  nous  laifler  couvrir 
„  d'une  telle  confufion  **• 
'  Ici  le  Paris  des  Blc£biciftes  (e  rappelle 
heureufement  un  Mémoire  de  Mr.  TAb? 
hi  Mangin ,  qui  a  remporté  le  prix  de 
l'Académie  de  Dijon;  il  le  tranforit  tout 
]ong  qu'il  eft ,  l'étaye  par  les  remarques 
du  mieux  qu'il  peut ,  &  enfin  adjuge  la 
pomme  d'or  k  ion  Auteur.  Ce  jugement 
pourra  bien  ne  pas  être  ratifié  par  lé  Pu- 
blic.  Le  fyftéme  que  l'on  couronne  n*e(t 
pas  au  fond  fort  différent  d'autres  fyfiê- 
mes  qu'on  rejette,  &  ne  laifle  pas  lieu  ^ 
moin^  de  difficultés: 

Les  Effets  de  TËleâridté  fur  le  corp^ 
humain  font  le  fujet  de  la  ///  Partie  de 
ibev  Ouvrage.  On  y  raporte  diverfes  guér 
rifons  opérées  par  la  vertu  éleârique. 
Et  il  n'eft  en  effet  pas  poifible  de  dou^ 
tet  que  pluûeurs  paralitiqvca  i\*en  aient; 
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xéeUemeûtiiépfOQvé  T^ffioace  Les  exem- 
ples s'en  maliipliem  tous  les  jours.  Mais 
il  y  a  d'autres  effets  qui  oQt  quelque  cho- 
ie de  plus  étoDoant.    Oo  prétend  avoir 
por^gé  des  gens  fîmplemeot  en  leur  fal« 
lànt  tctik  à  laroaio,  lorrqa'pQ  lea  éleâri* 
ioitj  de  laScamonée  ^de  rAloéfuccomiK 
eu  tellei  autre  drogue. pur^adve,    On'af* 
ibre  qu'en;  éleâriiaot  .des  malades  avec 
des  cylindres  de  verre  enduits  de  baume 
dtt  Pérou  »;&  d'm^tres  remèdes;  conyena* 
blés,  chi  a  trouvé  le  moyen  de  leur  inQ- 
ouer  tes  r^oeâ^sdab^  ïe  corps  aux  jiar^ 
ties  affeâées ,  &  de  lès  guérir  prompte- 
ipent.  Mr*  Noliec,  quiavoit  vainement 
tenté  d'exécuter  à  Paris  cequ'on  pubtioît 
avoir  été  fait  à  Venife ,  à  Turin ,  à  Bo- 
^SQ^>  prit  le  parti  de  fa  tranrporte^fiur 
les  lieux  pour  s'afllirer  de  la  vérité  d^ 
iàits.  Mais  partout  il  trouva  tant  àrabat- 
tredeceçui  avoit  été  aniioncé  au  public» 
que  le  tout  lui  devint  plus  que  fufpeiEl:.  II 
pubiit  hautement  Tes  doutes  &  les  raifons 
fur  quoi  il  les  apuybit.    Notre  Auteqt 
prend  vivement  parti  pour  les  EIe£|ri« 
Ciftet  Italiens  »  d  plaide  leur  caure  conr 
tre  M.   Nollet  avec  beaucoup  d'eipric 
&  de  zèle.    Cette  controverfe ,  la  plus 
importante  qui  fe  foit  élevée  dans  l'Èm- 
pire  de  r£leâricité,fera  bienttôt décidée 
par  le  tems,  û  même  elle  ne  Teft  déjà, 
d'une  manière  péremptoire.    Car  fi  d'ua 
côté  il  paroit  qi)e  lii  iource,  de  cçs  pro^ 
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dîges  srie  touc*à*l»i:  tari  dAos  Im  lisar» 
oli  et  le  s'écoit  manifeftée  il  y  a  0  oh  7 
aos  avec  cam:  <réclar;  ft  <|ae  de  niocie  ça 
cootioiie  partout  hors  de  VlttAie  k  ftira 
très-Tidfiemenc  des  eftms  pour  piodwe 
les  métnes  ejfets ,  dévra«€-oii  Atie  acoÉB 
de  p^honifme  ^  lioii  rejette  eoninie  faoK 
&  îmagioafre  tout  ce  que  Mn  Pivati  de 
Vemfe  &  d'autres  ont  débité  li-^dcfiùs. 

ARTICLE  TROISIEME; 

Traite*  de  l'Ancien  Gouvernémenc 

de  ]a  Républii^iie  Romaioe. 

G  Et  Ouvrage  n'eftencore  qan  mamC- 
crit.  Quel^u^iu ,  ijui  en  a  eu  eoiii« 
munication»  cous  en  a  fait  perveoir  un 
plan  y  que  nous  nous  Aifoos  uo  plaîfir  do 
rendre  pubMc. 

U  eft  divîfé  en  VU  livres.  Le  I  trai* 
te  en  a  Chaj^itres  des  trois  Ordres  do 
Peuple  Romain  .le  Sénat ,  les  Chevaliers, 
.&  le  People.  On  y  examine  le$  droica 
de  chacun  de  ees  Oirdres  Jes  revolutioda 
qu'il  a  fabies,  Ce  les  fuîtes  de* fa  eoncur^r 
rence  avec  les  autres.  On  y  éctaircit  plu* 
fieurs  points  conteAés  entre  les  Sçavaos, 
On  met  dans  le  pluf  grand  joqr  le  fent^ 
ment  de  l'Abbé  de  Vertot  que  réleâioo 
des  Sénateurs  dépendoic  .des  Gei^eumt 

On 


Qo  r^fyqrede  «ouveltec  mCons^éc  Von 

fyà$fyit  aox  objè^'oos  que  Venoc  avoic 

Jaiffées  faos  xépoBfo^     L'Aoceur  donne 

^D9e  tsq>Iic«tion  oouvdle  de  la  formile 

4e  4Doj)vpcatiQn  4a  iHwt  {^).  Il  piouwe 

ooe  la  topique  bordée  de  pourpre  n'cft 

.loevenoà  me  maroue  diftînâive  pour  les 

.JSéoateurs  &  les  Cbe?alier$  que  lous  Avi^ 

cui^    Ilnargue  avec  préciQpi  ee  qui 

éiOipgpoit  les  PairicieDs  &  les  Plébefens* 

jSc  die  à  quelle  ocçaQoo  les  preouers  ^ 

lenc  peu  à  peu  d^xmiliés  de  leurs  préio* 

gtaves  par  les  aittrei.  Il  dévelope  les 
oia  &  les  devoirs  réciproques  des  Pa- 
irons  &des  Cliens  j&  les  cbaogemens  qm 
arrivèrent  foos  les  Smpereurs  par  ftp^ 
port  à  ce$  relatîonst 

Le  U  livre  roule  ikr  la  nMniere  dont 
le  Peuple  Romain  exerçoît  la  Sonvera^ 
JietÀ  On  y  traite  des  oivîfions  en  Tri- 
bos,  e;n  Curies  &  en  Cenoiries»  desCo» 
micea  de  cbaoïoe  de  ces  divifioas»  des 
ffiairei  qui  s^y  portoîent  ^  ficdes  formalicés 
nul  s'y  ol^rvoienc  On  parle  des  AU' 
ipîces  &  des  droits  des  Augufies  &  des 
Ma^ftrats  à  cet  égard.  On  dévelope  h 
iuoefte  jaloufie  qui  regpa  ooojours  entre 
les  Coipices  &  ]e  Sénat ,  4c  qui  après  avoir 
tour  à  tour  procuré  des  avantsg^s  &  cau^ 
iè  des  écbecsà  l*an  &  k  l'autre  parti  s  aboot 

tilt 

^  (*)  Sénatêres  quihutfie  in  SiMp  finw- 
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tic  à  les  ruiner  toos  deux,  &  &  faire  per-^ 
dre  à  Rpiné  /a  liberté.  L' Auteur  craitse 
dans  le  même  livre  du  pouvoir  des  Eoi- 
'  pereurs.  Il  ftic  voir  que  la  fameufe  LfA 
RoyÊk  n'eft  qu'use  chimère,  qui  n*a  jamais 
exifié  que  dans  Timagination  de  Tribo- 
nien ,  &  de  ceux  qui  s'en  font  trop  fiés  à 
Itti.  l\  marque  les  bornes  du  pouvoir 
conféré  à  Augtvde  &  à  Tes  fuccefleurs. 
Leur  autorité  étoit  (bbordonnée  à  celle 
-du  Sénat.  Les  bons  Empereurs  ae  fai* 
-foient  rien  que  de  l'avis  de  ce  corps ,  oa 
du  moins  d'un  G>nreil  conopofé  dels  plus 
îlluftres  de  Tes  membres.  L'averfion  des 
srmées  pour  le  Sénat ,  oue  quelques  Em- 
pereurs .fomenterenci,  rut  le  plus  grand 
obftacle  à  l'exercice  de  fon  pouvoir.  Tou- 
tes ces  matières  font  le  fujet  de,  VII][ 
Chapitres. 

Le  III  Livre ,  dîvifé  eh  XII  Chapi- 
tres ,  traite  des  différentes  fortes  dte  Ma- 
Kiftrats  qu'il  y  a  eu  dans  la  République 
Romaine,  depuis  le  Roi ,  les  Confuls,  & 
le  Diétateur,  jufqu'aux  Magiftrats  fubal- 
ternes,  M  aux  officiers  des  uns  &  de9 
autres. 

Dans  le  IV  Livre  il  s^agit  de  l'adoiini^ 
firation  de  la  juftice.  On  traite  des  loix, 
des  divers  tribunaux  4e  Rome,  &  de  la 
manière  d'y  procéder.  Ce  livre  contient 
V  Chapitres. 

Il  y  en  a  V|  dans  le  V  livre,    11  y 

e(tqueftion  des  habitans  de  RomCi  des 

pré- 
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prérogâcives  attachées  aa  droit  de  Bour* 
gecHÙG  dé  cette  Ville,  des  différentes 
profetEons  des  Citoyens  Romains  ,  des 
/ffianchis,  des  Efclaves  »  des  Ëtrangers» 
EnSn  xm  y  parle  de  la  conceiSon  do  droit 
du  Bourgeoiûe  faite  i  des  peuples  en* 
tiers ,  âcenfuite  à  tous  les  fajetsae  rjEoi* 
pire. 

Le  VI  Jiyre  roule  for  les  privilèges 
des  fujets  de  l'Empire.  On  y  parle  de 
ceux  de9  Latins,  de. ceux  des  Italiens , 
des  Villes  Municipales  9  des  Colonies^ 
des  Préfeâures,des  liguxappelJés  Fora^ 
&  enfin  des  peuples  &  des  Rois  alliés.  Il 
y  a  VIII  Chapitres. 

Le  Gouvernement  des  Provinces  fait 
la  matière  do  VII  &  dernier  livre,  qot 
contient  VI  Chapitres.  On  y  parle  des 
Proconfols,  des  Propréteurs,  desQoef* 
teurs^on  y  dépeint  la  condition  desJPro* 
vinces  ,  &  l'on  fait  paiTer  en-revoe  les; 
priacîpales  Provinces  de  TEmpire  Ro« 

main.  ,   ^  :  * 

,  Telles  (ont  les  matières  que  cet  Ou- 
vrage renfermé.-  Qa  nous  alTure  qo'eK 
les  y  font  traitées  avec  retendue  néceP 
iàire  &  avec  la  plus. grande  exaâiiudCj 
Qoe  l'Auteur  n'avance  rien  fans  produire 
ies  preuves ,  qu'en  profitant  des  lumiè- 
res de  ceux,  qui  avant  lui  font  entrés  dans 
la  même  carrière,  il  a  foumis  leurs  opi-^ 
]iH>&sà.UDnouvel  examen ,.  qu'il  à  tpu- 

jran  lemomér  aux  foi^ees»  &  quelcs  idées 

qu'il 


40    BriLiMHËQiri  2»to  ÉcjÉÊtàéf 

qan\  erûpréxité  d'atimu  g^oede  à  p«Sf 
fmr  fe» imtiii»!  p^  g«  q/m le^  met dàoi 
t»  nouveau  )0iir ,  ft  le»  fùtiiûe  éù  ijooh 

V  Mow  ne  bataij^M  {yoîoe  à  laakrite  k 
etn  élû^e».  Ih  hem  viMoéoc  4e  bos 
Ben.  ETaittenrr  rutbilecé  dé  fAuteiv^ 
Mr.  Louis  db  Beaufort  (♦)  eft  coti* 
Me.  On  fçait  dull  a  fyk  d»é  é(»de  pof- 
ciciiMere  de  PHiaoîre  &  de»  Atteimikéi 
Romaines ,  &  qu'en  ce  genre  il  a  iotmé 
des  preave»  noi>  équivoque»  d'cme  pro* 
fMKie  éfodition  j  &d*fit}  goar  (Hr ,  ddn»  (il 
ÎHBknaUm  fur  Vtnçertitude  des  cinq  fte* 
miers  fiecles  de  VHiftoire  Rmainef.  Bri- 
en  le  Ji^ement  qu^on  eorpjiriroftre  apor- 
té  d'iio  long  morcemi  de  l'Oavr^e  que 
sous  annonçons,  doje  prévenir  de  la  hmh 
Aiere  la  nlua  favorable  pour  VOnmtge 
etitier.  Il  $*cft  enxwé  que  le  Chapicrcf 
II  du  I  livre  ronloft  fur  le  fnjet  dcmné 

rr  rAcadémie  Royafe  des^  lÈifenptàom 
Belles- Lettres ,  pour  l'année  i  jf^.  Ce 
€%apîere  détaché  du  refte,  &  mis  fousles 
yeasr  dece  S^avane  Tribunal ,  leùt  a  para 
imelXflëTtation  complétée  ftfrlaniatkn?; 
Il  a  remporté  leprix.  Cette  pièce  qiriroo-' 

le 

(^  n  eft  de  la  Socfcté  Hofée  cf Angle- 
fenr.    Il  réfide  »  Maftriô.  • 

et)  n  y  ev  a  une  nduvefle  tUMàn  tatt 
meàiÊtiU,  iïâ  Stop»,  AiMVmOM  tjjtik 
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1er  far  l'Ordre  des  Chevalien  ^  nous  a 
ébt  mife  en  maiii.  Le  roorcesa  que  nous 
allons  ea  traofçrm  ,  fuffira  pour  don- 
aer  eue  idée  de  la  ttaoieredoatcoucrou* 
vngs  elt  écrie 

,  p,  Cette  matière  (  les  foiaâîons  des 
^  CbevaUers^  à  été  traitée  au  long  par 
^  divers  Auteurs,  &  n'a  été  biendéveiô* 
^  fie  par  p^foone,  Faute  d'avoir  dC* 
^  tingué  les  différens  teips  de  la  Repu» 
^  blique ,  on  s'eft  engagé  dans  des  diffi* 
^  cultes  fiins  nombre.  .  .  Le  mot  latin 
j,  Êfiêi^  déiigne  éniemeot  un  fimple 
^  Cavalier  &  un  Chevalier  Romain; 
^  &  ce  n^eil  que  dans  la  première  ûgjà- 
^.  cation  qu^ii  fut  pris  pendant  les  ûx 
^  premiers  fiecles  de  Rome.  Un  Che- 
^  valier  alors  n'étoit  qu'un  homme  qui 
^  fervoH  dans  la  Cavalerie  des  Légions^ 
.^  mais  cette  Cavalerie  ie  choifiÛbitdans 
^»  ce  qa'îl  y  avoit  de  plus  diitinaué  par 
^  la  mdl&Dce  &  par  les  ricbeffes.  Ifs 
^  étiMenc  cboifis  tmrles  Cenièuis^quien 
j9  ceci  ^  cpflnse  dans  la  nomination  des 
^  Sénateurs  «  essrçoiem  les  droits  doot 
^  les  Confinisavoicnt  joui  auparavant,  & 
^  avant  ceux-ci  les  Rois.  Servius  Tul- 
9»  lios  es  a  voit  compofé  18  Centuries^ 
^  qu'il  avoitrangéesdansla  iCiaffe)  li- 
g»  ifuelle  étoit  comçorée  de  ceux  qtri 
f,  poffedoient  cent  mille  as.  Cette  Claf- 
j»  le  école  la  plus  ridie.&  la  plus  diftin- 
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59  gu6e,&  les  Gfaevalfers  étoîent  ce  oa'tf 
„  y  avoir  de  plus  riche  &  déplus  diitin-' 
,,  gué  dans  cette  claffè  ,  .&  par  coofé- 
,;  guent  la  fleur  &  l'élite  de  la  jeuneflb 
,,  Romaine. ,,  Ceçtç  Claffe  étoit  compo^ 
^,  fée  de  80  centuries  de  gens  de  pied  ^ 
„  &  de  18  centuries  de  Cavali«^*  Pour 
,,  êtfe  eordié  dans  les  <:encuriesdes  gens 
,,  de  pied,  il  falloit  poflTeder  100  mille 
j^  as,  par  cotiféquent  les  biens  des  Ca- 
„  valiers  dévoient  être  encore  plus  con- 
3,  fîdérables.  -Mais  il  eft  diflteile  de  di- 
3,  re  à  combien  ils  dévoient  monter,  jof- 
„  qu'à  ce  que  C.  Graxrehus  les  taxa  i 
„  40a  mille  Sefterces  ".  (Ici  l'Auteur 
prouve  par  des  paflTages  de  Tice-Live  & 
de  Pol^e,  que  c'étoîent  les  Chevalier» 
qui  fôrmoient  la  Cavalerie  des  Légions}^ 
5,  Les  Chevaliers  furent  donc  purement 
5,  militaires  dans  leur  inftitution.  Mais 
,3  quand  cefferent-îls  de  faire  le  fervfce? 
,3  C'eft  ce  qu'il  n'êft  pas  ftcile  de  déter- 
^  miner  ao  jufte,  ^  Nous  avons  vu  par 
„  Ute  Live  qu'ils. le  faifoienc  encore  à 
„  la  fin  du  VI  Siefcle  de  Rome ,  &  mé- 
^,  me  au  commencement  du  VII,  corn- 
3,  me  nous  l'aprenons  de  Polybe.  Mais 
3,  ils  ne  le  faifoient  plus  du  cems  de  Ci* 
^,  ceronC^);  Du  moins  voyons  nous  que 

Il  ceux 

(♦)  Philip.  1.  c.  tk 


.^»  ceiir  qui  ftiipi^oc.  le  fervice  ne  joaif- 

5^  rpieoc  pas  d^^pnérogadves  attachées  à 

^  J'Ordrede$  Chevaliers  3  quoâque  nous 

>>  voyoos  auffi  qu'ils  étoient  eocOre  plus 

y,  confiderés  que  les  Centorioqs*  Je  croîs 

jy  dose  que  c*eft  au  changement»  que  C. 

^  Gràccfaus.  introduifit  dans  les  cri^unaùs:^ 

.55  qil'il'  faut  attribuer  celui  qui  fe  fit  dans 

.3^  les  foiiâions  àios  Chevaliers  9  lefquel- 

^i  les  conOfbrent  depuis  à  être  Juges. 

j,  Ils  ceflerent  alors  de  fervir  dans  la 

^y  Cavalerie  3  &  les  termes  déjuge  &  de 

^i  Chevalier  devinrent  en  quelque  forte 

53  Synonynieji,  Ceft  du  moins  ainfi  que 

»  j^  crois  que  doit  s'expliquer  ce  que  die 

^,  Pline  <^)  Liv.  XXXIII.  C.  I.  Les 

>3  Chevaliers  ch^kagerent  de  nomren  chan- 

^%  géant  de  fon£^îons3  car  comme  le  re- 

3,  iparçiue  le  même  Pline  (c.   2.)  îî* 

33:  avoient  poné  le  nom  dé  Trojftdi  juf- 

-53  qu'après  le  tems  de  Gracchus  3  preu- 

,3  ve  que  c'^ft  la. véritable  époque  oh  ils 

9»  çeflereQtde.faire  les  fonâions  fDili- 

33  taires»    Le  nom  de  TraJJuli  leur  ve- 

'33  noie  d'une  vil)e  de  Tofcane  yainQ  ap* 

«3  pellée  9  qfi'ils ,  avoient  emportée  d'af- 

33  faut  fans  avoir  été  recourus  par  l'In* 

'33  famerie,    :G&, nom  leur  fut  glorieux 

^,  tant  qu'ils  tcoptmuerent  i  faire  le  fer- 

^,  vjc^lpiiiî»iffii^I9?is  dès,qu'jï,^y  .euf 


■  »  »  «  ' 
•  •  • 


non ,  hcc  iiiîhfL  nidnm  Jù<&iei  trfSmp.    ,  - 
1   70m  /.  D 


f^BttMfntçpM 


4.  ooaiitieé  de  Chevriiets  «i  vidlloent 
*.  à^ôme  fen«  wît  le»  année»,  C6  nom 
'  leur  parat  une  efcew  ^reproche  & 
fls  firent  bien  «Me»  dfe  le  ftne  coaber 


3) 

J  «fan»  PoaWi. 

5 


«  StH»  ayaôt  remis  le  Sénat  «a  pvK^ 
•„  Wdés  mt>uoaia,le«  CliwaHei»«aP 
1  ferentde  ftiré  1^  «ynafo*  dç  ^âft. 
î!  m  ^e  iiMftm  dan?  lé»  ftrnie» ,  &  da» 
•!  viàrcht  lés  «?rmie?s  ^*ra«  ^  to 

f!  oSèSuT  «voit  é«aHi,qQ'i]  fe^KM 
!î  poffeder  pour  étre.adtoB  \  é»e  J«8«» 
^  Ittïit  r»  ^«toe  que  trettOo'H  «foii: 
Z  jvéir  poutékre  q*Hfil  Cbçwfier^icef 
t!  Fermiers  ou  PubHcéiÉ)»  fjrétefidireai 
-*!  biemAt *  la fflême'iwWïté.  IléétoleBC 
,.  fons'dowe  le3  plu»  riffies  dé;r|te«» 

-"  loitétréen étftt d<STtii;db^def ftt' 
•^  rcté».  CesPobli:caiW  afFeaa«fcl«ng 
a  fa  ëfgoité  de  GhevaBètj,  port^eni: 
"bientôt  teors  pr*VBfi<*«  ^as  Wi*-,  & 
-!.  voulurent  qu'on  fei  côàfldCTât  coittni» 
■"  foram dans TEtàt vniSébnaOrar», 
-!!  qui  téncdtTe  milieu  ebtrè  4é  Sèn|t  4c 
„  le  Péuiye.;  Le'Seiat  ati  contraire^  oc 
„  regardant  qo'avee'wl'cèîl  d'envié Taa- 
"  ciDiffe»ent  de  la  pwWiiCe  dti»  Chi^ 
i^  Vilior«,refafoit  d'admettre  cette  Doa- 

d,  veauftéi  •  M  fle^voidok  pe»iinâii0  ^ils 
„  reqoaGSalSsakJtwnimsAçi^B?^ 


t,  Cbtvaipublic.  CependaQr  f:^  Bu^lK 
M  cains  qai  avOient  été  Jugea.  &  qui  mé- 

Ml  pohU  «q  psnui.  tofifmsnt  il  ce  tm 
fftorma»  le  Coiipt,  ittj)]»  ^ictie  &>ta 
À>ta»^iiM[i«  de  IXUC  après  le  Salilu'^ 

«  ft"    '  '    '"  tL'koa^W 

,^  tt  8t  pif  Irt 

u  al  ^néîéôjlar 


t»  combiep  il  imprâ'tbit  aù'^'âèDàt 

»  âantl^  Cônloïat'â  fës'réùtiîr  d^te- 

M  trc  les  <afc*Sîer»i<oiïnne^àn  Ordre 
>,  didÎDgoé.qai  teooit  le  milieu  entre  le 
H 'tcnn  4t  le  pcoçks.   C^  Ac  alon  qad 


.to  eorf»  dw  caevBlitrijoommtBOU  A 
Quelqo^s  en  gâte  j^a- 


»  Ijté ,au  Seflat  S  aa  pçuple"  Rotnaio.. , 
1,  frfmrce  que  je  viPenrdedire.n'eft*» 
»  i%i(>lfbati4ii  d'iio  paf^ge  de  PUae  f*) 


jft      fiXfiLlOTtiêQUB  DES  SCiBKeBS,' 

5,  aaqael  il  me  femblê  qae  les  Sçavans 
J9  n'ont  pas  fait  cooce  ratcencion  ga'il 
il  mericoic  ".  - 

tumiliam  Senatus»  Mox  eà  deMlata  auShri^ 
tûs  nominis  varii  feditimum  eventU  eirca  Pu* 
Uicanos  fubftitit  ff  altfuandiu  tertiœ  vires 
Publkani  fuere,  M.  Cker9  demim  ftabUMt 
equeftrenemm  in  emfukitu  Juo  ,  ei  Seruaum 
€9nciUans^  ex  eo  Je  ordins  frùfedtf^m,  célébrons  ^ 
ejus  vires  peculiari  poptdaritate  quirens.  Ab 
iH6  teifipore  plane  If oe  tertium  corpus  in  Re^ 
iublica  fa8um  efi  t  cœpitque  adjici  SenatusptH^ 
fuhfue  Romano  gP  iquéfter  Or  do,  Qua  de 
eau/a  gf  nunc  po/l  populum  Jcrihitur  qui  ne* 
viffime  cœptus  ejt  adjici. 

*  - 

;  ARTICLE  aUATRIEME. 

La  Vie  des  Peintres  Flamands  ^ 
AlJemans^  Hollandois ,  avec  dea 

*  Portraits  gravés  en  Taille  douce, 
lÂie  indication  de  leurs  principaux 

;  Ouvrages  »  &  des  reflétons  far 
leurs  différentes  manières.  Par 
.Mn  J.  B.  Descamps  ,  Peintre  , 
Membre  de  TAcadémie  Royale  des 
Sciences  ,  Belles  •  Lettres  &\Arts 
de  Rouen, &  ProfeiTear  de  l'Ecole 

;  ^      •.••••••'  ^  dn 


'  JANVIER».  FsvBiBftt  Mars 9  i7|4«  ^ 

.  du  Deflèiii  de  la  même  Ville;  To- 
me L  à  Paris,  chez  Jfitme  Gùm* 
hàrt  1753.  grand  â^.de  429.  pagg. 
fiM  compter  VE^tre  Dédicatoire , 
h  Préface  ^  &  les  labks. 

•  * 

AVant  la: dernière  Gaerre,  on  fie 
connoifToit  en  France  qa*oae.  par- 
tie des  Peintres  Flamands»  Allemands,  & 
Hollandois.  Mr.  Filibien  n'avoit  fait  due 
nommer  Jes  Peintres  Flamands  ,  oc  M. 
de  PUes  s'étoit  borné  à  l%iftoire  de  81 
Peintres ,  principalement  guidé  dans  Tes 
recherches  par  Sandreart ,  Peintre  Alle« 
mand,  copifte  peu  exaâ;  de  Carks  van 
iSander.  Florent  le  Comte  a  écrit  depuis 
un  plus  grand  nombre  de  Vies,  mais  avec 
moins  de  fuccès  que  de  Piles.  -Tout  ré- 
cemment les  deux  Volumes  &  le  Sup- 
plément de  M.  d*Argenville  ont  méri- 
té les  plus  juftes  éloges  à  leur  Auteur» 
mais  POuvrage  qu'on  annonce  eft  d'une 
plus  grande  étendue.    Il  commence  à 
Tan  1366  par  la  vie  des  frères  P'm  Eyk^. 
invemeursde  la  Peinture  à  huile,  &  coq** 
linue  en  fuivant  Tordre  chronologique 

iafqu'à  nôtre  fiécle. 
L'AuteuT,Flamànd  d*origine,n*a  pas 

Ignoré  qu'il  avoit  été  devancé  dans  cetr 
te  carrière  par  quelques  Ecrivains  de  fa 
Nation  ;  il  les  a  lus,  il  les  apprécie,  ^ 
le  jug^nenc  qu'il  en  porte  ne  fera  fou:, 
.  D  3    ,  bai' 


|f^  .;  f^umalilQpftii)Mt.'Scincn^! 


W>ç»l«IWoe..  Fm.  Mander %^m^. écrit 
^uis  environ  1(360  jurqa^en.i6Q^^n'a 
felôn  lai,  que  le  merkcHdê' Pàâi^ici^e; 
)1  eft  diffif^;  &  tic  mec  <Iafai  fe^,  defcripT 
dons  ni  la  ptécnûottéi  4es^|pfhces  *iffon 
admire  dans  fes  Tableaux.  CorneiUe  de  Bye 


fi% rproprcmeiit^ fmtltpé^ dcb  6kogë$/to 

aourac 


vsni)  oà  la  ^vcriti  en  jasamie  <éioi 
Ibus  ha  vdUe^s  de  i1ijt>erboie«  a/Am^i 
jfdttAroiiimy  Peintre  HoliMidaii>»  iutilé 
cbnsLfÔQ  airt^&jreiglétlasafesmGeQn^an 
yavaittagecde  cbmidicre  deù^â^vK.ihfaia 
rfaiftoiiiè  ^  A  de .  vojr .  les  Tat^c^auK  ;  ^% 
ééàût  yinait  taptécdiffiiér*àit^»cài^ik.iaBY 
tôt  tro^  tdcohi(}iie,j  feailactés  font  plat 
cées  tcmftdëmooc  &;fans^lito|]oloflc 

dois,  a,,  dit  liiLDitsG^M^  ,1  ^c^npilé 
9>  i^flAfâiitcfi  f  qfl*il  à  défiguré ,  il  a  rem» 
yi  plifeséafcs  d'ôMûse&i  dfitacipietés  & 
^de  OilomikieÉ  '^^  Eilfin  fam  fian.Gooi 
Tient  dte  publier  deux<Volumes  in  S^i  fur  la 
tfiéme  matière  y  inais  tfèhnr  notte  Auntla 
^  H  n'aàilfliiquel&ifterieedbil^è^tudé^ 
^y  il  j^  porte;  aucun  jugement  w  les 
3^  Tabkanxdom:il|9àrïe;iï/neluî'échap*» 
j,  pe  pas  la  moindre  refie)cionibrl6'sma-r 
yi  niefc8,difér«iitetf  des'.l^intres. .  Son 
jv  Auvrate  n'eft  ^lâme  com^Iacion  ctai 
^  faits  &/une  Lîâie  ideplMIem  v  it 
,i  furchaixe  .&  inteiwiipc  €bmme  'téa 
IV  autres  les  narrations  m  yeni  déplacé^ 

::  -  u  qui 


^  JQe-tt  oacodçpk  fansrpdoe^.qii^  tous 
ces  écrivains  neLpMvQîetic 4ict^^  gui? 
j^itav:  pûôr;  M.  P  s  a  c  àj<  p^f  •»  il'aurant 
moif^  q/Sk%  piémkû  \qw  irè»f$M»^t  ils 
fe.cQBxredttC0t«i .  Xj»  queftiâOi^ft  4e  içar 
voir  fi. te  jagediqii|t.  <|u'U  m  pprce  a'eit 
point  puuë^j&^^pburro  parlet  laos.dé* 
fiQîfement  ^  il  imte  a  fmià  ceL  À  €d  croire 
m  cûuveaa  iQic^p()e.>  il  s'eft  adonné 
des  peûes  lofiote»  -  t^m  rièixBau    11  4 
Ift^  les.  Hiftoi!i)b3..4es;  Villea  iIoi>€  il  a 
parlé,,  il  n'a^pmt:né$iig^  l^i  ï'oëces 
cocitemporaiiis  d^  P^iocres  «'ils  ont 
\o&és^  u  ja  sraofcrii;  les  Regiûea  de  di ver- 
fcsjCompagoieSf  Jl  ^  tiré  les  dattes  des 
Epitapbes  ,  des.  Extraies  mortuaires,  ^ 
d'autres  monomens  publics  ;  les  Cabinets 
dos  Curieux  lui  oo(  été  oQvej^t^i  des  ti* 
très  de  pluiieurs  familj^s  lui  ont  étécon- 
fiés;  00  lui  â.eiiyQy^  des  inflruf^ioos  de 
toutes  efpeces  écrites  en  diyerfes  lapgues 
oo'il  a  le  bo&liecHr,  d'^pteodre;  il  a  eu 
«es  coifefpoodaneqes  intimes  &  des  liai- 
fons  particalierjes  %y^ç .  des  iS$avans  & 
d'habiles  ArtifteSé  Qpand  tpos  ces  fecours 
MfuSroientpasJl  é'eg  trdfiipbrté  furies 
lieux  pour  éckirçir  des  faits  oblciûfs.  En- 
fin il  a ,  paflë  fa  jeunefle^en  Flandres ,  oti  il  a 
^êca  au  milieu  des  rares  produâions 
9^'il  fait  eonnoitrp  ;   &  plein  d'amour 
pour  fou  J&rt,  il  a  reâechi  furjes  grande 
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iriodètes  ()ui  Tcntouroieiic,  il  eo  a 
refpnCy  il  a  tâché  d'en  faifirles  cwiâre^ 
res.  C'eft  lui  •  même  qui  nous  apprend 
tout  cela  dans  fa  Préface. 

Cependant  &  malgré  tanc  d'avantages^ 
nous  avouerons  ingeouement,  quelagran* 
de  ruperioricé  de  M.  Descamps  (or  fes 
devanciers ,  n'a  pas  frappé  tout  le  monde 
auffi  vivement  qu'il  pourrojc  )e  croire ^^ 
furtouc  du  côté  des  faits  dont  il  femble  que  ' 
fon  Ouvrage  devroit  aboilder  par  d^us 
tous  les  Ëcrits  de  même  genre ,  qui  oqc 
paru  avant  le  Oen.  Apparemment  que  dans 
les  volumes  qui  fuivront  de  près  celui* 
ci,  la  cfaofe  fera  plus  fenlible,  mais  dans 
le  Tome  que  nous  avons  fous  les  yeux , 
fojvenc  la  vie  du  Peintre  n'eft  qu'une 
notice  réche^fans  travail  5  &  fans  agréments 
Du  refte  l'Adteur  écrit  avec  clarté,  avec 
préciGon ,  &  fçait  mettre  des  grâces  dans 
l'on  ftile  quand  il  le  juge  à  propos.  Or- 
dinâiremeot  il  fait  connoitre  l'année  & 
la  ville  oh  celui  dont  il  parle  à  reçu  le 
jour.  Il  expofe  fon  extraâioo  «  il  le  fuie 
chez  Tes  Maîtres,  il  l'accompagne  dans 
les  voyages  3  il  en  raconte  les  événement 
quand  ils  oot  du  rappou  à  fon  art,  &  il 
marque  le  tems  de  fa  mot-t ,  lorfque  Tes 
Ouvrages  lui  font  bien  connus ,  il  en  dé"" 
figne  le  génie,  il  en  apprécie  le  mérite ^ 
&  lorfque  par  ]ui-n)éme  ii  n'en  connoic 
par  les  Tableaux, il  iiidique  où  ils  foncç 

)1  en  fait  une  isfpece  dt  CatalogUetiiftor 
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|!iqiieyOèTdD  voit  par  quelle  xiiaii)  ils  oot 
paflë;  &  ainû  il  les  conduit  en  quelque 
ibne  jufqaes  dans  les  cabinets  de  ces 
François  pleins  de  connpifiance  &  d^ 
eoûcqai  poiTedent,  dit-il^  les  plus  précieux 
Tableaux  de  Hollande  &  de  Flandres.    . 
'  Près  de  deux  cent  portraits^  gravés  eq 
petit  par  les  meilleurs  Arciftes  de  Paris 
décorent  cet  Ouvrage  ;  deux  cables  Al- 
phabétiques le  terminent;    la  premier^ 
eontient  les  noms  de  tous  les  Peintres  ^ 
dont  ce  I  Tome  renferme  réloge  hiftc* 
rique;  Ja  fécond^  eft  pour  les  Peintres^ 
donc  M.  Dssci^lvips  donnele  porcraic 
enabelli  par  Mr.  Eijen^  Peintre  Flaman4 
&  afibcié  de  TAcadémie  de  Rouen ,  des 
attributs  qui  conviennent  au  genre  dans. 
lequel  s'exerça  celui  qui  y  eft  repréfenté, 
M.  dtf/^t/cfc, Peintre  ût^Direûeur  deTA- 
cadémie  de  Bruges ,  a  pareillement  fni( 
part  à  notre  Auteur  de  les  fçavatites  Re- 
ehercbes ,   pendant  que  M.  le  Comtes 
de  Vence ,  à  qui  Touvrage  eft  dédié  ^ 
lui  a  donné  un  libre  accès  aux  Chefs-d'œu- 
vres  des  Peintres  Flamands  qui  ornent^ 
6n  partie  fon  magnifique  Cabinet  à  Paris. 
Pour  achever  de  faire  conooitre  cet 
utile  Ouvrage ,  il  faut  en  donner  qucK 
ques  échantillons.  Commençons  d*abor(l 

Îiw  réloge  que  M.  De  se  a  M  fs  conr. 
acre  à  la  mémoire  des  Frères  Hubert  &, 
Jeqn  van  Eyk  ,  élèves  de  .leur  Pcre  Sç. 
l^é^àMafeylc,  petite  Ville  fur  iesbordsdç. 
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5S  flflgjffinH^^ o» jBbjpÊmé'  1 

la  Meoft^le^MBicrt»  iSMyldfi^MQft 

•111370.   Ooieorjdaît  b..ftcntt^.k 

PdDCiire 'àJmile»  qo6  Ica^ttomp  aje  coih 

BoifflMettt  pas  ^  ifiLauquei.iei  ,mMmMi 

dotireatla  '^xm^fyatiDn.de.ItaiiaiÛhd»! 

d'œavreistÔioique^fui:  Iféléto^d'Ho: 

ij  berr,  fpQ  wé,  il jeiwpafliu  Ilitoît  aoQ 

j,  feulement  bra  Peiflctcr»:  mitis;!!  aMîf 

^  une  iocUoadoq  décidée  pour  j  d Jracffi 

^,  fdeooe»  &  fimoiit  poui:  la  Q^«tt^« 

j,  ]$o  dsercBant  le  moyen  de  fjorMer  fté 

3^  couleun  pourlea  rendre  pfiKs.dtoil^^ 

f^  il  avok  trouvé  ua  veruia. qu'il  applt* 

,y  quoic  far  fès  Tableaux^  ;4  .qui  lesfeoi 

,,  doit  luifans & |>leiDi  défonce  .  .  ,.<# 

,)  Connue  ee  vernis  oe  &  fécbcdc  point 

,)  de  lui  même»  (Se  que  k  I^e^tre  éi<^ 

j,  obl^é  de  l'expoier  i  Tardoor  du  fo* 

,,  kil,  im  hasard  procura  à  la  Peincur<^ 

j9  un  fuccès  donc,  nous  joQi0bna.    Jean 

,j  van  Eydc  ayant  poië  au  Soleil  vn  Xa« 

^,  bleau  qui  lui  avoit  co»té  beaucoup  do 

,)  (inna,  ce  Tableau  qui  étôicrfui:  ^19^ 

^  fe  fépara  en  deusr.  lia  douieiir  de  v.Qîr 

^  ainfi  détruire  le  fruit  de  fea  travaux  le 

„  fit  recourir  à  la  Cbymi«r  9  pbur  teotct 

„  fi  par  le  moyen  dea  huiles  cuieea  ^  il 

9,  ne  pourroit  pas  trouver  celui  de  faire 

3,  fécher  foo  vernis  fans  le.  f^çours  de 

•5  Thuile  ou  du  feu.  II.  fe  fervit  dea  huiles 

^}  de  noix  &  de  lin  comme' des  plus^c^ 

„  cativest  &  en  les  faifant  cuire  avec 

,i  beaucoup  d^aucres  drogues  »U  compo- 

iâ 
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^  lé  premier.  11  éprouva  dé  '|)]àsàw 
$3  ks  Cûttleufit  fe  itiêloieût  plus  fàélle< 
î,  meut  dvec  l'huUe,qa*avec  latolfc,  où 
^j  J'eào  d'ceuf  ,  donc  il  s'écoit  jttrqo'albrs 
„"fw^îrce  qui  détermina  notre  Artiftc 
|,  à  Tuivre  cette  Nouvelle  méthode  ;fe8 
,9  çôul<furs  fans  s'etnboire  confetvoitac 
19  jear  métûé  ton  ^âcn^a voient  pas  bfefoin 
jy  db  vprnh celles  fe  fèchoient  proin|>ce-^ 
il  inentj  &  il  f^ut  ajouter  encore  éu'il 
j,  trodvd  |)las  de  facilité  à  les  meterf 
i^  Tbùs  ces  avantages  tujfiréncabandon'» 
^3  fier  la  colle  &  Peau  d'osuf ,  pour  le 
^i  mettre  dans  Pufa^e  des  couleurs  à 
9,  rhuile,  oh  il  acquit  ailifl  que  fon  fre-» 
i,  re  nne  grande  réputation.  Ils  eurent 
9,  auQi  tous  deux  grand  foin  de  cacher 
ii  teurfeaet".  ' 

Les  principaux  Tableàut  des  deux  tre^ 
itn  iran  £yck  font  ceux  qu*ils  firent  à  Gand, 
^Particulièrement  celui  de  St  Jean  qù*ils 
Oeignir^nt  pour  Philippe  le  Bon ,  Duc  de^ 
Bourgogne.  .»  On  compte  dans  ce  Ta^' 
{,  bleau  330  têtes ,  famy  en  trouver  deuj? 
ii  qui  fe  relTemblcnf.  Les  attitudes  font 
,,  belles  &  bien  deffinées ,  les  téces  pîei^ 
,i  be$  <l'expreflîon ,  d'admiration  ,dç  de- 
„  vbtîon ,  s  de  candeur  ;  les  poils  des  bar/ 
»,  bes  font  d^un  détail  &  d'un  fini  fiiigu' 
„  iier..  Il  en  eft  de  même  des  érina 
,1  des  chevaux.  Le  Pa^fage  eft  agréable. 
ij  Lçi  arbrçsi  les  plantes  du  pays  &  é« 

jitrangére^ 
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,9  traogeres  font  bien  deffinéçs  r  ^  d'a^ 
,^  ne  g;rande  vérité.  La  compoiïdoa  dà 
,,  touc  enfemble  eft  fans  embarras  & 
,9  pleine  d^efpric.  Les  figures  Ibnc  drap- 
9»  pées  dansée  goût  iïMben  D^rer;  les 
,,  couleurs  principales ,  les  rouges  ,  les^ 
^  pourpres ,  &  les  bleus,  foûc  auui  bielles 
,,  &  auâi  fraichesqui  G  on  venoic  de  les 
y,  appliauer.  .  •  Philippe  I  Roi  d'ETpa- 
»,  gne  n  ayant  pu  obtenir  ce  Tableau  en 
,,  ht  faire  une  copie  par  Michel  Coxcie^ 
yj  Peintre  de  Malines  ...  Il  employa  ^ 
,,  dans  la  jupe  de  la  Vierge  pour,  ^x  Ciu- 
),  cacs  de  bleu  que  le  Titien  envoya  d*I* 
,,  talie  par  les  ordres  du  Roi.  Cette  co- 
,,  pie  lui  coûta  près  de  4Q00  florins  le 
,,  Peintre  y  avoic  employé  deux  années 
,,  de  travail  ... 

,,  Le  beau  fini  des  Ouvrages  des  fre* 
,,  res  van  Eyck  ,&  leur  foin  à  conferver 
33  leurs  couleurs  pures  jufques  dans  les 
j,  ombres ,  auroij^nc  augmenté  le  prix  de 
5,  leurs  Tableaux ,  s'ils  avoiv-ntofé  facri* 
3,  fier  quelques  tons  de  couleurs,  fouvenc 
,3  trop  aigus ,  &  prefque  jamais  afiez  dé* 
33  gradés ,  ainfi  qu'un  goût  de  deflelQ 
31  peu  élégant.  Un  voile  épais  leur  avoic 
„  dérobé  les  grâces  que  l'Antique. feule 
93  peut  enfeigner ,  &  quececce  Ecole  n'a 
33  connues  que  longtems  après.  Mais 
33  ils  ont  le  mérite  a*avoir  trouvé  le  fe» 
33  cret  de  préparer  les  couleurs  à  l'huile  3 
33  &  c'en  eftaflezpour  les  rendre  immor- 

^3  tels 


jAifvisa,  FtvRiEK »  Mars»  1754.  6t^ 

^)  tels  &  mériter  eo  tout  tetns  jAtbte  .9â- 

^y  roiradon  &  oôcre  recooDOiflaoce. 

*  ^,  Oo  conferve  avec diftioûiooi dans 

fi  Je  Cabinet  da  Duc  d'Qrleaos^  deux  T^- 

5,  Ueaax;  l'un  eft  le  Pbrcraic  des  deux 

55  Frères»  l'autre  Uadpration  des  Mages 

91  peints  par  Jean  vâQ  Syck '\ 

"  11'  né  fàxxt  pas  croire  qnei  tous  les  Arti*. 

des  ibieat  aiuli  écoffiésqae  celui  des  frères 

vaa  £]^ck,u)ue  nous  :  avons  abrégé  4e9 

déiis^  ciers.^   M  {duparti  font  beaucoup 

moiDS^  étendus.     !     .     . 

'  ^  Celai  He  Françm  Hdscomiient  gne^r 

qn^  ttaicsaflèz  fiqguliers.    tials»  né  ea 

1 3  ^4,  étoic  de  Malines^  &  Peintre  de  '  For* 

ttaits;  ^ao Dofci^  la  lurpaOé  ,  peu, Pont 

imitée    AA'aot  de^faire  le  voyage  d'Aur 

gleterre  i^m  Dyclf  voulut  le  voir,  11  fiic 

«auprès  4  Haerlem  ob  il  travailloi^ ,  rayant 

cherobé  plaiieiurs  fois  inutilemeat.j^be^ 

bi,' pan^qu'il  pafToit  les  trois  quarics  }de 

fa  vie  au.  cabaret  y  il  lui  fit  dire  qM  qeel*. 

qu'un  l'âctendoitcbesiluî  pour  fe.iair^ 

pefindrew  :^|Dès-qaei{Â£r  fat  arrivé.ti^ia 

59  Djek  loi  dit  quTilétoit  étrangor,  qa'iï 

9^  voûloit  fon  pomatt  9  tiiai^  qu'il  n'^vofç^ 

9,  que  deux  heures  à  lai donoenitifâ^ 

,9  prit  la  première  toile,  venue ,  atmi%ea 

;,  fa  palette. allez/ flhal 9. &\CMim9fiSa  à 

i^  MindrA    Feu  dé  <  cems  apiàs  il  filit ,  ^ 

^  KM  .Dj^yqu'il  le  pcioie  de  Te  le.vei: 

91  pooBvok.Ge  xpjfihmiok  fm;  le  g^o* 

9>  d^paratxomelttîlp  iâQppi&9A9P^^ 


^9  i voltOcraiiré  fiirite  ohofieitiâdîfl%i«Me|| 

/i  DaFdiflbk  aflèeuâife  4?^  ^qifii.voûloic  a 
^,  ton  tévkt-etbfÈh  :  JI  prit  ao&nautm 

ii  ci  qUoi^ué.iiiîiptii/i]rair(b^«i  àB.^m 

iy  uOig^    PoKdflscenuaapfl^,  S5iffjLQ)iri 
^1  lé  p»fia  de  û  Iwçr  â^foQ  cotti4  >QuaI» 
91^  le  fut  la  rurprjfel   Vouà.értei^ 
j,  £)^civVéem^t*tteB  r€i6bBd9r4o(»^Il 
5,  nV  a  que  lui  qtà  petit  fidreim  ^ 
,V  V0IÎ8'  avc2  foie  ^  \  .  ;  :.     • .  i-^    .  >, . 
j/  ^Qii».  i9n^ii#âtoitfG^vett^QH^ 
^3  adroit  M  lei|4iu'gifënd  Peiocift  4« 
iV  borcraics,  sll  aivoiv  |ni  teidrà  A^omn 
I,  leup  plus  tendris  :.  )  ^  i  SotiIUbteai^ 
iy  dâc  «me  piande*  fore» ,  iitir:  RaisriiM 
i;  >uM  «tire  expceffibo.:  «    A  Dei&ril  ]C 
/j  éS  kiitiff  TaUéflû  isi^mail  Votufcéc  re^ 
î^  •  ffétànté^'  et  ^{iied">  les  pnndptux  '  dd 
^•<!èiccf/Compagaiè^ilftfrtQâé|tf  MtiH!^ 
,(  Ml  *La  vie  eftisflaUue  diM  ebaqi^: 
î;  figuf e  4  *  .  M.f  ie^€imu;&:dJ9r  fV^cë 
,V  ^olTdde  an  t^iesu  de  âb/ju  £'«ibm 
A  four  qui  fâentunéoManocte^-^      r^^ 
^  Gcmi«iltefitei;«ftwd&i^ifctoiif^of4 
fteûQ  SpèéUideènenfinguliêr*  ««£DJi9pi 
^'11  ^e  mit>à  pefanire  àvèô  te^  ^«igtt  ild;^: 
s»  ^iifdeauÉ: ; ftiioiiiibii^çaDpKi foaf flpr^ 

I)  traks  il  fil  it  iiliifiom^ja.Q^gttr9, 


}*!fiviftii,  IPsvitiBii,  MÀiit,  i?;4.  «^ 

^  «vee  im  Accès  eztraordinSie ,  ils  é* 

j,,  toienc  parfâicemetit  colorié»,^  d'usé 

^,  pàrèté  éebnnaQte.   Il  fit  ptn^-  I^^Sr. 

,i  Henri  iSa  Os  dWnifterdam  Kn  Dé^ 

M  iDocHte.ae  pà  Bérach'te.  Le  piéanéf 

ff  étoie  Km  fortnié  &  l'aeticTcëtei  4b 

i,  M.  Mo^ofini.    AppateoMikiM  «m  oe 

i,i  M.  M6roffiii  dtene^  fônodÏBvW 

»  refll^mblolt  ^alrifte  Héiàelite.    Lt 

g  PâcdeNçpwotsjqafpeifeoît^lul-aiê.. 

&  CDé  ,  ftrmîr  d*aâmirat)oà  acfaem^  Ht* 

g  erf  cetf  Hftaàawe/   Npt^e  *e!o*î  ik 

tvd^autres  prodiges  p]ôs  fiçenHèfs  «nc(H 

M  te:. Les  poigcs  de  iâ'mato  «ncbe  & 


^Dimi.PéKg^  dé  ftm  Bittu0a,  M< 
DEs^àMî!»  ojbferve  qoVm  voie  feM 
^Uéitixé^eePëftiti^daBls  le  GAiast 
«I  mi  «dIè'FiBocè  jH^ieé  ftf.'lè  P(i«<i!Op> 

H<mSe^4^ll  i¥'^le»e'-%1>AMhê«i.' 

Aiez  M.,  le  Marqti»  d« 


it;«r  ^  1 


Htifitior^  yaè  de  -Séhc»cffi«ilie; 
^"-'  «vé«  «èiwcoûp  de  fijpiJà-  m>^ 
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leur  indiqi^  ^iévemeoc  le  fi^'et  de  toof 

Pour  donner  un  exemple  ou  deux  de$ 
articles  les  moins  travaillés^  nous,  citeront 
ceux  de  Théodore  Bàbeur  &  de  Pierre  M<h 
Ijtt.  Les.  voici  mot  à  mot  *'.  Babeur,  HoU 
,,  landois  peignoit  dans  Umaoî^^^  dé 
^^  Pierre  Neefs  y  n'ayant  rieii  vu  de  lui  ^ 
I,  je  ne  ferai  que  le  nommer.  Pierre  Mo* 
9,  i^yo  d'Haerlem  &  contemporain  cies 
,,  frères  Pvrias ,  étoit  bon  Pay fagifte.  Sed 
,,  Cieux  tf,  lointains  font  d'une  grande 
^,  légèreté,  &  Tes  fonds  fur  le  devant dç 
„  bonne  couleijr  **. 

Nous  avons  remarqua  ûombr.e  d'autres 
articles  qui.  ne  fonc  pas  plus  inftru^fs 
que  ceux  là.  C'eft  que  P Auteur  n'a  pas 
çu  d'autre  guide  pour  l'ordinaire,  que  ces 
triOes  £crivains.».dont  il  fait  une  cenfure 
(1  rigourei^fe  dans  fà  préfacç.  peux  cho- 
fes  le  diftingu^t  d'eux.  Premièrement  foD 
ilile ,  toujours.irlair  &  concis.  Seconde* 
ment  la  .déGgnation  des  lieux  ,bli  Te  troi|>* 
vçnt  aujourcfbui  plufîeurs  des  Tableauc 
des  grands  I^aitres,  dont  il  ébauche  Pé-. 
loge ,  ayec  la  fpédficâupâ  des  fujecs  qai 

y  tont  repréfçntés.  Mais,  à  cç|a  près»  noua 
n'avons  pas  eu  le  bonheur  de  voir  dans  lAf 
P&sGAMi*$  beaucoup  de  faits  é,  d'Ançc^ 
do.tès,qui  ne fe  trouvent  ni  dans  les  v^ 
jlfon^r  âc/les^Hot^Âroej^m,  ni  dans  leur^ 
Continuateurs.    Quelquiesfols  même  ea 

'      '  '     Ici 
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les  ^Ikegeam  il  leur  fait  dire  ce  qu'ils  ne 

flifenr  point,  comme  qaand  il  donne  f 6 

ans  de  vie  à  Pierre  Aertfen^  auquel  van 

Mander  n'en  donne  que  54;  ou  lorrqu'il 

fait  mourir  Jtntoine  de  Blockland  dans  fa 

4ÛÇ.  année  »  quoique  le  même  van  Mander 

attefte- qu'il  mourut  âgé  de  49  ans,&  que 

comme  loi  il  fixe  l'époque  de  la  naiflànce 

deBlockiandk  Tan  1532,  &  celle  de  fa 

mort  à  l'an  ij83-  D'autres*  fois  il  arrive 

à  Mr.  Dbscamps  de  paCTerparpré^ 

pitatîon  fur  des  ardcles  entiers.    Le  peu 

qu'il  dit  par  exemple  de  Pierre  Motjn^ 

eft  traduit  du  il  Tome  de  fFejerman 

Ïage  3.  où  cet  Auteur  parle  de  Molyn 
l'occalion  des  Frères  Pinas  ;   mais  il 
n'a  pas  pris  garde  que  Wipyerman  d^m  fon 
III  Tome  donne  un  article  entier  à  la 
mémoire  de  Molyn.    C'eft  à  la  page  23. 
On  y  voit  que  Molyn  ^  né  à  Haerlem'vers 
l'an  1640  9  exerça  fon  pinceaafur  toutes 
fortes  de  fujets,  mais  qu'il  excella  parti* 
tulièrement  à  repréfenter  la  chaflè  du 
Sanglier;  que  dans  un  voyage  qu'il  fit  en 
Italie  pour  fe -perfeâionner,  il  fe  fixa  à 
Gênes  9  Qu'il  s'y  maria  félon  quelques 
Auteurs ,  a  qu'accufé  d'avoir  fait  aflaifi* 
tier  fa  fçmme  ^  fans  pouvoir  toutesfois  en 
être  convaincu ,  il  fut  condamné  à  finir 
fa  vie  en  priron;que  déjà  il  y  avoit  paf- 
féfeîze  ans,  lorsque  pendant  le  bombar- 
dement de  la  Ville  par  la  Flotte  de  Fran* 
TmeL  E  ce. 


ce , le  Sénat rendkia  WbisU  h  tm»  leapifr 
foDDiers;  au'il  ea  profita  îam  délai  doiv 
fe rendre  i  flairance,&  que  làjoiqoea 
dan^  un  âge  très-avaxMsé»  il  exerça  ftft 
arc  avec  tant  d'appUcadoai.  qde  h  viii 
ayant  confîdiorabteflieiirbaiffîyils'aççattir 
tttoia  à  peindre  non  feulement  avec  vam 
paire  de  loneccos  fur  le  né^,  maia  mèa» 
avec  deux  j(jjq(ica  à.  fa  mtort^  _ 

Il  y  a  peiEâb«1»èa  d?ai9crea^!dSffiom 
m  d'autres  nadigteces^Xamblahles  daiife 
le  Livre  de  M.  DfiacaMrsi.  Ce  nef<Hit 
pourtant  que  deiu  cacfaes  legerea.  Encùw 
se  let  r^everioas^'cidua  paav  fi^  cootett 
d'effacer  n<M  Auteurs  par  la  ibnue  qu'il 
a  donnée  à  fon  ottvraàe ,  il  lei»r  eûtrcn» 
du  un  peu  plus  dû  jûmet>,  fur  les  nmté> 
riaufex  qtf ils  y  ont  fbnrnis ,  &  même  fur  les 
portraits  de  ce  premier  volurtie*  qur»  fi 
nous  ne  nous  troiBpon^  paa^  en  ioartcbi 
empruntés. 


AR. 
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tf^  liqett.  dç  Mors^e  ^  <fe  Ltiçfef 

•  lacttre,  tr«daites  de  yAngloi»»»  V^ 

Mr.  GfiKEU  A  i^<i^,  C%«z  ift.  l^ 

«ii,   S^h  Strasbourg  ,  CheJs^.  ^ 
■~  l^^Uff .  àr  f^A« ,  in  3.   5^   h  tP-, 

196,  r^  %,,p;  484. 

DEs  Lettres  auM  ititéreiTantes  qo«i 
"  céllas  i^  eii  ne  peuvem  que  fe  te» 
pandreattecle  pla»  ^and.  futcte.  Otfi 
ire^uQeuri;  particQlarités  qu'elles  rèr« 
fermeot,  il  y  Te^né  pàrÉOuc  le  rare 
géoiede  Mr.  Fobk,  &  ceqot  les  rend 
pift  précieafcs  encore  /  c'eft :«qil*écrît€» 
hr  pkipan  àdes  amis  auflî  intimès^  qo^64 
etaitâs  5 1*ott:  y  volt  'éelaier  Tes  femimec^ 
àà  Omt  les  plus  tëbdrës  &  les  plas  dëti> 

^)  lifi)oM&iiiMr»rAi(«^1e  eomted'Oa;'^ 
w*,  rEvôqiie:^>lwirtery  ;  5«»/« ,  W^cé^tf^ 
wf  j  Hamy  Cfêm^ ,  de  font  tes  amis 
mat  noa&  parteps;  Aventiflbns  néaj}^ 
moins  que  1^  Letctes  qui  fortntBt  ce  re* 
ciiisUvQ^^H^at  tnutes d9f O0ft;  dsqu-il 

•-•:  --•  Ê  à  y 
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y  en  a  pIuGearsdeceux  que  nous  venons 
de  nommer ,  adreflëes  foie  à  luî^  foie  à  quel- 
ques  uns  d'encr'eux^  Ce  qui  ne  repooapas 
coutà-faic  au  titre  qu'elles  portent.  Toutes 
les  fois  que  dans  un  recueil  de  Lettres ,  Toa 
en  trouve  de  plus  d'une  main ,  ne  feroit- 
iLpas  de  l'exaftitude  de  l'indiquer  au  fron- 
tifpice  ?  un  autre  défaut  aue  nous  avons 
remarqué  dans  celui  tci^  c  eft  que  Ton-n'a 
pas  eu  foin  d'y  obferver  Tordre  des  dat- 
tes, ce  qui  jette  fouvent  de  la  .côitfu* 
lîon  fur  les  faits.    N'eft-on  pas  Rirpris 
par  exemple  de  voir  Mr.    Rowè  mort 
dans  le  premier  tome ,  tandis  qu'à  la  fin 
du  fécond  ce  même  Mr.^Rowe  paflfehuic 
jours  avec  Pope?  Mais  ce  que  nous  ne 
pouvons  furtout  que  regretter  ,  c'eft  la 
fupreflîon  que  le  Traduûeur  a  faite  de 
pluOeurs  Lettres,  par  la  raifon  ,  dit-il, 
qu'il  ne  lui  a  point  paru  que  l'Auteur,  y 
eût  développé  ces  (enciniens  pleins  d'u- 
sé foi  vive&dera(;tachementle  plusfer^ 
me  à  l'Ëglife  Romaine,  par  lesquels  il 
mérite  l'admiration  des  meilleurs  Catboli- 
ques  dans  un  grand  nombre  de  celles 
qu'il  a  traduites.  Mr.  Genêt  nous  permet- 
tra de  croire ,  que  cet  aveu  des  fenti- 
mens  de  Mr.  Pope  pour  la  Religion  Ca- 
tholique, ne  lui  porte  guères  moins  coup, 
que  n'auroient  fait  les  lettres  mômes  qui 
les  renferment ,  &  que ,  coup  pour  coup . 
il  ne  valoit  pas  la  peine  de.  nous  frul- 
trer  de  pMeun  lettres,  dans  kfqoelies, 
'  com» 
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comme  dans  celles  quir  a  (raduices  ,  il 
auroic  traofmis  fi  heureufemenc  toute  la 
force  &  toutes  les  grâces  de  TOriginal. 
Contentons  nous  pourtant  de  ce  qu'il 
a  bien  voulu  nous  donner, &  recueillons 
iciceque  Ton  y  découvre  de  plus  intér^- 
fanc.    Ceux  qui  font  curieux  de  fçavoir 
queloues  détails  touchant  la  perfonne  de 
Mr.  Popfi ,  y  apprendront ,  qu'il  jouîf- 
fbic  d'une  famé  délicate,  qu'il  étoit  très- 
petit  de  ftature  ,&  d'une  taille  alTez  défi* 
vancageule;  qu'il  avoit  la  vue  bajQe,  & 
qu'en  tout,  s'il  n'étoit ,  du  moins  il  ib 
croyoic  fore  laid.  Quant  au  genre  de  vie 
qu'il  menoic  »  fon  tems  étoit  partagé  en- 
tre la  poefie  &  Toifiveté ,  mais  oifiveié 
philofophique  accompagnée  toujours  de 
quelque  méditation  utile,  ou  du  fou  ve- 
nir de  fes  amis.     L'amitié  en  effet  fai- 
ibic  une  des  plus  grandes  douceurs  de  fa 
vie.  ^i  penfe  continuellement  à  eux ,  dit*il^ 
en  parlant  de  ces  amis  jfans  oublier  les  mat» 
ques  d*amitié  quHls  nCtmt  données ,  lesquelles 
ne  fortent  jamais  démon  efprit^  Je  crois  en 
e/fe£  auc  nous  ne  devons  oublier  ni  nos  amis ,  ni 
ce  qi^ils  ont  fait  pour  nous^  Cejl  pourquoi  je 
cmprens  dans  mon  reffouvenir  éP  lesfervi» 
ces  qu*on  nia  rendus ,  &  ceux  qui  m'ont  rendu 
ces  fifvices  ;  &  quoique  le  Poète  Wy-  ^ 
cheriey ,  avec  qui  il  avoit  été  fort  lié,  ' 
l'eût  abandonné ,  fur  les  mauvais  rapports 
d'un  homme  mal, intentionné, il  ne  iaifla 
pas  de  lui  conièrveif  les  mêmes  fentimenc. 

E  3  il 


•  îf I  fftt  £(MtfttA  pùtf  '  iSfx  tédtit^it  'à  CroQurel  ^ 

itouHh  tenirtffe  qtie^fai.pmar  tetiiwnr^c 

.ytij»  pretefu  pcim  h  faAceràn/(dmr*'^li' 

.  gatimjde  ce  fue  ft  ^'mFqmHe  tmfeti^H  de 

.  fBd»  devwr.    Je  mè  fêis.  ghnn  ée:  l^^lnur 

^ywr tuimlfne*  AmfiqmV(am6ré$iav9rtu^ 

vJ^âmUié  que  Pen  a  pour  ifex  gens  ^erimeûx 

f  porte  àvec'fUèfa  recompen^.-Hiieisr'^i^.^i 

\lï>eritc  ibrtQtu:  d"être  rdcvé  „  cteft  la-  ^  - 

*fiérbfiié^aT^eç  l^upieBe  ibeôligit  à'J'égeYd 

ûe  pkfieors  de  Ces  enHçiBiet^ik  eb  fdiiti* 

cuber.envers  un  çeitaii  JE>i?9oif:»  ;tpir  Ta; 

voie  flmlcnîtéd^ns  une  €ritiqueqia  H^ipoic 

:  faite; de  FegàifurMU^ln^.  '  Il  c^ué^evôîr 

qu'il  Soit  paijVte ."&:  fô  r^rédioic  6ar ia 

'  inêm€T8î£oo, devoir  fait  BiemioQ<oë'*)«i 

dans  fofa  yEJfai  fiar-'h  ditique.    Secri- 

ifiànc  Ton  «nôqr propre  à^cehit  "Se  la  W« 

'  rite, it  fçQCâu  cèntnrire^tyrofiterdeoô^- 
iiqûesreBmhiQesqii^crfiâBnZrevolï  ûttes 

^vec  fondènieiiCv&  changea  les  W*rs*iûr 
lâfqners  elles  rottldieot;*dali9%HiéfecoB* 
deédkion*  ^e  veux^.HJmt'4it i,yce'  font 
fesparoles,  i^'fliim mi^inmm^f^ 
tineinfuhenCa  renâu'Wi'firfnee.yXfjffiAi 
'^enu  Heuffun  Ami.  >  Cette  :^me  «gèné- 
Tolicé  éclata  dena  des  ticcafiobs  pTsis  gra- 
ves.    Quoique  Mr.   P  o  p  «   nous   a- 
prenne  qu'il  fe  fôt  fait  fcrapale  'de  s^c- 
cuper  pendant  la  Semafne  Sainte  à  d^u* 
très  Aâes  que  de  dévodoii,  &  peut-être 
parcçque^  commç il  le  dédare  ailleurs. 


il  jnépriAit  6:  taffloit  cespetk^^ardfices» 
tuâtes  ces  fraudes  pieafes ,  qui  décrienc 
fi  fort  rfi^life  Romaioe ,  il  eue  cepen* 
éànt  de  commun  avec  d'autres  grands 
fiamioes,  d'é^e  attaqué  vivemenc  pour 
lès  featimeDs  fur  la  Religion  «  mais .  il  en 
agit  JK>ac  âacremenc  que  plufieurs  d'en* 
tr'eux.  QwÀqdiUpuiffent faire ^  dic-il , pour 
me  pravoquet  y .  àe  mon  câti^  je  ne  ferai  ni 
sm  durai  rien  mi  ne  convienne  au  caraàire 
Sun  vrai    Catboti^.    J'aurai  toujours 
iaoant  les  yeux  VexempU  d'un  grand  tiorn- 
mi  &  d^un  grand  Saint  ^  je  veux  dire  E* 
rqfinej  qui  au  milieu  des  orages  que  la  ca» 
hmnie  fufcitoit  autour  de  lui ,  garda  con* 
fiamnent  tout  le  calme  de  i'innocetèce  (f  de 
Ib  dekennaireti  d'un  Chrétien  de  fEglife 
frifnitive. 

>  Ne  paieras  pas  (bus  filence  deux  par- 
tscolarités,  que  nous  rencontrons  ici  dams 
notre  chemin ,  la  lere.  que  l*  Auteur  faifoic 
plus  de  cas  des  ouvrages  François  que  de 
ceux  qui  nailfiilenc  en  Angleterre,  ^e 
JeuboiierùiSj  die»jl,4tt'a«  Parlement  prochain 
l'on  itablit  un  commerce  de  fraduâions  en* 
tre  la.  France  &  l'Angleterre:  nous  y  trou- 
veriohs  un  ample  dédommagement  de  tout 
ce  que  Ukgwrrenous  a  fait  perdre;  je  crois 
mémequenous  ygtignmonsplus  que  les  Fran* 
(f&s.  Ce  gain  ne  doit*  il  pas  aureile  fer^ 
Areiodre  aux  Poètes  (èuls,  dont  la  Fran- 
<^  peut  fans  contredit  vanter  le  nombre  & 
l'excellence  ?  une  2^  parcicu!ari;é^  c'eH: 

E  4  qu'à 
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qu'à  en  croire  Mr.  Genêt,  Popes  attri- 
bué au  Comte  Hamilton  la  traduâion 
de  VEJJaifur  la  Critique  faîte  par  l'Abbé 
Du  Refnel.  Mais  eft  •  il  vrairemblable 
qu'il  ait  pu  fe  tromper  fur  l'Auteur  d'u» 
ne  tradutlion  ,  qui  en  porte  le  nom , 
au  point  d'en  témoigner  à  Hamilton  fa 
reçonnoiffance,  &  ne  vaut-il  pas  mieux 
fuppofer  que  ce  dernier  en  a  fait  auffiune 
traduâion  en  vers ,  qu'il  n'a  pas  publiée ,  & 
que  Mr.  Pope  n'aura  vue  qu'en  manufcrit? 
Voilà  les  anecdotes  qui  nous  ont  paru  les 
pÎDs  întjÉreffantes.  Plaçons  ici  quelques 
unes  des  belles  maximes  qui  foot.fl  ri-* 
chément  femées  dans  ces  lettres.  . 

Sur  les  Poëtc  s  &  la  PoôQe.  „  Chacun  " , 
dit  notre  Auteur,  ,,re  pique  de  montrer  à 
„  l'égard  d'un  Poëte,  la  même  cpmplai*. 
39  Tance  que  les  gens  fenfés  ont  pour  les 
,,  fous,  lorfqu'iîs  cherchent  à  leur  plaire 
st  en   approuvant  leurs   extravagances. 
Un  homme  n'eft  pas  plutôt  pofiedé  du 
Démon  des  vers,  qu'on  fe  perfuade 
que  pour  le  tranquillirer,  &  pour  fe 
garantir  de  fes  dangereux  tranfports , 
il  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen  que  de 
_  repaître  fa  vanité,  mais  très  -  foiAene 
,,  auflî  la  vanité  eft  tout  ce  qu'on  prend 
5,  foin  de  nourrir  dans  un  Poète  ".  Cet*- 
te  penfée  eft-elle  unîverfellement  vraiet^ 
En  voici  une  qui  nous  paroit  plus  jufte^ 
,i  La  pogfîe  m'amufe  beaucoup ,  &  ja 
,l  n'^n  tire  qufe  le  même  fervice.que  les. 

51  Mi4- 
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,,  Mulets  dresc  des  fonnetces  qu'on  leur 

,5  attache  au  col.  Ce  n'eft  point  elle  qui 

5,  me  fait  aller ,  mais  elle  égayé  ma  mar* 

59  ebe.     Oo  obferve  cependant  que  le 

9,  bruit  des  fonnetces  eft  très-fouvent  eau» 

99  iè  que  les  Mulets  fecouent  la  tête  avec 

9»  un  air  d'arrogance  "•  Ce  qu'il  dit  fur 

la  Retraite  n'eft  pas  moins  foodé    ,9  Oh 

5»  a  beau  dire  que  Thomme  ne  peut  être 

j>  en  plus  mauvaife  compagnie  »  que  lorf* 

99  qu'il  eft  feul ,  l'homme  s'aime  par  def- 

5>  ius  tout  9  l'homme  peut  donc  trouver 

99  en  lui-même  une  compag[oie  fort  agréa- 

99  ble.  De  plus  il  n'y  a  pojht  de  fcience 

M  plus  fblide  &  plus  utile  que  celle  de 

f)  ioi*inéme  9  &  point  de  genre  de  vie 

5f  qui  convienne  mieux  à  Thomme  quq 

»t  la  retraite  9  parçeque  c'eft  celui  qui  le 

.f,  difpofe  le  mieux  à  cette ,  fcience.    Jq 

99  ne  prétens  point  qu'on  doive  y  refier 

9,  toujours  9  mais  le  monde  eft  û  dange- 

39  feux  9  &  nous  fommes  fi  faciles  à  cor- 

99  îompre9  qu'il  n'en  faut  poincfortir, 

99  que  Ton  ne  foit  fur  du  caraâère  que 

»  Ton  sV  eft  formé.    Combien  de  gen$ 

99  ne  fe  font -ils  pas  perdus  pqur  avoir 

9»  trop  voulu  paroitre.     C'eft  prendre 

,9  un  parti  fort  fage  que  de  retourner 

9»  dans  la  retraite  9  quand  on  s'apperçoic 

9)  que  l'on  n'y  a  pas  demeuré  aiiez  Iong« 

99  tems.  Il  y  a  des  gens  qui  feroient  bieq 

9»  de  n'en  jamais  fortir  ;  c'eft  l'école  des 

f9  ^Qs,  c'eft  le  centre  des  autres  ". 

Que  ne  font  point  les  bonuoes  dan$ 

Es  1^ 
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la  vue  â^tJfifmoftdiferleuriQvim  !  VîoiyDnf 
tombien    M^  Po»£  bddine  jtgntebler 
mène  fur  mie,  psrèille^eQctro^VKioce.  ^,  U 
„  y  aVoit  on  'cercaijû»Sï«tfy^  qi£^coicBtnt 
;,  pereor*  RontaîQ.     Je  ipge^^e  vous 
^/n'avez  lamaistonnu  ce  Pifioce  ibus 
3,  anetin  auttûDOm  que'CdoideiSevmr:; eh 
,,  bteD  il  s^ép^iloit  ^de  foà  viiiiant  Lu- 
^y  dus,  SéffUmwi^  Sevnus^  fm^  Per^ 
;^  tinax ,'  A^t^us ,  i^tmbicus ,  /léldiabe-t 
„  nieuSy-'Ârakcus^  Maximusy  léHt:.  ififc» 
,j  &c.   '^Ufourdoi    c^eft    Jé^ns    touc 
^,  court:  le  temi5  lui  a  aaingé  bien  des 
„  Lettres,    ta  féconde;  vie  :de  Ce.Prin-' 
,,  ce,  fenVÉnds*  oeûe  de  foa  nom,  !e{t 
jt,  biêû  âédiae;de^oe)qu'écoicjhppreinie« 
^,  re,  poit^uc  de.  tout  ce  grand  joorcége 
3,  deticres^c^'il>anri}ityilev^ilà  réduit  à 
3,  ûxiieetres;   Poi»  moi ,  fi  i'efpoîr  de 
,3  de  vivre'  dans  mon  nom  nno  â§<Éuit  un  ' 
9t  pu^>  je  ft'Aïkrai  delbin  à  {prendre  que 
3,  de  quatre  LtKreéi.    Penfez  vpus  ipe 
.^  je  doive  igr^Jindre  qae  l'on  ne  m^re- 
3,  tranche  queltftieiidnes?  irfâttdroit  en 
3i  verhé  '  que  \x^ù  fÛD  de  bien  mauvairCf 
3,  humeur ;' dar  ittf dl^uif es. poffible de 
3,  vivre  plusà  Tétroit.    LMmrit^ four- 
nie encore  à  n^tfe  Ameur'une  fource  de 
réflexions.  ,VlKnie*fi?rable,  lécrid-ilè  un 
33  de  Tes  aini.< ,  :qu*il  n^  a  point  dramitié 
3,  qu'on  pùifTe  erperer  de  «voir  durer  fi 
3^  iofegtcms  ^ue  b  notre  3  &  poDi-quoi  ? 
33  C'en  que  tonte  ccmtrainte  en  eft  bannie. . 
,y  SOdUftM  nous  -enfemble:  au  logis  »j)ous 

>i  par- 


^y  ^0tlMs'iiiQtifellefnont*iIb  nos  tfàiro  ^ 
^  titane eft qae souè eD tTOos;  &  c'eft 
,^  C08C  au  plua  qaanâilbii  m  noas^occa^ 
'^,  pe. '^  obus'Ibmmes  l-un  à  l'autre 
1^.  te^bjectle  bos  idées  &'de.nocré  encre- 
1,1  idep.iNocreamiîîéefifemblableàllieju* 
^9,  Irecâé  union  d'un  Manoeuvre  ik  de  fa 
y,  feiBitie;.latendre(reqQ'i{soml\2npour 
^^  l^anne  vient  ra^emenriea  fntertompre 
^^.  dans  teor  travail  ^  d<mt  Vckyjevcûlebicn 
,^  de  leur  Ménage;  &  lorique  le  temsdu 
^y  tepQsles  raproche,  il  Ibnt  voir  par 
,,  Je  pMfir  qu'ils  ndav^eoc  à  iê  confol^r 
,,  motueliemeot ,  que  ee  n'étoic  :rien 
„  nKMoa'que  le  dégoût  d^rre  enfemUe 
„  •  qat  les  fepardr.  Ceft  afnfi  que  l'bou- 
,,  tîéd'QnXKiDpteTaiibnmib!e1e9'<!dndiMt 
^,  jufqu'à  la  fin  de-  leurs'  jours.  '£^  n'é- 
, ,  xigeant  poiot  trop  de  la  oscure  ^  bu- 
3,  maille,  "on  évite  le  fort  dé  ces  imi- 
^,  ciésr«»nanefques')qui,femblabl«sà  4e 
yy  violences  amours ,  commencent  par 
,,  les  inquiétudes ,  crotflTent  den^  les  ja- 
^,  loufies,  -&  fe  terminent  par  une 'haine 
„  recit^roque.  J'ai  vu  trois  ou  quatre  de 
,,  ces  amitiés  énormes  9  dont  le  progrès 
9,  rapide  ^éprouva  un  retour  foudain , 
„  &  fut  d'une  courte  durée.  Ceft  4c 
„  propre  des  jeiines  gens,  (dit -il  ail- 
),  leurs),  d^tre jaloux  à l'eiccès de  leurs 
9,  maitreflês  &  de  leurs  amis.  Bscrôyenc 
„  que  les  perfonnes  qu'ils  aiment  nedoî- 
5,  vent  s'occuper  qu'à  ce  qui  peut  leur 
)n  plaifê  9  &  il8  oublient  qu'ils  n'ont  'pas 

9%  tou- 
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„  toujours  feit  eux-iBÔmes  à  l'égard  âtê 
„  autres,  ce  qu'ils  exigent  des  autres  à 
,,  leur  égard,  àc"; 

Pope, avons  nous  drt,  étoît  d'une con- 
ftitution  foible ,  fon  expérience  doit 
donc  nous  convaincre  du  profit  qu'il  ^- 
fure  que  Ton  peut  tirer  des  maladicîs. 
„  Je  n'ai  pas  fait  difficulté"  écrit -il. à 
Stcele ,  ^voyant  ces  derniers  jours  ina  fan- 
„  té  fort  altérée,  d'appliquer  aux  maladies 
„  ce  que  Waller  dit  de  la  Vieillefle.  Le 
„  jour  n'entre  dans  la  cbatsmiere  que  l*ame 
„  habite ,  que  par  les  crevaffes  que  le  tems 
„  y  fait.  Les  maladies  font  une  force  de 
„  Vieillefle  anticipée  ;  comme  la  Vieil- 
„  lefle  elles  ont  la  force  de  renverfer  la 
j,  charpente  de  notre  corps  :  elles  nous 

3,  font  perdre  la  haute  opinion  que  nous 
fi  avons  de  notre  condition  terreftre,&- 
„  nous  étant  le  goût  de  cette  miferable 
„  vie,  elles  nous  en  fontdéfirer  uneau- 

4,  tre  plus  heureufe  après  ia  mort.  El- 
„  les  nous  déterminent  à  quitter  ce  mon- 
„  de,  ce  que  mille  volumes  de  Philofo- 
„  phes  &  de  Tbéol08;iens  ne  feroient 
„  qu'avec  peine  quand  nous  fomme$  en 
„  fanté.  Enfin  elles  ébranlent  tellement 
„  notre  vigueur  &  notre  jeunefle,  ces 
„  Supports  de  la  vanité  humaine ,  qu'elles 
3,  nous  font  perdre  toute  ia  confiance 

5,  que  nous  y  aurions  pu  mettre,  &  nous 
„  portent  à  orner  notre  ame  de  belles 
„  qualités ,  d'oh  nous  puiflîons  tirer 
t>  me  glojre  &  plus  réelle  &  4>lus  foU- 

j,  de. 
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9)  de*    Je  poarrois  encore  les  comparer 

9^  à  un  ruiueaa  dont  la  proximité  eftauffi 

^,  contraire  qu'avaotageufe  aox   âeurs 

5,  qu'il  baigne  de  fon  onde^  parceou'i! 

,,  les  mine  imperceptiblement,  en  même 

5,  tems. qu'il  Jes  bumeâe'\    Qu'il  Teroic 

à  fouhaicter  que  les  hommes ,  en  vifagcaot 

fous  ce  point  de  vue  les  maladies,  pen» 

iaflent  encore  comme  notre  Auteur  fur 

la  plupart  des   travaux   qui   occupent 

tout  le  tems  de  leur  paflfage  Tur  cette  t»* 

re. .  ,»  A  la  fin  d'une  vie  durant  laquelle^ 

3,  dit-il,  je  n'aurai  ceflë  de  travailler,  il 

„  n'y  aura  rien  de  ce  que  j'aurai  fait  juf* 

„  qu'alors ,  qtii  me  foit  bon  à  qu'elque 

„  chofe.  Tout  cet  amas  de  fçavoir  ne  me 

„  fera  d'aucun  ufage  pour  i'aucre  mon*' 

3,  de  ; .  aulieu  qu'en  m'adonnant  de  bon* 

„  ne  heure  à  une  autre  force  d'étude,  je 

„.  pourrai  faire  pour  la  vie  future  des 

„  amis,  que  je  ne  craindrai  point  deper- 

39  dre^m'aflurerpour  ce  mêmecems  d'un 

„  contentement  que  les  éloges  deshom- 

^,  mes  ne  donnent  point ,  &  acquérir  uncï 

„  gloire  qui  n'eft  pas  connue  de  la  va* 

'„  nité  humaine,  que  rien  ne  peut  alté* 

„  rer,  &  qui  s'écend  aufli  loin  que  TE- 

5,  ternicé  "  &c. 

Mr.  Pope  n'aimoit  pas  les  vieillards 
atrabilaires,  &  qui  rebutent  la  jeunefle 
par  des  leçons  pleines  d^aigreur.  Il  les 
compare  „  à  de  vieux  arbres  qui  ne  por- 
5,  cent  plus  de  fruits,  ni  même  de  feuil- 
„  l€Sj&  qai  ôtent  Ifi  faculté  d'en  porter 
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,,  aux  jeunes  plans  qu'ils  coiivrenc  dt 
^,  leurs  branche^  defîechéer*'.  Il  veu( 
au  corftvaire  ,  „  que  Ton  donne  am: 
\^  jeunes-  g«A8  des  élogei  modëiîiè') -q  j 
\;  felon  lui  ktur  font;  le  m^m&bien,  quf 
)i  fàtt  une  .'douce  pluye  aux  'fleuff 
^,  qui  vieeuMCid^éelerte:  elles  ont  bè> 
5,  ft)io  d'<mtt,  inaîi  il  ne  leur  en  Actf 
.4,  att\ine^qQanricé  proportionnée  èlem 
),  forces;  elles  p&iroienc  fi  elles  en  é^ 
^t  loianti&ondlNs'^  Il  nViimoit  pals  not 
plus  ceut  qui  cachent  avec  trop  de  foift 
ji^ufs  défauts.  „  E^oc»  inoilsr  pe&ie  '^  ^àu^ 
i)  ^'  „  que  de  tous  les  caraâereis  de^hoq:^ 
),  mes,  les  plus  purs  &  les  plus  b^auic 
;,  font  ceuK  defouds'on  aperçoit  les^d^ 
3,  fauts  tout  daoord;  Car  uii  rui(feav 
pj  ne  perd  rien  de  Ton  agrément ,  paico!- 
),  qu'on  voit  du  premier  ooup  dxàt  Ict 
3,  limon  fur  lequel  il  coufe;  c*eft  an 
3,  contraire  une  preuve  (pie  foo  oor 
,^  de  eft  aufli  pure  qu'elle  efl  cranfpar 
^,  rente**. 

'  Que  Ton  nous  permette  de  tranfcrir^ 
^core  ce  qu'il  penfe  des  Critiques,  âidç 
0es  Auteurs  de  petite  ouvrages  conùne  d9 
Sonnets  &  d^âpigrammes  »  qui'inondem; 
le  public.  .„  Les  Critiques  "  ,  dlt-iU 
'i^  font  dans  la  république  des  lettres^ 
5,  ce  que  font  les  Chiens  dans  un  Etat; 
^,  &  il  n^ft  pas  plus  difficile  à  an  mire<- 
^,  rable  Auteur  d'entretenir  un  Critique 
,1  à  fon  fervice ,  qu'à  un  Mandiant  df 
u  nourrir  uo  ebîen.    Or  un  :  Mandiaut 

,9  qu€î^ 
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9^  qimlquth.pmyt»  qu'il  f(MC,  nourrie  cou* 
)^  jouro  (rès<*aiCto€ac  uo  p«cic  Chien  ^ 
,,.  ii»uvQWî  raâiiiâv<kuj[  ou  tmis.  Il  y  au* 
,^  i«4oflç  tj^ujoimi  vivre  pour  un  Cri- 
i^>ti9l^  aupfès:  du  plus  mirerahle  Au** 
„  ceur"*;  &  coucbaoc  tes  derniers^  ^,  Ils 
)^.f<uilU:QmmifKs«di£4il ,  ifedéliaiaiaèr  de 
^  leurs Quuragfis: (>ar  le mâmieiiKérâcquI 
^j^rofie  les, jarattws  de. vendre  de  bon 
jte,«iati«ir  les'fleucs  ^'îls  po^taqc  su  mar- 
^icbis^  c'efttà-dire.qttfitscrvg^tde  les 
t^vW'  p&Ar  eMre  leurs,  mâms  avant  la 
j^-ûidtt'jpur*'.' 

:  hiù  cîcre  d^  ces.  Lecms  pvoiQtf  de  la 
I4ttér«caieaiifli  bien  que  de  la  Morale;  ju^ 
ft^ii»4e.^tt  produifam  quelques  fujecs  de 
oe  SE^ol  L^amoui:  de  la  perfeâioo  obli" 
ge^  oien  des  Au(e»M:s  à  recoucher  conci* 
oucdleoieiit  leurs  ouvrages ,  &,  Mr.  Po» 
éix>it  de  ce  nombie.  5,  Mais  fouvenez 
î»  VQUi  bieo'' ,  lui  coBfeille  /#^â{/rl)  dans 
ooe Lettre, qu'il  lui  écrie.)  »•  qu'il  faue 
5i  béaueof^)  de  prudefK^  pour  corriger  un 
^  oiivragi».  &  qu'il  eft  à  craindre  qu'ua 
M  Attteur .  a.  forée:  de  remanier  fes  vera 
9^  ne  lewdiie  eouCi  leur  mariée*  Défier 
3,  vous  des  avis  pernicieux  d9  QiPa  Cen* 
1».  feurr,  qui  veutene  eout  fousneeere  i 
»»  la  reflle  &  au  compas  ,  &  qui  refor 
^gifane  de  fuivce  le  génie  d'un  Aueeur, 
^«v&  d^entrer  dans  lon^  deflêin ,  le  ren- 
9m  voytot  aux  loiit  de  la  Méchanjque^ 
^  ^o^gea  qH:iIiie,lattaspaafliotD$,  de  pru- 

„  dence 
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,i  deiice  pour  retoucher  l'expreflioti  & 
rt  le  ftile,  que  pour  redrefler  &  éclair- 
5,  cir  les  idées.  L'expreflîon  eft  à  l'ef- 
,,  prit,  ce  que- la  parure  eft  à  la  beauté; 
,,  plus  elle  eft  (imple^plus  elle  découvre 
„  de  charmes". 

Si  Ton  demande  jufqu'oii  Ton  peut  é* 
tendre  la  liberté  d'emprunter  des  anciens 
Auteurs?  Mr.  Pop£  répond,  „  qu'il  ne 
„  la  reflerre  pas  dans  des  bornes  bien 
5,  étroites,  faifoutenu  longtems , dit-il , 
^y  qu'il  y  a  plus  d'habileté  à  bien  dire  des 
,,  chofes  qui  ont  été  déjà  rebattues, 
^y  qu'à  en  dire  de  nouvelles.  Je  crois 
j,  mente  que  les  Ecrivains  qui  s'emprun- 
yy  tent  réciproquement  y  gagnent  beau-» 
„  coup^femblablesen  cela  à  certains  ar« 
5,  bres ,  à  qui  la  greffe  fait  porter  pfu- 
iy  Heurs  forces  de  fruits ,  &  qui  fans  die 
5,  n'en  porteroient  que  d'une  forte.  Et 
^y  l'on  fçait",  y  ajoute  un  ami  à  qai  il 
^y  avoit  écrit  fur  ce  fujet.  ,«  L'on  fçait 
yy  que  les  anciens  Poctes  fe  faifoient  en- 
^y  tr'eux  de  ce«  emprunts  fans  le  moindre 
yy  fcrupule,  &  que  Virgile  lui-  même  a 
3,  pris  cette  liberté  plus  fou  vent  qu'au- 
„  cun  autre". 

C'eft  une  grande  erreur  de  croire  que 
dans  uti  oavrage  il  ne  doive  y  avoir  des 
inégalités.  Selon  Mr.  Fopb,  rien  ce  feroic 
yy  plus  ridicule  qu'une  pièce  où  l'Auteur 
iy  auroit  rangée  toutes  fes  penfées  de  ni- 
ji  veau.  Ne  la  compareroit  •  on  pas  à  un 

„  pré 
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i^-pté  oh  la  faux  a  récemment  couchô 
3-»  coûtes  fortes  d'herbes  &  de  âeurs ,  ce 
^i  q^  ^â/e  à  la  vue  un  tapis  très-em* 
^:orouillé»  D'ailleurs  on  remplace  une 
^9  bonne  penfée  par  une  màuvaire,  c^eft 
^i  (i;e  qui  lui  fait  croire  que  les  premie- 
^i  res  idées  qui  nous  viennent  lont  les 
59:  meilleures ,  comme  le  premier  jus  que 
,>  Ton  fait  fortir  du  vin  efi  le  plus  pré« 
j9  cieux". 

>Le$  amateurs  de  la  PoëGe  liront  Ici 
dx^c  plaiGr  quelques  remarques  de  Mr. 
Po'pc  fur  la  VerGBcation  &  en  pârticU: 
lier-  la  Verfificadon  Angloife  »  10.  Un 
bp&  Poëté  doit  non  feulement  éviter  la 
rûdefle  du  Ton  dans  (es  vers ,  mais  enco? 
re  cboifir  des  fons  qui  conviennent  au- 
tant à  Ton  fujet.que  les  termes  dont  JI  fe 
ferr.  Ce  ne  leroit  hatarder  rien  >  que  de 
dire  qu'il  y  a ,  un  ftile  de  fons.  .  Des 
vers  cpulans  éç  doux  à  l'oreille,  fem; 
hl^nt  très-prqpres  à  faire  la  peinturé  d'Uû 
Tuifl^u  qui  ferpente  dans  une  plaine.  Sx 
c'cft  un  torrent  impétueux  que  l'on  veut 
décrire , ,  il  faut  néceflàirement  fe  fervir 
de  mots  qui  rendent  un  fon  plus  mâle  & 
plus  énâe.  Ceft  dans  Hpmere  &  dans 
Virgile  qu*il  faut  chercher  des  exemples 
de  cette  efpéce  de  beautés.  2^.  Il  n'y  a 
point  d'oreille  délicate  qui  ne  s'apper- 
çjbîvè  que  dan$  un  vers  Anglois  ordi- 
i)aire  de  dix  fillat)es  ,  il  fe  trbuve  une 
joaufe naturelle  k  la  5^.  ou  laj6«.  Cilabe. 
.    Tme  I.  F  L'ac 
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L'attention  y  prend  -un  repos  &^  ^f 
i)OuveHe,&  c-eft  durhangemcmhdCPèetf 
te  paafe  que-  dépend  l'harmonie  de  fai 
Verfifioation.    Uif  Poîîte  qui  veut»  renii» 
fes  va-s  harmonîcox  i  doit  faire  en  fônt 
que  cette  paaft  nfe  fe  trouve  pas  à  I* 
quatrième  ou  fîxîethe  fillèbe  ââ|Ds^  tj^oit 
ou  quatre  vers  co^f&cuttft  j  il  enrelMtCf 
roir  une  monot6n(e' cfefigréàb)e.    pb«r 
la  p^ufe  qui  fei, trouve  à  la  5«.  SRtfbetf 
clic   y    petrt    véhir  JuPqu*S    trôiaM  ^ou 
quatre  fois  deftîté,  parcequ'fejle' fiR 
couler   le    ^eh  pim   rapidèmelir.  3«l 
JL'on  dent  éviter    rirruptron  des   ver$ 
alexandrins  ,  otr  de'ii  illlabés.  IliyjS^ 
vent  apporter  de  grandes  beautés' éfeëil 
Une  ptetîe  ,ma^s  c'eft  lorfqrfil?  y  fQnf  pW' 
ces  avec  art,  &  iîjj^ls.  ne  s'y  feocbfitifenl 
pfas^ trop Touvent.  Dryden en  afàit  én-ùf^ 
ge  immodéré  fUr<bm:,^nS  fis  défni'èréé 
GÊUvresv    40;  L*  même  Htae  reRe!^éé^f- 
qp'â  troi^  fois  femb^e-pareII^emènt  viL 
deofé  ;  ainfi^^que  celle  qui  ferétrCHiyé 
cinq  où  (îx  vers^  plus  bas  que  celui  où 
elle  vienr  de  naroïtrer  cela  produit*  ùnè* 
ihonotonie  ennuyeufe.     pf.  Les  vei^^ 
il  ne  Fe  trouve  x]ùë  dtes  motç  d'un^  fëulfe 
fillahe.  dé|)^ajfei1répiOdHPorànaire,  p^- 
cequ'il?  Tarn  rudes'  &  ïangOTflâfis/    Si 
toutefois  î 's  fër\^ent  â'  exprimer  femlî- 
îancofie  ,  la  lentèuf  5;  ou  la.  peine,   ft 
ails  Iqnt  en  même^-tenrét^cés  à  proposai 
ils  ^oûneor  beàacôiip  âe  niérite  à  Tq» 
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dewc  voyelles,  doi^l  ut^e.  beiw^  TauifCà 
il  ftrf  jt,  Wi^ttJt  .#  placer  1^,  oéjUre  fuf^ 

fWK  cjir  il  açrivq  (oq¥?i«i  qiiç  l^^  c^fiirô, 
fiopajte;  de.  çeçt»  ft«9i9,chaqw  wçprô 
glas  rpce^iliai.  qfiQXm9^y^^  Q'a^rolC 
faU  j,  parceque  )i  Iftngii^,  Aqglii^ir^^iift  jEur'^' 
chargé©  de  çpQrpnpef.. 

C^ax  mi  »ai;ca(;henc  $m  Dratp^  Pd(to«' 
rai  j  puiferont  dan^,  ûiie  dq  c^s.  Lettres 
le  véritable  g9Ûc  f}&  c&  genre  de  poëfie. 
5,  Si  je  compouHst  Uft.  Drame  Palloraiy, 
•9  je  ne  chei^cheroia.  poiot  ^*  f  die  ^ArV 
Poi^E,  „  à  plajr^  aux  Partifaos  <ie  Gqa-' 
ji,  rini  oi  à  ceux  de^  fionarejli  ^  &  npn^ 
^1  (èulem^nt  |q  ne  vpqdrois  mec(re  dans 
SI  mon  ouvraœ.quedes  penG^es^anifin^l;] 
39- ves  &  auin7Qat;urelle$  que  câ|lQ$  du 
,1  TarQèiroajs.riinHeroi«.encQrecQ  Pjq'é'f 
)i  ce  dana  la,  CQaiy  ce'  Couple  .de  fon  Tu-, 
3,  jet.  Lq  déaovwmOTti  4f^  nia  pje^ô^ 
yy.naQFoic  rien  de^fr.i(PP^qc  ni  de  iger;^ 
5,  veilléux;  ou  fi  je  ne  pouyoia  en  cboi^ 
51  fif.  uo.afrt^z,  (ipplp  à  mpn  gré^  çeJLut 
3>  quej'é  cboiôroi»;  femblerpit  aq  moins* 
3,  vçnir  dp  hazard.  Mais  je  ne  feroi^ 
))  jamais  le  moindre  ufagp  de  l'intrigue  ; 
3i  elle^  ne  s'accorde  point  avec  rinno«' 
,»  cençç  qui  cpnftitue  le  caràâère  d'un 
9$  berger.    Je,  crois  n'avoir  rien  vu  dans 
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3,  TAminte  qui  n'arrive  par  uo  pur  ha- 
33  zard  .'  il  ce  n'eft  peut-être  la  reocon« 
,1  cred'Aminte.avecSylvie3  que  Daph- 
33  té  occafionoe  3  mais  en  vérité  elle 
^3  le  fait  avec  tant  de  naïveté  3  quli  y 
^3  auroit  de  la  mauvaife  humeur  à  là  ta* 
33  xer  d'intriguante.  Dans  le  Paftor 
3,  Fido  au  contraire  ce  n*eft  qu^à  forcé 
33  de  rufes  que  Carinné  donne  lieu  à^  la 
3',  cataftrophe.  Non  il  n'eft  pas  aifé  de 
3,  faire  une  bQnne-Paftorale.  .  Voici  en* 
33  core  une  chofë  qui  la  rend  difficile  'i 
33  traiter.  CcHifiderbns  dabord  auèl  eft 
3,  fon  objet;  quel  eft-il?  C'eft  ae  ndus 
^  faire  aimer  la  vie  champêtre.  Or  fi 
3,  l'on  y  introduit  un  feul  caraâère  vi* 
3,  cieux ,  loin  de  nous  la  faire  aimer  3  Ton 
33  nous  en  dégoûte  3  &  fi  Ton  n'y  intro*' 
33  duit  que  des  caraâères  vertueux, 
33  comme  ils  n'auront  aucun  cpntrafte 
33  qui  relevé  leur  mérite  ^^  ils  ne  brille* 
33  ront  pas  autant  qu'il  le  faut  pour  nous 
33  charmer.  Toutes  ces  reflexions  font 
3,  de  moi ,  dit  tnodeftement  notre  Au« 
3,  teur ,  je  ne  vous  les  garanti»  pas  ex- 
33  cellentes". 

Nous  voyons  par  cet  endroit,  que  des. 
trois  Poëtes  les  plus  célèbres  de  lltalie;. 
le  Tafle  étoit  celui  que  Mr.  Poi^E  éfti- 
moiç  le  plus.  Il  nous  communique  foQ: 
jugement  fur  plufieut-s  autres  ouvrages^ 
jugement  qui  ne  doit  pas  nous  être  in-, 
dincrent.    Ovide  eft  pour  lui  une  mai-, 

treifc 


J^Nvim»  Fbvkisr,  Mars  s  I7f4*  9s 

'trèfle  qa'il  (^alcétre  remplie  dimperfeq* 
'tioa5,&  que  malgré  cela  il  aime  de  tou- 
te foD  ame.  Scace  lui  paroit  aprèi  Vir- 
gile 9  le  plus  habile  VerGficateur ,  mais 
•aon  pas  le  plus  grand  Poëte.  „  Dès 
,9  le  commencement  de  Ton  poëme  il 
,,  ftiicvoir,  (die  il)  qu'il  ignore  les  re- 
^  gles  de  la  Poëfie ,  qu'Horace  avoil 
^9  déjà  données  aux  Romains.  Vpus  ren» 
.,,  tendez  confuker  fa  mure  peur  appren* 
,,  <b'e  d'elle  .oh  il  commencera  fa  Thé* 
•9,  barde.  Il  paroit  douter  s'il  ne  doit 
,y  pas  remonter  jufqu'à  Tœuf  de  Leda. 
,,  Eft-il  arrivé  à  l'aftion  dû  PoSme? 
r^rs'agic-il  de  nous  dire  pour 'quel  fujec 
,9  les  deux  frères  font  devenus  rivaux  & 
,39  ennemis?  Il  nous  donne  de  ce  fujec 
y,  une  idée  bien  chétive.  Pt^na  eji 
^,  de  paupere  regno.  ;  Qu'il  s'éloigne  eq 
9»  cela  de  VirgUe  fon  maitre,  qui  corn- 
^,  mence  par  nous  donner  une  haute  idée 
^,  de  fon  fujec  en  ces  mots:  Tanta  molis 
9,  erat  Romanam  condere  geMem  1  Le  Pbër 
.,,  me  de  Stace  eft  d'ailleurs  plein  d'u- 
^y  ne  infinité  de  petites  fautes  qu'il  me 
^y  fi^oit  aifé  de  relever,  G  j'en  prenois 
yy  la  peine".  Il  en  donne  ici  trois  exem- 
Bles>que  nous  fupprimoos  pour  abréger. 
Les  fameux  vers  de  l'Empereur  Adrien 
ont  paru  à  bien  desffens  renfermer  une  dér 
fnonftration  afFeâée  de  gayeté;PoPE  croie 
au  contraire  que  c'eft  un  Soliloque  rem? 
jdidereâexioflsferieufes;  &  voici  lefens 

F  3  q^'oû 
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qu*oD  ilear.  donne  ,  -57  Helas- inonTtaffit^ 
,,  ^ue  tues  vc^i^t  Commem  peux-tu 
99  étte  G  aimable  &'  abandonner  cruelle* 
,»  ment  ce  corps  qui  ^-a  fervi  de  dometH 
9,  re  &  de  compagnie?  quels  font  les 
59  lieux  ôh  eu  c^en volés?  tu  y  (èras  fo- 
„  rieufe  j  îfolée,  iôljjours  tï'emblantej 
,,  tu  ne  pourras  pas  y  exercer  tdn  hu- 
,i  meur  badine  "/  Il  ne  regarde  pas  les 
"dîthînutîfe  que  ce  Pritice  employé  3  cbuh 
me  des  eïtpreflions  de  gâ'y6ce'&  de  badi- 
nage  ,  &  il  crbit  plutôt:  qu'il  a  Vbul» 
^eur  ftire  exprimer  fèti  tîhBgrîn  &  -fon 
afiliâiion,  parcequll  lUj^femble  qUë  les 
Latins  s'en  font  fervJs  iâdifTerétofineni 
pour  exprimer  la  ttiftefle  ou  la  joy«. 
\4ntma  fignifie  toqt  fitftplement  moffam^^ 
Anitnula  veut  dire-  plus  :  c*eft  nia  ebeu 
me.  Si  Augùfte  n'eût  ^pellé  Horace 
que  kpiSum  bàmîiiein^  ce'  feroic  comme 
s'il  eût  dit  ftûlement  qu'Hoi'ace  Tûi  étoic 
agréable;    mais   en  Kapéllant  HmiuiH 
tiontulum  ,  il  a  donné  à  entendre  qu'U 
avoit  pour  ce  Pôçte  *beftucoup  d'amitié 
.&  de  tendreffe.  CetexeMple^  dit  àSteele 
tootre  Auteur  plein  de  fon  fel  àttîque^ 
me  fait  foubaitterqûe  ^éus  ceffiez  dem-apeU 
hr  un  grand  bmme^'lun'pnieftMime.  B 
fne  fembk  que  vous  "meferiet  plus^d^bm- 
teur  en  m'apellanl  votre  petit  ami. 

TernvinoD^  cet  Extrait  parle  Jugement 
que  porte  Mr.  Topé  fur  deux  cèlèbtes 
nvwxa  Mâde.  Pacîer  &  Mr.  de  ïvtUot^ 


L 


/ 


fc.  îln'a  pas^iine.fort  haute  idée. dufça- 
wQir  de  cette  Dameà  !e  croit  de  beaucoup 
jflferîeùr  à  celui  de  fon  raari.  Selon  iw 
toutes  fes  obf.  rvatioos  font  féçhes,  la 
fciepce  n'y  brille  f^^^  i^^}î^  ^^r^?u 

ioaiH 

^  Gknifient  rien ,  (^m  fow  Jç  pli>«  wur 
vent  très-Qbfcurs.;  il,»  plus  grande  partie 
iieci  remarques  qu'.elles jsrécend  avoirtai- 
tes  qe  viennent, pQipt  de  fon.  crû.    uans 
jfe?  OWlrvations  fur  HoRicre  elle  apUlé 
£uA<itittf  di?  foiâppur  unie  qu'Jte  I  a  ci^ 
té7  Tout  ce  qu'elil©  a  écrit  fur  Terence 
d.  fur  Plauite  ne   vaut  rien   npn  pjus. 
©le  n'a  pas  ajieàx -twté.  Ariftppbane; 
cet  Auteur  qui  ^  plus  .befoip  fluau- 
ijun  d'être  bien  î«>profondi.     Cenell 
«o>of ,  protefte  notre,  Amteuf , ,  un  elpric 
Senvie  ou  de  roéchancetéiqui  ]ui  a  fait 
4écouvrir  tous  <:e«  défaut»  dans  .Made. 
Dacter.    „  Ceft  malgré  .moi  " ,  dit  -  U  , 
^  Que  je  les  ai  apperçus  en  travaillant 
!,  for  l'I  iade;  mais  j'ai  affe«  de  laçomplai- 
^  iànce  FraoçoKe  pour  pe  ks  ps  ren- 
„  dre  publics     Je  fais  la  même  ^race  à 
^  fes  larcins  ;  car  partout  ob  j'a»  .trouvé 
Z  des  potes  pillas,  &j'en  fçai p  uûeurs 
,,  centaines ,  je  me  fui«.  contenté  dÇ  nom- 
„  mer  celui  qui  en  eft  l'Auteur.    Je  ne 
„  fçai  ce  que  cette  Dame  penfera  de 
M  ma  condoiie  ;  mais  je  lui  confeiUerois 
.  *  F  4     '  M  <le 
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91  de  'ne  s'en  pas  plaindre  bien  haat**. 
Quant  à  Mr.  de  la  Mocce,7jl  en  a 
beaucoup  meilleure  opinion ,  quoi- 
qu'il condamne  fon  acharnement  fur 
Homère  ,  &  l'envie  extravagante  qu*il 
montre  de  lui  tro^ver  des  dénuts;  mais 
il  trouve  que  Mr.  de  la  Motce  n'a  pas 
montré  dans  la  difpute  autant  d*humeur 
qu'elle,  &  qu'il  s'eft  comporté  à  fon'é- 
gard  avec  toute  la  retenue  &  toute  la 
politefle  poflible.  ,,  ,)  Je  voudrois  que 
3,  vous  en  fuffiez  perfuadé*',  écrit  il  au 
Duc  de  Buckingam.  „  Vous  n'auriez 
^y  pas  dit  que  lui  &  fon  Antasonlfte  ont 
,,  été  plus  aigris  &  plus  animes  Pun  con* 
,,  tr^  l'autre ,  que  ne  le  font  d'ordinaire 
»,  des  Théologiens  qui  fé  difputent  fur 
,,  des  termes.  Ce  n'eft  pas  que  je  ne 
^,  fçachedequoilesele  des  Commenta* 
9,  teurs  eft  capable.  Je  ne  doute  point 
„  que  G  les  fencimens  en  fait  de  Criciqqe 
9,  venoient  \à  écre  partagés  ,  diverfes 
p^  pallions  né  portaient  les  S^avans  à  des 
,,  excès  étonnans ,  &  que  n  la  S.  Ecri* 
,,  ture  ne  fournifToit  plus  des  fujets  de 
.y,  querelles,  on  ne  vît  des CommentS!- 
^,  teurs  François,  Italiens  &  Ëfpagnols 
^,  tous  prêts  à  fe  brûler  les  uns  les  au- 
,,  très  pour  Homère ,  Virgile,  Terence 
Il  fie  Horace" 2  &c. 
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ARTICLE  SIXIEME." 

Histojeiijb'  Soci^tatis  Jesu  Parf 
fextaj  çompkStens  re^  gifias  fub  Mu* 

•  do Viteilefcho ,  Tamutprm^  abann9 
CbfmMDCXn,SocietMisLXXf^II. 
Auâm  Julio  Cordarâ  ,  Societath 
0jusdem  Sacerdote.  Romas ,  ^^2120  ^ubi- 
l0i  MDCCL.  Ex  Typographia  Antonii 
de  Rubeis ,  Superiorum  permîJJH.  lo^ 
folio  9  pp.  62S. 

Ceft^à-dire: 

Histoire  DE  la  Compagnis 
PE  Jésus,  iixieme  Partie,  ^ui 
contient  ce  qui  s'eft  paiTé  fous  le 
Généralat  de  MtaîQ  f^tcllejchi.  To» 
me  I ,  commençant  à  Tan  de  Chrifï 
MDCXVI ,  &  de  la  Société  le 
foixante  &  dix-feptieme.  Parle 
P.  JuLEs'CoRDA&A  Jefuite.  A  Rome , 
Tannée  Jubilaire  MDCCL.  De  Plm- 
primerie  ài^ Antoine  de  Rubeis^  in-folio, 
pag.  (528.    fans  compter  TËpicrQ 

.  Dédicatoire  &  l'Indice*. 

LA  Société  de»  Jefaites ,  fi  riche  en 
JBiflomntparucalierSad  déjà  exer-^ 

Fj  ce 
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pour  en  écmélTïiftoire  générale.  Of/an* 
dtfiiaiCéiebréJa  j^oitQ  dUfît^oE  Jdés.  Lo- 

Jrola ,  fondateur  ^  premier  Général  de 
'Ondre,    *S«c(ri)fnt*a-trgmfmis  à  la  pofte* 
Thé  iesévénenyeinqaf  HMveWaftrélàCom- 
pagme  (b«is  i  JMRjist,  .BoiiGiA ,  .Mbrch- 
ai^,  &  Aqfsii0H^^\  Mais.n^asiaQiflui'^bau- 
<liéle  Géner;ilat  de  ce  dernier  »  le  P.  PoJJin 
continua  (on  travail  ,qut*  le  P.  Jouvency 
pouQà  jurqu'à  l'an  i4 16, avec  Péclat  que 
tout  le.  monde  fçatt.     Atrjooftdor  le-  P. 
<?ORDA&A;parôic  he*CTiK]«iieme  chargé  de 
Cette  importante  co:nmiffioQ,  â:.a*ii  ne 
falloicquede,réIâqueBce<k  du  zèle  pouf 
faire  un  Hiftotiea  du  premier  rang  »    il 
namrt)  ooqks  Portes  rie  -daoiei  Ar  ce  «titre. 
•Le  P.  juies  rCoaD^RA ,  originaire  du 
Momferrat  &  membre  de  r Académie  des 
Arcades  de  Rome  Fous  le  nom  de  PatU' 
mo  CiJfeOy  éll  un  des  plus  beaux  Efprics 
d*Italie.    If  éCHt'daiis  fa  langue  mater* 
«elle  aveciine  poveté  &  uneé&gance  ad- 
mirables. .  Toute  rélffvftrion  &  toutes  les 
Î^races  àç  la  lângte.  Latine  lui  font  f^i- 
iercs   II  en  e(iinaitre  j  foit  qu'il  écrive 
en  profe,  foie  qu'il  compofe  des    vers. 
Aùflîinàlgf^é  tom  lefoin  qu*ila  pris  de  fe 
cacher,-  a^*nn*cni  reconntMtre  fa  mufe 
dans  les  fameu<res Satires «luprécetuioL, 
SeSlanus^qui  firent  tant  de  bruit  en  Italie 
ilyi.a  jquelq^.iamlées^  &  que  lé  pu- 


H ,  Jelbite  de  Sienne.  D'afuftes  pfects  de 
•la'  fafçdi  dil'PrCoRPARAi*  quicaraûé- 
rilbienc  Ton  goûc  3  aiderecc  à  deviDet 
fan  pinceau  ;' peut-être  même  auroit-il 
avoué. Ton  ouvrage,  fi  l'on  n'y  avoic  p& 
fait, dit-on3 des  addicionsqu'jinejui  con- 
-venoit  pas  d'adopter. 

Qapiqu*il  en  Ibit  de  ces  Anecdotes, 
donc  nous  ne  parlons  ici,  que  pour  faire 
ftntir  Combien  le  nouvel  iiiftorien  écoit 
digne  du  chois  que  la  Société  a  fait  de 
1uî,'&  à  quel  point  il  éft  capable  de  s'ac- 
^uiter  de  la  tiâche  qu'elle  lui  a  confiée ,  ce 
^ue  nous  devons  avant  toutes  chofes  iaiie 
temarqaer  à  nos  LefteUrs  ,  c'eft  »  .que 
trette  partie  des  Annales' de  la  Société  ne 
contient  que  Ce  qui  s'cft  paATé  dans  Tin^ 
tervalle  de  dîx'ans ,  depuis  le  cortménce- 
TOcnt  de  iél6,  jufques  à  la  fin  de  i6is\ 
L'Auteur  nous  apprend  dans  fon  Epitrè 
Çédîcatoire ,  adrelTée  aux  Pères  &  aux 
Frères  de  fon  Ordre,  que  ç'eft  fur  les 
Métnoires  du  P.  Vincent  GtftmV  qu'il  "ti 
travaillé.  Ge  Religieux,  chargé  de  con- 
tinuer rHiftoire  de  la  Compagoie,  avoît 
mis  tant  de  tems  à  en  arranger  lés 'maté*' 
tiaux;  que  comme  il  n^étoit  plus  jeune', 
la  mort  l'a  prévenu  avant  qu'il  en  ait  pu 
faire  ufa^e.  Ainfi  fon  fuccefleur  a  trou« 
Vé  une  hiftûlre  ébauchée,  Uei^  mémoires 
pour  quinze  ans  tous  drelTés  fur  des  do^ 
cumens  auteintiques  ,'  &  toute  la  peiné 
<)\i*jl  a  eac  6'eft  teduice  »  dic-ii  modefie'* 

menr. 
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ment» à  rectaocber  bien  des  cbores,^  es 
ajouter  peu ,  à  digérer  le  couc  dans  an 
4>rdre  convenable ,  &  à  Texprimer  autant 
t]u'il  lui  a  été  poifible  de  la  meilleure 
manière  (  i  > 

.  Quant  à  la  méthode  qu'il  s'eft  pref- 
crice,  ce  n'eft  pas  celle  du  P.Jmvency^ 
mais  celle  de  Tes  devanciers.  Aucanc 
d'années  autant  de  Livres;  &  dans  cha- 
que Livre  l'Hiftorien  parcourt  fucceffî- 
vement  ce  qui  eft  arrivé  à  fou  jugemenc 
.de  plus  mémorable  ,  dans  chacune  des 
Provinces  de  la  Société.  D'un  pôle  à 
l'autre  il  fuit  Tes  entreprifes ,  Tes  mifSons  » 
fes  progrès ,  &  Tes  échecs  ^  fes  malheurs 
&  Tes  triomphes.  Ici  il  la  montre  reçue 
avecempreuement)  &  là  chafTée  avec 
jgnoniinie  ;  tantôt  perfecucée  fans  l'avoir 
en  rien  mérité,  &  tantôt  enviée  à  cau(e 
ides  fuccès  étonnans  qui  couronnent  fes 
travaux;  quelquefois  eypofée  par  la  té- 
mérité de  quelqu'un  de  fes  membres ,  & 
d'autres  fois  au  contraire  délivrée ,  rele- 
vée ,  comblée  de  biens  &  de  gloire  par 
J'induftrie  &  par  le  courage  de  quelque 
autre,  mais  toujours,  dit*  il,  chérie  des  gens 
de  bien»  odieufe  aux  Hérétiques  &  aux 

mé* 

(x)  Vix  Mum  lahorem  fumsu  e9aBus ,  q^im 
ut  multa  démet em,  adderem  admodùm  pauca^ 
jpmfif a  diflin&iùs  digererem  in  fuos  annos ,  Çf 
'^pta  I  jtiais  fotui  >  latiniiM  donarem» 


aéchaiiSy  ft  par  la  proceâiOH  de  Dietr 
fauvée  des  plua  afl^ufes  tempêtes  fi  heu-** 
reofement^  qu'on  pourroitdire  d'elle  com* 
me  des  perles^  quelle  a  tité  de  fes  agita- 
tions même  fa  confiftence  &  Ton  éclat  (2). 
-AU'Teffte,  à  toutes  fes  narrations  le  P. 
CoRDAiiA  à  fçtt  méter  ingénieafement 
les  éloges  des  principaux  Héros  de  la 
&>cié€e  5  & ,  fi>  nous  ne  nous  tromponr 
point ,  cette  partie  de  fon  hiftoire  n'eft  paa 
celle  qa*ii  z  travaillée  avec  le  moins  de 
comptailance  &  finie  avec  le  moins  d'artj 
Il  a  tû,  dit- il  ,>  au  contraire  les  noms  des* 
petfécttteurs  de  fon  Ordre  1  &  partout  il 
s^eil  fait  un  devoir  de  diflimuler leurs  in- 
jures, aimant  mieux  manquer  en  cepoint- 
à  une  rigoureufe  fidélité ,  que  de  ne  le  paa 
revêtir  de  Tefprit  de  charité  qui  eft  pro-^ 
pre  à  fa  Compagnie  (  3  ). 
Four  ce  qui  eu  de  lavihrité  des  faits, 

qutr 

(1)  Vbiijtte  tamen  ae  femper  hbnis  cbaram^ 
i$nprobis  bareticifyut  odiofiffimâm ,  f^ex  mâxi^ 
mis  graviffimifque  tempeftatibus  ,  Deo  prtH 
Ugemej  ereptam  adeà /ftUçiter ,  ut,  quematl^* 
modum'àe  Margaripis  tràdunt,  à  jaBathne  iff 
fluSikus  pretii^firmitatis  candorijque  traxerit* 

(3)  Rquidem  in  hoc  re  tnàlui  Èiftorici  par^ 
Ubus  \  aliquid  tacendo ,  deeffe  ,  qùàtn  minuf 
€autê  ac  moderûtè  facere ,  aut  non  omnino  ob* 
Jequi  ingenio  vejlro  ,  quod  ab  omni  non  mode 
offénfionet  verùm  itiamtffenjionis  f$riculo  ali€* 
nijpmumfeîo. 


Cm  coiDi;)ier  aulfi  farem^at  ^u§  fur  là| 
miorçs&.fur  1%  c^odeor  de^^J^ere»  ài^ 

très  lui  ont:  foQis»i^kl$:iBasérps^i(.^dp;:foi% 
Biftain^  Tebif^nti^reQ  gtrciqd»;  &  là- 
d(fitifxm4>€i»i:  juger  fiiiisk9*y  mép?^r«  j^ 
dd  lai.  fincérké ,»  df{  J'impaid^liM^  de  la{ 
charité  qui  régnent  daivi  .<o)i(;  {c  çoiflrsrdj^, 
cet  Ouvragei. . 

Peoc-étre ifem - tfOii  furprit,  i'y'txonyet; 
le  f ecic  de  tauc  derprodigs»  »  &  à. coilt^ 
boûc  de  champ  de  nouveaux  fws.  mira^^ 
culeux  ;  mais^  pour  n^  pas  dire  ici  qo^ 
ces .  traits  eiDbelliflèjie  l^bifioire  par  Ici 
merveiUeux  doQt  iU  aOTaifoioiiieiit  doti 
HarradoQs ,  fané  ç^a  quelquesfois  i^n  pe% 
ibmbfes  &  arides  I  Je  P.  Cordara  nV 
vance  après  cout^  que  ce  qu!il  a  cr^uvô 
dansles^Ecrits^dM^^oq^ÇS  d$!s  R^vercuids 
Betes  Jéruites  ;  &  puis  oo  doit  fçavoir  qu'à 
la  tôce  de  foû  Livre  il  a  mis  uoe  décla«> 
r^ûoo  en  bonne -^dâie  forage.,  qui  (Uf- 
penfe  de  croire  d'une,  foi  divine  tôu^  les 
événemens  extraordinaires  qu'il  eft  obli*^ 
gé  de  rapporter  (  4  ). 

On  pourra  donc  examiner ,  &  l'on  ofa» 
fe  flatter  que  lenteur  ne  fera  un  crittie. 
k  perfonne ,  des  doutes  qu'il  pourroit  avoir 

(4)  ÉaScfiptor  ita  vult  intelligi,  ut  à  pri- 
ijata  dumtaxat  auSoritate  profeSa  ^  ncc  fidtm  ■ 
iUmana  majorem  promerentia* 


fir  la  réàtM"^  certffîi^  f àltss  qui  ^  à  d|i 
re  la  vériréi'pamflrra&FriutAefbiiiier  M 
dffij  d'an  pieux  .Rémafi  9  ^ed'uneHik 
fièire  férfcBfi?."  > 

G^corçol^  bie^  cepamiaiit  qûece^o 
ferott  pMurt&cik&iféràthi^tprenàTei  qui 
de  fairre-  potte  Hi^eriiifi-  darfa-toiît  lo 
coor^ de  fôfi' tnrvaff^  -La  odr^èrefetoîi 
trop ^ifté,"  î^doîÉ' :  uôi»  -érfe  ^  jpcvmw  dd 
fifirè  UQ  dvoYT ,  &  noii^  'Abos^  Dbruonsi  i 
tewA  tegifrdË^  K»<}p<M(îior.a^de4aSiidé^ 
té  dam  fa  Préviàee  BêJgkjcfc'. 
Dès4^àn  .^^ïSf,  Aç^Avi^iHavofti  diviff 
cette' Pfduînde  en  d€«ùt-|>aittes',  àrai» 
fôi^  de  la'  lûfigûf  qé'ofi  7  parte ,  fc  '  and^ 
qu'il  avoir  (k>6rvé  ïetfGmwHûndr^Milti 
giqoeicélk  t^  le  Elan^s^  left  en  uTa^ 

fe  V    îi  èvoîf'^cofïfacré'ceh»  de  GolM» 
'«^%9<P  ït^'ràucrè^pardé'  ôtl^to'^  Françaii 
èff  çHia  èotntnéo;    Da!!i4ilA^^reti}ieii«-le» 

Èftïfftfr  ga^*èrên«*'t*alttée«:  i«i6r  uao 

tme  aîJtirë'^  Ef^  iScrf%i^4ettrii}Përnj| 
car  étoreirr  wmh.à  VVéT^I  ttfùmlité  d'An» 
momera  au  (erVftekleJP^ntiiiduc^  eurent 
lep^aièr  àërmoh^  bebae^p'  lite  Sôb 
datS'Iifierti'nss'ét  de>lé^  f^ffH'r^r  da  ie& 
pect^pour  le  culte   de  la  Bien&eureuie 

ttA«^,Â€^îiwat.a^ee  aui^t  d^  folie  qiKf 

d'kaiâé^  dfi\fmîr.de  n^pl^f^^^^        ^ 

mit 

iS)  PrmâVibûnt  imprimis  ciOîuà  B^fir- 
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fiiiraccle,  qu-act^fte  le  P.  Scribanust  contiz^  ' 
bua  beaucoup  à  Tefficàce  des  Sermons 
dà  ces,  MiflTiooaires.  Lqs  Turcs  avoienc 
coupé  la  langue  à  un  Soldat  il  y.  avoic  22 
ans;  tout  d'im' coup  ce  Soldat  recouvra 
b  fecuiié  de  parler,  &  protefta  que  c*é- 
toit  la  Ste.  Vierge  qui  avoit  accordé  cet* 
1^  faveur  à  .fe9  prières.  Dans  la  Flandro- 
Belgique  la  Société  acquit  des  collèges 
àHuy,  à  Bethunes»  à  Malbois  dans  le 
Canïbrefis,&  fit  des  converfions en  grand 
nombre.  En  feignant  de  paffer  fur  les  me-t 
BUS  faits  5  l'éloquent  Hiltoricn  relève  juf- 
qu'aux  moindres  chofes ,  jufqu'au  courage 
qu'un  jefuite  infpirai  Luxembourg  à  deux* 
Soldats  qu'on  alloit  pendre  (6). 

L'année  161 7  eft  pareillement  marquée 
des  converfions  nombreufes  que  les  Pè- 
res de  la  Société  firent  dans  les  Provin* 
ces-Unies.  Depuis  trente  ans  qu'ils  s'y 
étoient  établis ,  trois  ou  quatre  d'entreux , 
rtargés  du  foin  de  grpflùr  le  nomlwe  des 
Catoliques-RoDiwns ,  fuccpmboient  pref-^ 
que  à  la  peine.  Le  P.  Jean  Riferius  en-, 
tt'autres  fe  donnoit  des  foins  incroyables 
dans  le.  QoïlaDdi,;  à  Utrecjtit ,  dans  la 
Gueldre,  dans  i'Overyffel,  ^' partout. 

)         '..-,.  ^  '■'    -avec 

trinisl  quem  ïtétrettci  ;  non  minui^tUi  ftitlmlm- 
îii  ,idololatria  ojgUnemputant.nofirUêrpraéih^ 
pua  pietatis  tfficin  aui  incitamntk  n^nims*) 

Pag.  34- 

(6)  f  s«.  35^   /. 
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me  un  raci:è$  admirable.  *  Dan^  tâuit 
lu,  HoltaQde  ce  D*étoic  Que  merveilles, 
fiiaJgré  la  profcripçion  ,  les  périls  ,  les 
pérfecucions  cooriouèlles.  Elles  n'éeoienc 
cependant  pas  partout  également  violent 
tes ,  puisque  le  P»  Ri/mus  eut  entr'autres 
le  bonheur  d*afièrmir  dans  la  foi  tout  un 
Couvent  de  Religieufes  à  Arnhem  (7). 
Quoiqu'il  en  foit,  le  Général  fe  laifTaper* 
fuader  d'accorder  dix  •  neuf  ftaaons 
fixes  dans  ces  Provinces  &  d'y  envoyer 
en  fecret  des  PP.  Jefuites.  Les  lieux  dé- 
lijgoés  furent  Amfterdam  ,  Utrecht  » 
Haerlem ,  Leyde  ^  Deift  »  Rotterdam , 
Gouda,  Horn  ,  la  Haye  ^  Alckmaer» 
Leuwaarde  ,  Hàrlingue  ,  Groningue , 
Bolswert,  SwoU,  Zucphen  ,  Nimegue, 
Viaoe  &  Middelbourg.  Sans  cela  il  au- 
Tdit  fadù  fuccomber  ,  quoique  au  refte 
]es  Révérends  Pères  trouvoienc  de  gran- 
des reflbarcés  dans  Tamour  que  les  fidè- 
les leur  portoient.  Le  P;  Cordara  en 
rapporte  un  trait  qu'on  trouvera  fans 
doute  bien  digne  d'ortaer  fon  hiftoire.  Il 
concerne  un  Jefuice ,  qui  ^  fur  les  dents 
pour  avoir  baptifé  à  Hoorn  environ  cent 
quatre  vingt  Ànabaptiftes  9  &  converti 
plus  de  (ix  cent  perionnes  d'entre  les  au- 
tres feâes  9 .  étoit  tombé  morteilemenc 
malade  &  que  l'admirable  charité  d'u- 
fife  dévote  fauva.    Elle  demanda  à  Dieu 

fi 

(7)  Pag.  99.  ^    ^^ 
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il  inftamnient  db  faire  ptiffer  dans  f<m 
niopre  corps  la  maladie  de  ce  zélé  Servie 
teur»  que  Dieu  Téxauça.  Tout  d'un  coup 
elle  m,  faiiie  du  msd  qui  accabloic  le  Jq« 
Hdte,  à  mefare  que  la  fiévte  le  quiiteeU 
ie  ie  renforce  en  die  »  le  même  jour 
qu'il  fort  du  lit  elle  meure  (8)^  Afnfl 
les  Pères  as  la  Sodéfié  gag|K>îmc  des 
emes  en  Hollande  »  &  pendant  ce  tems^ 
ià  des  Collèges  &  des  Semintites  dans  la 
Gallo-Bei^que ,  à  Lille,  i  Mons»  à  AfV 
ras.  Qoelques-ttBs  à  la  vérité  périrent  de 
la  pefie  à  NamnÉ*,  i  Douai ,  a  Lille  »  an 
milieu  de  leurs  roinspoi»  les  malades:  ce 
qui  prouve  d'une  part  leur  zèle ,  &  de 
l'autre  que  toutes  les  Daases  de  ce  tem»- 
là  n'avoienc  pas  une  charité  auffî  fervtfh 
te  que  celle  de  Hôorn. 

Eo  i<5i8  la  Société  ayant  été  bonteu- 
fement  chaiTée  de  Bohême»  les  Hollan** 
4ois  en  iblf citèrent  les  Reformés  de  ee 
Ro^ume  par  des  Lettresqui  ne  fauroient 
plaire  à  un  Père  de  cette  Société;  m»s 
pendant  qu'ils  les  écrivoîent  ces  Lettres» 
notre  Auteur  cous  apprend  que  vingt  Je- 
fuites  cachés  dans  le  pays  travaflloîenc 
fans  relâche  à  faire  des  profelytes  (9); 
<ia*m  milieu  des  ardentes  dtQoutes  qui  dè« 
chiroient  lea  Protefians ,  les  GatoIiques^L 
Romains  plus  traoqiûlles  &  pSus  Iwdia 

(8)  Pag.  98. 

(9)  Pag.  15». 
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&  s^cCTurem,  &  que  ipâme 
•le  (^l  les  favorifa  par  des  mirades  fen- 
'fiblea.    Ce  fisc  à  Leuwaarde.    Deuk  im- 
pies ^y  étant  divertis  i  mutiler  uqe  ftatoe 
de  Se»  Cbriftophle,  Ton  à  lui  arracher  lea 
yiaax^  l^qtre  a  lui  i»ffer  lés  jambes  en 
4éri&>ii  du  culte  des  idia^es ,  le  Ciel  lea 
isa  punit  avec  iiclat  ;  le  premier  devint 
«veugle  i~  &  le  lecond  malade  à  la  mort 
ne  put  échapper  qu'en  (e  faifant  couper 
Itt  deux  jamb^  (lo).    Dans  faotre  par- 
tie de  la  Belgique  Dieu  travailloit  enco» 
re  pitts  immédiatement  5  Onon  pour  fa 
gloire ,  au  moins  pour  telle  de  la  Sodé* 
S§.    Une  religieufe  écoit  prête  à  quitter 
ton  couvent  à  Ypres^,  le  jeruite  Ogilby^ 
inartyrifé  en  EcolTe^  vint  en  fonge  l'en  dé« 
tourner.    Un  Tefuite  ambitieux  vouloit 
à  toute  force  rordft  de  Prétrife  qu'on 
kd  refafoky  il  eut  viQon  de  St.  Jgnacâ 
qaà  le  ramena» '^^Ainfi  toujours  des  prodi** 
ges ,  &  furemmt  le  nouvel  émule  de  Ti« 
te«Live  ne  lui  devra  rien  en  ce  genre. 
OlD  trouvera  de  nouvelles  preuves  de 

ce. 

hCiô)  Leovar4i^  dm  Iconpclafta ,  ut  facris 
tmdkeinihus  contUÊHiliamfoeeftnt  ^fignum  SanSli 
Cbr^Qpbori  mole  muUanàum  fujceperani  certa* 
llfn ,  eique  alter  ocuhsper  luUbrwv^  eruerat ,  al* 
ter  crura  Juffregernt.  Uterque  non  multè  poji 
dtgnàmjcelere  poenam  tulit;bic  enimut  vita*n 
fir^atet  pati  debuit  crura  Jibi  à  Cbirurgo  pra  - 
€idi:  ilk  jfifuiorwm  tmen  amifit,  pa^.  j$i. 

G  a 
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ce  qae  nous  en  difons  dan^  les  détails  de 
l'année  1620.  Cette  même  année  les  PP. 
JeToices  achevèrent  la  conftruCtion  de 
leur  foperbe  JE^Iifè  i  Anvers  »  &  firent  la 
dédicace  de  ceue  de  Bruxelles  ;  mais  d'un 
autre  côté  ils  eurent  beaucoup  à  fbnffrîr 
à  Bruges  &  à  Malines  pour  le  fervice  des 
malades  dans  l'armée  d'Efpagne,  &  quel- 
ques-uns d'entr'eux  y  fuccomboent  à  la 
contagion. 

L'Année  fulvante  n'a  prefenté  ancmi 
événement  à  la  plume  du  P.  Co&dara; 
Celle  de  1622  offi«  encore  le  triftefpe£ta* 
de  d'une  pefte  qui  enleva  à  la  Sodété/oie 
à  Malines  y  foit  à  Anvers»  d'ezcellens  ou- 
vriers.  Dans  cette  dernière  ville  le  nombre 
des  Soldats  étoit  innombrable.  Maurice 
Prince  d'Orange  en  ayant  eu  avis ,  refolut 
de  profiter  de  roccauon  pour  s'en  emfKi'* 
rer.  II  part  de  Dort  avec  plus  de  mille  vaK' 
lèaux  dans  le  filence  de  lanuit^  &  humaine- 
ment parlant  5  Anvers  alloit  être  pris^ 
lorfqae  tout  d'on  coup  les  Aquilons  dé> 
chaînés  difliperent  Ja  fiocte  ennemie,  en 
firent  périr  plafieurs  vaifleauz,  en  brt- 
ferent  un  grand  nombre ,  &  mirent  la 
vie  de  Maurice  lui-même  dans  un  péril 
éminent.  C'etoit  l'ouvrage  de  St.  Fran-; 
çois  Xavier ,  que  Spinola ,  on  ne  (cait  par' 
quel  inftioâ  00*  ^^^î^  choifi  folemnel- 
lement  la  veille  pour  fon  patron  &  pour 

ce- 

in}  InfiinSu  ntfcio  fU9,fÊg.  369. 
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n  de  toute  (on  armée.  Et  une  preu- 
ve ^  die  le  P.  ÇoRDARA ,  que  le  Cielavoic 
iopéré  dans  cècce  afi^ire  ,  c'eft  que  ]o 
lendemain  il  gela  allez  forcement  pour 
•embarafler  les  vaifleaux ,  pour  les  empê- 
cher d'agir»  mais  trop  foiblemenc  pour 
qu*on  pûc  entreprendre  par  terre  ce  qu'il 
avoic  été  impolBble  d'exécucer  par  eau. 
,»  Ainfi  j  conclut-il,  fut  Tauvée  la  cita-. 
^,  delle.  de  la  Religion.  Catholique  dans 
3»  les  Pays-Bas  5  fans  qu'on  eût  feutemeoc 
^  foogé  a  prendre  les  armes  pour  la  àé* 
,9  fendre ,  &  il  n'y  eue  prefque  perfonne 
99  qui  ne  reconnût  la  proteâion  de  Xa^ 
,,  vier  dans  cet  heureux  événement  (  1 2  ). 
Jofqu'ici  néanmoins  les  Hiftoricns  de 
quelque  réputation  paroiflTent  avoir  igno- 
ré toutes  les  obligations  qu'Anvers  eur  à 
Xavier;  du  moins  n'en  connoiflbns  nous 
aucun  I  qui  ait  fqù  ou  qui  ait  dit  que  Mau- 
rice avoir  échoué  par  la  force  majeure 
de.  ce  Saint. 

Ce  qu'if  y  a  d'étonnant  j  c'eft  que  Xa* 
vier  ne  fit  pas  intervenir  fa  puiflance  pour 
parer  le  terrible  coup  que  les  Etats  Gé- 
néraux portèrent  à  la  Société^    Far  u^ 
.  -  Edit 

(il)  Ho€  igitur  modo^  nemine  prœfiiiiarioru'm 
ûrmaexpediente ,  fervata  eft  arx  onBodoxœ  relu 
gionis  in  Belgio  ,  née  fermé  unus  omnium 
fuitf  ^i  frœjentem  Xêverii  opem  intamfort 
iumue  evemu  non  agnàjceret,  pag.  370. 
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fidit  folemoél  les  Jefiiices  fbrfoc  baniiii 
des  fepc  Provinces;  non  qu'oo  les  accl^/ 
l&c  de  feditioo ,  d'afiafliDac  des  Rois  »  oi 
tl'aucrcs  femblables  crimes  ;  car  s'il  faocefi 
croire  le  P.  Coroara  ,  Maurice  avoit  déi 
rlaré  lai-méme  bien  exprefTémenc  3,qiiit. 
y,  fçavoit  que  la  Société  écoic  très  »  éW 
^  goée  de  ces  forfaits ,  &  que  c'étoît  ça- 
•3,  lomnie  de  l'en  charger  (1 3) %  Mais,  a- 
joute  notre  Auteur ,  les  Miniftres  crai- 
^noient  les  Jefuites ,  &  le  plus  court 
^toit  de  les  faire  cha(rer,pour  n'avoir  pas 
Â  leur  tenir  téce.  Pas  un  pourtant  n^obéiti 
ils  Te  déguiferent  &  continuèrent  faas 
t>ruit  l'œuvre  qui  leur  étoit  confiée. 

C-écoit  le  tems  des  Miracles.  Diuis 
les  Annales  de  Tannée  1623  on  voit  que 
St.  Ignace  en  fie  déclatans,  Tun  à  Mae* 
(ftricht,  l'autre  à  Bois-le-Duc.  A  Mae? 
firicht  un  enfant  de  huit  ans  étoit  dan* 
gereufement  malade  ,  il  le  rendit  aux 
prières  que  fa  Mère  éplorée  vint  toi  adref- 
fer  un  cierge  à  la  main  dans  PEglife  des 
jefuices.  A  Bois-le- Duc  il  arracha  d'en« 
tre  les  bras  de  la  mort  une  Dame  qu'un 

ac- 

(13)  Non  proditiones  regnorum  6f  Hegum 
eades  f  crimina  olitn  nobis  ohjeUa,  ab  aliispef' 
petrata  palom  diiuerat  in  Senatu  '  Batavicû 
Mauricius . .  difenè<fue  ojfirmaverat ,  eor^ëre 
fibi ,  procul  effe  à  moribus  Soeietatis  ejusmedi 
feelera ,  qua  ipfi  permeram  calunm^im  appinfi 
frierent,  (^c.  pag.  ^-jç^ 
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«CÇÎdfQt  Qffi-eqz  &  incurable  alloic  enle- 
ver.  Se  /jtfsoctf  ^'apparut  à  l'enfant,  lui 
^  iie  fe  bien  porter  &  fur  le  champ  il 
£ie  ^éri.    L;^  Dame ,  il  la  fauva  à  la 
TttWîQtîoDd'm>e'fœurqQ'elle  avoit  y&qui 
aSura  qu'avant  la  fin  du  jour  elle  feroic 
lécabiic.    Déjà  minuit  avoit  fonné  par- 
tout, excepte  au  Collège  des  Jéfuites» 
ft  la  malade  fembloit  expirer  ,    quand 
toot  d'un  coup  rétablie  ,  elle  s'écria  en 
$'adreflant  à  (es  parens  défolés,  &  i  ge- 
noox  autour  de  Ton  lit,  oti  ils  prioient, 
Pmrqwd  cela  ?  ^0  vis  !  ^e  me  porte  bien  I 
Ses  forces  revinrent,  elle  fut  guérie,  & 
la  cloche  des  Révérends  Pères  annonça 
misait.  Notre  Hiftorien  ne  rapporte  ces 
âits  »  furtout  ce    dernier   miracle,  fi 
certain  f  dit -il,  &  ^  bien  cmfiaxi ,   que 
pour  donner  la  clef  des  progrès  que 
Je  çoIte  de   St.  Ignace   fie   dans  tout 
le  pays  ('4)  **•  Du  refte  les  ouvriers 
de  la  Société  avoient  richement  moifTon* 
qéceae  même  année  en  diverfes  villes.  A  . 
Ucrecbt  leP.kifer  avoit  converti  vingt  per* 
fi>nn€s,à  Rotterdam  le  P.  Reyner  avoit  ga- 

r^aa  Gatholicifmis  quarante  Arminiens  ; 
ce  qui  eft  plus  remarquable  encore  « 

{14)  Miraculi  tam  certif  exploratique  fa- 
«a  teto  latè  Pelgio  parvagata^  novos  clientes 
JgiuuiOf  (f  novam  nofiris  tedibus  freqttsntiam 
mldidit  pag.  430, 

G4 
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les  PP.  Maillart  &  Zachius ,  guoiqu'etf 

Îirifon  à  là  Haye,  n*àvoieiic  prefque  paef 
aiiTé  pafler  de  jour  fàas  y  confefler  & 
abfoudre  divers  fidèles ,  ^ue  le  geolkii 
corrompu  &  acheté  par  ces  honnêtes  gcfit 
laîffoit  parvenir  jufqu'à  eux  (15.) 

L*anQée  fuivante  1624 ,  quoique  moins 
fertile  en  prodiges ,  ne  fat  pas  môin» 
glorieufe  au  zèle  de  la  Société.  Le  P. 
CoRpARA  nous  apprend  que  quai^re  Jefoi- 
tes  embarqués  à  Odende ,  &  éjaruite  fepic 
autres  à  Mardik  fur  deux  difFéréntesEfcà- 
dres  Ëfpagnoles ,  en  qualité  d'Aumôniers , 
y  figtialérent  leur  piété  de  la  manière  la 
plus  exemplaire.  Au  pom  d'^oçe  tout 
^devenoit  facile.  Treize  vaifleaux  Hollan* 
'dois  tombèrent  près  de  Mardik  fur  TEt 
-  cadre  Efpagnole,  que  commandoît  Olivei- 
ra,  &  qui  n*étoit  CQmpoféegue  de  fix 
Vaiflieaux  du  premier  rang.  Déjà  ils  eu 
tenoient  un  &al!pient  venir  à  l'Jabordage  ^ 
mais  un  autre  Vaifleau ,  qui  portpit  le  nom 
lacré  du  fondateur  de  la  Société  de  Jerus  9 
accourut ,  &  les  ennemis  confus  abandon- 
nèrent leiïrprpye.  Tous  les  Soldats  &  les 
Matelots  de  cette  Efcadre  étoient  devenus 
dévots,  à  en  juger  par  la  delcriptionfku-' 
rie  que  fait  notre  Hiflorien  du  fuccès  de 
fes  confrères  pour  leur  fanûification  ;  & 
s*il  ne  dit  rien  de  leur  aflliduité  à  reodoe 
à  Dieu  le  culte  qui  lui  eft  dd.  on  vok 

pan 
(i5)W«i.  ■   ' 
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par  contre  qoe  la  ftacue  de  Marie  placée 
fiir  chaque  vaifleau  7  recevoir  par  lesfoioa 
desjefuicesde  continuels  hommages  (16)» 
De-là  l'intrépidité  des  Pères  &  de  leurs 
difdples.  Un  coup  de  Canon  ayant  tué 
le  P.  jBra3^,auflicâtun  généreux décour^ 

Sèment  s -empara  des  Matelots  &  des' Soi* 
ats ,  ils  mirent  le  feu  aux  poudres  &  fe 
frent  fauter  (17). 

Par  terre  aum  les  Jefuites  firent  mer? 
TdlIesyCar  à  Bruges  ils  convertirent  plus 
de  trente  HoUaadois  parmi  les  Soickts 
prifonniers  de  guerre  ,  &  ce  que  le  P^ 
CoRD AR A  trouve  fingulierement  mémora- 
ble, c'eft  que  l'un  d'entr'eux  étoitou  avoit 
été  Ancien  quelque  part  (18) ,  peut-être  de 
PEglife  du  Village  de  Schévefinge  ou  de 
celui  de  Catwyck  ;  TAuteur  paroit  ne  l'a-» 
voir  pas  fço  ;  mais  oii  eft  THiftorien  qui 
fbacbe  tout?  Du  refte  on  fent  qu^  H 
f  çon* 

» 

(16)  Cuîtum  Deipara  inereiihiU  fhdiô  prih 
fn$vehant,  Ckiravermit  initio  ^  utinfingulisna-^ 
vibusproftartt  cum  decenti  oma^  imago  illius, 
éi4  eamqut  de  genu  falutandam  Jèpius  intr^ 
4i9m  pulfu  œris  exeitarentur  omncs. .  Fntqs  ^ 
morem  abiit  i^c.  pa^.  497. 

(17)  Ejus  caju  adeà  ct^llapfi  Junt  militum 
qnimi ,  ut  if^ne  in  pulverem  bellicum  injeBo, 
n&vim  incçnderint,  ib. 

(18)  Pra  cun&îs  unus ,  quem  in  illud  fiium^ 
4pAod  vocant  cùnjilîum  Scniorum»  alle£^erant.' 
p^g.  498.        ^  -> 
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conquête  étoit  ibrop  brilltine,  pour  n'm 
pas  décorer  les  faites  de  la  Société  1  Un 
Soidac  prifonmeri  qui  avoitécé  AsciQO|| 
cooverti  ! 

Nous  voici  parvenus  à  Tannée  lôxy^ 
c'eft  la  dernière  donc  on  tronve  l'hifloire 
dans  ce  volume.  Les  Pères  Jefuites  y 
ibuffrirent  bien  des  maux.  La  pefte  en 
enleva  dix  au  milieu  de  leurs  foins  cba« 
riubles  pour  les  pefltferés  ,  mais  la  So- 
ciété y  gagna  une  Réûdenee  à  Brçda ,  un 
Collège  à  Aloft ,  un  autre  i  Oudenar^ 
de  ,  &  un  troiflème  à  Baillieul»  petite 
ville  éloignée  d'Ypres  d^enviion  trois 
lieues. 

Il  eft  vrai  que  le  P.  Cordaba  raconte 
d*un  ton  bien  lugubre  ce  qu'eurent  à 
fouffrir  dans  les  prifoos  de  Nimegue  les 
PP.  Bûrgil  &  Rifwicb  »  trouvés  à  Goch 
lorfque  les  Hoiiandois  reconquirent  cette 
place  fur  les  Efpagnols;  mais  d'un  autre 
côté  il  a  la  confolacion  d'ajouter  que  l'Of- 
ficier qui  avoit  conKnandé  à  la  furprife 
de  Gocb  mourut  fubitemtnc ,  &  qu'on 
lui  trouva  la  langue  fi  horriblement  en« 
flée,  qu'on  ne  pur  s'empôcher  de  reconooi* 
cre  à  cet  événement  la  jufte  vengeance 
du  Ciel.    Le  Prince  Maurice  étoit  alors' 
mortellement  malade;  fans  cela,  malgré 
le  tour  que  Xavier  lui  avoit  joué  à  ^n* 
vers,  notre  Hifiorien  compte  furement 
Qu'il  auroit  protégé  les  deux  Pères  de  la 
Société  ,  i  laquelle  j  dit- il ,    ce  Prince 

avoic 


mniitfyùwiA  donoé  des  marques  de  fii 
lûemreiUaoce.  (  ip)  Frédéric  Henri  foa 
^Socceflèur  recommanda  aux  Etats  d'crai- 
aniner  Ta^ire  des  deaz  Jéfuites  deGoch. 
Les  £ta»  prononcèrent  qu'ils  écoienc 
Aœoietic  déteous  «  &  qu'ils  dévoient  Vè^ 
tre,  jafqu'à  ce  qu'ils  euflent  payé  leur 
raUçoa»  Ryswicb  nnourut  en  prifon  des 
mauvais  craicemens  que  le  Gouverneup 
de  NiinegUe  lui  fit  fouffrir  pour  l'obliger 
à  fe  racheter  9  c*efi  toujours  le  P.  Coa- 
DARA  qui  le  dit,  &  cç  qui  eft  très-^remar* 
qo^le  9  il  ne  rapporte  aucune  punition  di- 
vine infligée  à  l'Auteur  de  ces  violences, 
il  croie  qxtc  le  P.  Bcrgel  fat  relâché  fans 
rançon ,  &  il  ajoute  que  le  nouveau  Chef 
de  la  République  ,,  quoique  Calvînifte 
19  (  apparemment  Maurice  ne  Técoit  pas)» 
^,  ne  te  cRontra  nullement  inique  envers 
w  la  Société"  C^o),  qui  au  contraire  lui 
fut  redevable  de  la  confervation  de  (on 
Collège  à  £meric. 

Mais  il  eft  tems  de  nous  arrêter  &  de 
donner  des  bornes  à  cet  Extrait.  On 
yient  de  voir  en  fubfiance  les  faits  & 

geftes 

(19)  Cim  Ifœe  ûf^ebûfOur ,  mgrotûhai  graviter 
Mtaif ictus  Frineeps  Autiacus ,  quemjape  aliàM 
nofiri  benevoHm  expîrti  futrantt  quique  unus 
tHer$t  Seeietatem  âb  injuria  defendire  pag.  580» 

.<2b)  IJcet  feSa  Calvimanus  ,  minime  int- 
ima Je  (rabebai  mfircs  Soci^tati.  pag.  ^$81.* 
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geftes  de  la  Société  dans  la  Belgique  pen^ 
dant  neuf  ans.  Qiioique  fur  de  plus  grandi 
théâtres,  à  la  Çbine  par  exemple,  au  Pa«- 
raguay  &  ailleurs ,  elle  ait  joué  de  plus 
.grands  rolles ,  &  élevé  à  fa  ff loire  des 
trophées  plus  durables,  fon  Hiftorien^ 
toujours  égal  à  lui-même,  n'ufe  pas^d'u^ 
ne  autre  méthode ,  &  ne  fe  fert  pas  d'un 
autre  fty  lé,  pour  reprefenter  fes  Confrères 
dans  les  Cours  &  à  côté  du  Throne ,  oue 
-pour  les  dépeindre  occupée  dans  lesHo« 

1)itaux  à  confoler  des  mourans,  ou  dans 
es  prifons  &  au  pied  des  gibets ,  à  arra- 
cher des  confeifions  aux  pauvres  Soldats 
d'une  vie  fcandaleufe  ou  d'une  pro^eifion 
qu'il  appelle  hérétique. 

S'il  y  a  des  endroits  dans  cet  ouvrage 
qui  paroiflent  plus  étudiés  que  d'au<> 
très ,  ce  font,  comme  on  l'a  obfervé ,  cewc 
oh  l'Auteur  iinferédes  éloges  desPer 
res  de  fa  Compagnie.  Son  pinceau  (çaic 
mêler  les  couleurs  avec  un  art  infini,  fit 
ia  manière  de  peindre  eft  d'autant  plus 
belle  ,  qu'au  milieu  d'une  élégance  fleut 
rie  on  y  voit  un  air  d'aifânce  &  de  fim* 
plicité  admirable.  Ce  feroit  trop  mal 
connoicre  nos  forces ,  que  d'entreprendre 
de  juftifier  ce  que  nous  en  difons ,  par  une 
traduâion  imparfaite  de  quelques  uns  dé 
ces  éloges,  mais  en  faveur  de  ceux  qui  font 
fenfibles  aux  beautés  de  la  langue  Lati* 
ne ,  nous  iranfcrivons  à  la  parge  lejpor- 
trait  de  Vicellefchr ,    dont  le  P.  Gc»^' 


/ 


BARA  décrit  le  Géaéralat.  II  a  tracé 
ce  portrait  dès  rentrée  de  Tes  Aonales; 
&  féal  il  foffic  poar  mettre  en  état  de 
juger  de  Thabileté  du  peintre  (  2X  }• 

Que  fi  néanmoins  on  veut  un  exem* 
j>le  de  l'adrefie  délicate  de  notre  Hifto- 
Tien  à  prefenter  au  public^  fous  un  jour 

équl- 

(21)  HisùmnibuSt  fuafi  felkitatis  eumU" 
tust  aeeedebat  nwusGetufàiis  Prœpofitus  ^  in 
|IM  nulUm  ùftimi  modiraioris  partem  defider^ 
très.  MUiori  fiidem  nature  vk.  eomis  idtm, 
atqueab  ùmni  fallu  arrogantiaque  alienij/imus  ; 
fed  furis  œfue  tènax^  onmia  ad  leges  metiri 
foUtus ,  nec  facilis  quicqiiam  de  dijciplina  ré- 
mittere  eujufquam gratta ,  velmetu.  Magna  illî 
apudfuos  au&oritas;  magna  domiforifque  ixifti» 
matio  :  ^tiod^uff  ad  cujtodiendas  ordinis  leges , 
omnejque  in  officio  cmtinendos  ^  momenti  plU' 
rimumafferre  folet  ^  multum  gratia  poUrat  ^ 
€um  ûpud  omnes  Principes  ^  tum  apud  Pontifi* 
cemtnprimist  ae  teliquos  Romanœ  ouUb  Pro^ 
ceres*  Bam  porrà  fibi  paraoerat  tuaivo  caifh 
dôTi  ontml»  &  agendi  modo  prorfus  ingenw 
ac  iiberaUif  prudentia  deinde*  ac  rerumufu, 
çtto  prœftabatt  in  paitcis;  pojiremd  religiofa* 
tam  virtutum  magnitudine,  tjuibus  omnium  in 
fe  oculos  vertebat.  Mis  ergo  inftruBùs  impe* 
randi  artibus  fedebat  ad  clavum  Societatis 
Vitellefcbus  j  ff  in  totum  latè  Ordinem  curas 
(f  corifilia  dividebat ,  nullam  rem  pratermU^ 
fenx,  qua  non  mode  auQoritatem  imperii  Jui, 
fed  ff  amcordiam  inter  Socios  ,  ff  inftituta 
Majorum  &   littttarum  ftudia    provibire$» 
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équivoque  ,  certain  caraÔère»  fcKfamK 
pour  un  Auteur  droit  &  véridique,  nous 
choifirons  Vdtticle  deAfâriom,  Ce  Jefuice 
fi  fameux ,  moins  par  fa  belle  Hiftoircn 
tl'Efpagne^  par  fon  Traité  des  mon* 
fioyes  5  ft  par  quelques  autres  ouvrages  9 
i}ue  par  deux  Ecrits  Latins,  qui  dans  un 

Senre  différent  ne  jaiflbrent  pas  tous  les 
eux  de  feire  un  bruit  extiéme  lorfqu'Jls 
erurent  dans  le  monde.  Le  premier  eft 
feditieux  Traité  de  R^i  Cf  inJHtutiotm 
Régis ^  c*eft-àdire,  du  Roi  &  de  finftiUh 
titm  d'un  Roi  ;  ouvrage  arorouvé  par  les 
premières  têtes  de  la  Société ,  deftiné  |t 
juftifier  ralTaHinat  de  Henry  III 3  &  tou( 

Îropre  à  encourager  de  pareils  attentats* 
«e  fécond,  qui  ne  fut  imprimé  qu'après 
h  mort  de  Mariana ,  a  pour  titre  :  De  erro* 
tibus ,  qui  in  foma  guhemaiiofiis  Societatie 
Jefu  occurrunt ^  (fett'k'dire  9  Di/cours  dii 
4ifauts  quifimten  la  forme  du  Ginsvememen$ 
deh/ociité  des  Jefuites.  Le  P.  CokdiAka 
ite  fait  mention  que  de  ce  dernier ,  &  cou^ 
vrant  également  des  voiles  du  filence 
jtoutes  les  autres  produâions  de  Mariana  1 
Voici  I  peu  près  comment  il  parle  de  cç 
Jefuite.  ,9  En  ce  tems4à  (  au  comment 
I,  cernent  de  TanDéc  1624) ,  mourut  dans 
59  la  maifon  {^ofefle  de  Tolède  le  P» 
^,  Jean  Mariana ,  homme  d'un  mérite 
,5  diftingué  tant  par  fon  génie  3  que  païf 
)f  fon  içavoif  3  comme  les  Ecries  le  té* 
,»  moignent.     Plus  que  médiocrement 

u  orné 
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^y  oroé  des  vertas  efleocieltes  à  no  Reli- 
ai gieojCy  on  De  peut  pas  néanmoins  le 
^,  dire  extmpc  de  tout  reproche  de  ce 
^  côté  -  là.   Son  grand  défaut  fut  de  ne 
yi  Icavoir  pas  t'élever  au  defrusdelapaf- 
,9  fîoB  de  le  diftipguer  par  des  opinions 
^  fioçulieres ,  comme  u  /çut  fe  rendre 
^  maître  de  Tes  autres  pailioos.  Oubliant 
3,  ce  qu'il  de  voit  à  fa  profeffion ,  &  ne  re« 
^  doutant  pas»  comme ibyétoit  tenu  1  le 
9,  Jugement  facré  &  formidable  de  no-; 
^  ia^  bienheureux  Légiflaceur ,  il  ofa 
^  nôQ  feulement  penfer  d'une  manière 
3,  injurieiire  aux  JU>ix  ^  aux  Statuts  de 
^  la  Société, mais  encore  confier  au  pa-^ 
33  pier  les  égaremeos  de  liMi  efprit.    Je 
^  fçai  que  des  Jéfuices  Sfpagnols  out  été 
^  dans  la  penfée  qu'on  attribuoit  faufle- 
^,  ment  à  Mariana  le  petit  traité  Des 
3,  ééfiiuu  gui /(M  en  la  fmne  du  Gcuver-^ 
I,  10^91^  des  Jéfuit^s  &  9^  cette  im^ 
^  putation  étoit  Touvraj^e  de  nos  enne** 
^1  mis:  mais  je  voudrois  qu*il  me  fti 
^,  auffi  facile  de  le  croire  que  de  le  A>à- 
^,  baitar*  Je  tcàs  qu'avant  qœ  cet  Ecrit 
^  fût  imprimé  à  Boûrdeaux ,  notre  Gêné** 
3,  rai  Vitelleschi  étoit  informé  de  fofl 
,,  exiftence,  &  fçavoit  que  Mariêfm  en  é- 
g^  toit  TAuteur.  Je  vois  qu'il  écrivit  des 
^  Ijettres  très -preflamses  pour  en  faire 
^  recueillir  de  brûler  autant  de  copies 
9,  qu^  en  poursoit  fecouvrer.  }e  vois 
39  que  quand  ce  pernicieux  Ecrit  eût  été 

33  pu- 
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yy  {oublié  en  France ,  aadan  de  no^  Pë« 
,^  res  D*éleva  fa  voix  pour  le  décrier 
,9  comme  un  ouvrage  luppofé.  &  maii- 
ji  cieufemeoc  accribué  à  Mariana.  Ainfi 
,9  j'inclinerois  davantage  à  croire  ce  que 
39  Théodore  Eletaberius  a  fort  bien  dé* 
i^  montré  I  que  l'ouvrage  fUt  altéré  en 
,3  France ,  &  que  ceux  qui  en  procare- 
9,  rent  une  édition ,  y  rendirent  înfidè- 
i,  lemeot  la  penfée  de  TAuteur  dans 
,,  plufleurs  endroits^  en  haine  de  la  Socié- 
^9  té.  On  pourroit  par  confequeot  foute- 
»,  nir  que  ce  Livre  n'efl  pas  de  Mariana^ 
j^  paifqu'il  n'eft  pas  conforme  à  fon  Ma- 
iy  nufcrit.  Quoiqu'il enfoit »  Marianaté^ 
3,  roitdigae  d'être  niis  au  nombre  des  plus 
,j  excellent  d'entre  noer  Pères  quelaPro-* 
„  vince  de  Tolède  a  produits ,  fi  cette  ta- 
3,  che  ne  déparolt  les  éloges  diftingués 
,,  qu'on  pourroit  confacrer  a  fa  mémoire. 
59  J'ai  toujours  été  furpris  qu'un  homme 
39  comme  lui  n'ait  pas  eu  devant  les  yeux 
39  cette  jûdicieufe  maxime  :  Nepqffez  p<nnt 
39  les  Anciennes  homes  qui  ont  été  pofées 
^9  par  vos  Pères  (  22  ).  Il  étok  originaire 

9»  de 

(il)  Perbacii in Toletana  profejforum dom 
deceffit  P.  Joannes  Mariana ,  vir  ille  quîdem 
magnitudine  ingeniî ,  (f  copia  litterarum  cl^ 
rus  in  paucis,  ut  ejusfcripta  tejlantur  :  idem 
roligioRs  etiam  virtutUms  non  medioeriter  or 

•  nêHisj 
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,»  de  Talavieiia  ;  Ilmoumt  le  ij  oalci 
s,  16  de  Février»  âgé  de  près  de  quatife 

nàtus:  quem  tanun  laudaréfine  exetptione  non 
tàjjumus,  Unum  illi  defuit  fuod  nén  «t  èateraf 
ammi  cupiditatet ,  opinandi  quoque  Hhédimm 
tinceret.  OMitus  enim  profeffiùnis  fuœ  »  nibiU 
fue  veritus  beati  nofiri  Leçiflatoris  graviffi' 
Wêm  fan&iffitnumque  judicium  ,  •  feeus  fuàflk^ 
pêt  état  Jenfit  de  Societatis  Ugibus  ff  sn/ft- 
tmis ,  ^  qtdœ  minus  re&ê  fentiebat ,  ^adtm  am 
fhs  ejl  lin  tris  trader e.  Equidem  fcio  extitijfi 
inter  Socio»  Hijpanienfes  ,  qui  putafent  libel'* 
lum  iUum ,  De  erroribus ,  qui  in  forma  gu- 
bernationis  Societatis  Jefu  occurrufit , /a(/d 
jMariafia  fuijfe  ififcriptûm  ah  aliquo  noftri  «^ 
niinis  adverlari$.  Ferùm  id  ego  magis  opta» 
fe  poffum  ita  effe^qùAm  credere.  ^deoquippe. 
itinoiuilTe  Mutio  Gênerait  de  opufculo  t  ejuj*^ 
çKe  auSore  MariaMt  prius  etiam,  gvàny  typis, 
^iPum  vulgatumque  effet  Burdîgalœ.  Video 
Jcriptas  ab  eodem.  fuijje  gravij/imas  ea  de  re 
litterês»  cttm.<mandatis^ut  quat  dejcriptavoli'^^ 
tarent^  libri .  exempta  ^  diligentir  conquijita  ,^ 
fiammis  abjuwter.entfàr.  Video  dismum  cum  liber 
e^itiêlis  i»  lueem  prpdiit  Sypis  Qallicis  V  ne" 
mmem  iun€  n^ro^m-  ^e  conquej^untt  f«^^ 
Jpurius  fiàtuf^fuijjet  injuria  Juppafitu^  Toirî  Ma* 
fianœ.  ,Magii?ergo  inci^nat  animusut  (uiem^ 
quod  certis  qr^iMUfiXis  demorifii[avit\TbeQdorus 
Eleutberius  (,Hi(l.  lib.^  2^  c.  T^y^^multis  pani^, 
hm  corruptdf§  fwffç  illiu^s  Im^râiioneif^.iu 

dita  ,  qui  ncfiro  pminis  odio  ^ifjiQWJnJuJ- 
'   "^   '■  *      ^     '     eiptre 
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59  Tîégt  dix  ant'*.  Rien  de  pAn  ûnxpia 
en  apparence  qae  cet  élogis.  Le  P.  Co8^<t 
BARA  recoonoic  une  cache  fur  les  ver- 
lus  du  P.  Mêriana:  mais.il  n'y  en  apper- 
foic  qu'une  «  &  à  la  faveur  de  cet  avea 
que  de  cbofes  il  couvre  fous  les  omtoes^ 
nénagées  avec  arc  dans  ce  cableau  I  qn» 
fes  tducbesfoQcadroicenientlégererpOQV» 
en  impoftr  au  Speâaceori 

Il  n'en  eft  pas  de  méfne  aiiaod  iï  sVt 
|ic  des  Héréciques.  Alors  Ta  main  sMp^^ 
péfancit ,  fon  pinceau  pàroic  unique* 
ment  crempé  dans  l'ancre  noire,,  &  fâ: 
plume  .éloquence  diftille  du'  fiel.  Nous; 
le  difoos  à  regrec;  le  P.  Goadara  s'eft 
oublié  à  cec  égard  d'une  manière  écoa^ 
oance.  On  n'y  reconnoit  ni  l'ami  des^ 
Mufes  douce^ ,  ni  l'Ecrivain  poli  que  nouft 
«vons  célèbre»  Ce  n'eft  pluaf.  Tke^Live  ^ 

qui 

êipere    aiotnanâmn.    'Hine  ûfUt  Mprèffum^^ 
m  poti  autographe  minus  exaSi  c(mjtntkns^^ 
Matianct  ^fidicari  non  immefM  pôffit.    Ut* . 
iumaueftrtr  babsat,  fuifai  Markin»  inper 
trmarmJfiMoi  TâUtmkt   Ftf^ineUt  Pmnt^ 
niji  eximHs  fjus  iauéibus  hœc  iàaâula  fkiffhx 
ôjperja.    Et  fane  miror  ^  mAT  vito  nunfi^am^ 
venihe  in  àén(em  ejus  qui  mértûi^t  Ne  trÉfi&» 
grediarii  tenbibos  SDCiqoos  ,  «quoi  pofiic- 
runc  Pâtres  toi  (  Prov.  XXIJI  ftS.  \  Btm  M».» 
Ht  Talabmenfis^  ;  Ùbiit  XIII  eal.  ÈÊêêths^  '■ 
Miut  mnlis  p^opi  nonoginta,  ft^  517.     • 
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3ui  raconte  des  podiges,  c*eft  le  mot- 
aot  jQvénal  qui  déchfre  ceux  qu'il  n'ai^ 
me  pas*  J^rnais  prefque  il  ne  paçle  des 
Cafvioiftes  fans  tes  qualifier  par  dbs  ti- 
|res  odieux.  Il  les  craitç  d'jgnorans^ 
«r^i^ueilleùx,  d^méchans;  deÂquios, 
aimpies.  S'il  introdtric  un  Mioîftre  vis- 
à^vfs  d*ùn  Jelbice  eo  conférence  ou 
ai  dîQHite^  ce  n*eft  que  pour  reprçfen- 
ter  IQi premier  déconcerté,  confus,  ct^er- 
clianc  a  s'évader ,  contraint  de  céd^r  bon* 
teùfement  là  place.  Chofe  étrange  que 
cette  façon  d  écrire  dans  la  bouche  d'un 
Religieux, fie  au  milieu  d'uniiecle,o6  les 
honnêtes  gens  de  tous  les  partis  afièc- 
tent  plus  de  modération  que  jamais  1  £(1- 
ce  donc  que  le  xnépri^s ,  la  hauteur ,  Tin- 
toteranCe;la  perfecudon  deviennent  des 
vertus,  en  fe  domiciliant  dans  une  Socié- 
té ,  ^ui  fe  pique  autant  &  plus  qu'auçi^- 
Oâauixe  d'humilité  &  de  douceur? 


i     ";) 
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ARTICLE  SEPTIEME. 

Vie  de  Grotius,  avec  tbificire  de/ex 
Ouvrages,  &  des  Négociations  aux* 
quelles  il  fut  employé ,  par  Mr.  de 
Burigmt;  avec  de  nomeUes  Reinar* 
que  s.  Deux  Tomes  8^*  à  Amfier" 
dam  chez  Marc  Michel  Rey.  1754. 
Pour  le  premier  Tome  287  pages, 
fans  TA  vis  de  TEdîteur,  la  Préfa- 
ce, &  Ta  Table  des  Articles;  & 
pour  le  fécond  pages 

• 

L'AccoEît  favorable  que  le  Public  a 
fait  à  la  Vie  de  Grotius,  compofée 
par  Mr.  De  Buuigny  &  imprimée  à 
P;)ris  en  1752.,  &  les  éloges  que  diffe^* 
rens  Journaux  lui  ont  prodigués,  font  ce 

3ui  nous  en  a  procuré  cette  nouvelle  £* 
icion.  L'Auteur  ne  s'eft  pas  contenté 
de  puifer  dans  de  bons  mémoires  ^  &de 
chercher  avec  foin  la  vérité  &  Texaâi- 
tude,  il  écrie  d'une  manière  claire,  fim« 
pie  &  intéreffante.  On  voit  un  Hifto- 
rien  plein  de  zèle  pour  la  gloire  de  fon 
Héros,  mais  qui  travaille  (ùr  lui-Diâme 
pour  être  impartial.  Cependant  cet  Ou- 
vrage n'eft  pas  tout-àfaic fans  défauts. 

Ccft 
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C*eft  pour  les  corrigée  qu'on  a  joint  à 
cette  nouvelle  Edition  quelques  Remar- 
ques ^  oti  Ton  reâifie  quelques  noms 
propres  mal  ortbogra  plues  ;  oii  l'on  ré- 
pand un  plus  grand  jour  fur  certaines 
particularités  dont  il  n*eft  pas  étonnant 
qu'un  Etranger  ait  été  mal  inflruit;  &  oU 
l'on  rapporte  certains  faits,  &  l'on  en 
expofe  avec  plus  d'exaâicude  d'autres  » 

Îue  les  préjugés  de  Religion  9  qui  ont  in» 
ué  d'une  manière  imperceptible  dans 
le  Jugement  de  Mr.  ]>e  BuRicNY^l'onc 
pqrté  à  adoucir  ou  à  omettre. 

Les  .  Diâionaires  Hiftoriques  ,  Mr* 
Lehman  ^  à  qui  nous  devons  les  Mânes 
de  Grotius  vengés^  Ga3PARd  Brandt 
&  Adrien  de  Cattkmburg,  qui  ont 
donné  une  Fte  de  Grotius  fort  étendue, 
ont  inftruit  depuis  longtems  le  Public' 
des  évenemens  principaux  de  la  vie  de 
ce  grand  Homme,  &  des  Ouvrages 
dont  il  a  enrichi  la  Republique  des  Let- 
tres. Mais  les  deux  parties  les.  plus  in- 
téreflàntes  de  l'Hiftoire  de  cet  illuftrç 
Sçavant,  ont  été,  dit  Mr.DABuRiGNY, 
entièrement  négligées  par  tous  ceux  qui 
ont  parlé  de  lui;  j'entends  Tes  négocia- 
tions &  fes  fentimens  en  matière  de  Re- 
ligion. Pour  fuppléer  à  ce  défaut ,  no- 
tre Auteur  s'attache  avec  foin  dans  cet , 
Ouvrage  à  dé veloper  ces  deux  derniers 
objets.  » 

fioQs  ne  nous  proporons  pas  de  ruî< 

H  3  trc 
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vre  te  fil  de  l'Hiftoire  de  G  r  o  t  i  u  s  ISt 
de  tabporter  toutes  les  revoiucioQs  de  fa 
t^ie.  Les  principaax  évenemens  qui  U^ 
rempIilTeiit  font  tropcônous  pour^evoir 
tQ\i^  y  arrêter.  Nous  ne  nous  attache- 
rons qu'à  Un  petit  nombre  de  particula-; 
rites  intérèflantes ,  pour  donner  une  idée 
du  ftyle  &  de  la  prédflon  de  notre  Au- 
teur, &  1!  nous  en  choidiTons  ^quelques 
unes  de  celles  oii  il  n*eft  pas  tout-à-f^ 
exa(t ,  ce  ne  fera  qu^afin  de  itiire  conrioi* 
treles nmmelles  Remarques ^  p^t  lerquelles 
on  a  travaillé  dans  cette  nouvelle  édi- 
tion à'petfeftionner  cet  Ouvrage. 

,,  Grotics  vint  au  monde  avec  les 
3,  plus  heureufeë  dîfpoGtions  :  il  reçut 
3,  de  la  nature  un  génie  profond  »  un  ju* 
35  gement  folide,  &  une  mémoire  mcr- 
î,  veiHeufe.  PluQeurs  Auteurs  «  entr'au» 
„  très  Du  Maurier,  rapportent  qu'étant 
,,  chargé  de  faire  la  revue  de  quelque» 
3,  Regimens,  il  retint  le  nom  dechaqcre 
^,  Soldat.  11  n'avoit  encore  que  hui0 
41  ans  ten  1591  ^  qu'il  fit  des  vers  Ëlëgîa-' 
„  ques'  très  •  jolis  pour  un  âge  fi  ten- 
,vdre  Ca).  Rien  ne  facilita  plus^fes) 
;,  grands  progrès  |  que  l'fexceJlente 
,5  éducation  qu'il  reçut.  Il  fut  afiez 
„  heureux  pour  trou  ver  dans  fbn  propre 
^,  Père  un  Mentor  pieux  &  hahjie .  qui 
35  lut  forma  le  cœqr  &  refprit.    il  ne 

(0  Pag.  g. 
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■  ^^  fe  boroa  point  à  faire  de  foû  fils 
,9  iUQ  Sçavanc  ;  il  fe  propofa  d'en 
»,9  .^e  fisrcouc  un  homme  de  bien.  Le 
^  jéooe  Grotius^à  l'«xeniple  d'Horace, 
^9  a.  célébré  fa  reconnoiflaoce  pour  un 
^  .fi  bon  Père  »  par  des  vers  que  nous  a« 
;,^  vons  encore.  11  a  déclaré  plufieurs 
,9  fois  danâ  la  fuite  de  fa  vie  »  qu'il  ne 
91  pourroit  jamais  dignement  reconnoi- 
j,  tre  les  obligations  qu'il  a  voit  à  fon 
39  Père  &  à  ta  Mère ,  des  excellens 
,9  principes  de  piété  qu'ils  lui  avoient 
99  mfpirés^'  (b).    Dans  cette  dernière 

Îériode,  notre  Auteur  femble  attribuer 
la  mère  de  Grotius  l'avantage  d'avoir 
beaucoup  contribué  à  i'inftruâion  de  fon 
fils  par  rapport  à  là  Religion,  &  il  ne 
dit  rien  (}ui  inûnue  qu'elle  ait  brofeflfé 
une  Religion  difierente  de  celle  dans 
laquelle  ilfiit  élevé.    Voici  une  Remar- 

aue  jdu  nouvel  Editeur ,  qui  en  donne 
es  idées  bien  différentes.  ),  Gafpard 
99  Brandt ,  mieux  inftruit  que  perfonne  de 
99  toutes  les  drconfiances  de  la  vie  de 
9,  Grotius ,  donne  pour  certain  qu'à  Ta** 
99  ge  de  douze  ans  il  convertit  fa  Me- 
9,  re  9  &  la  détermina  à  abjurer  les  er- 
91  reurs  de  l'Ëglife  Romaine ,  pour  em- 
9)  braflfer  la  Religion  Reformée.  Il  ne 
9»  ceflôdt  de  luir  dire  qu'elle  avoit  trop 

,9  d'ef. 

(^)  Pag.  8  &  9. 
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9,  d'efprit  pour  demeurer  dans  le  Papif* 
,9  tnc.  Il  Tencourageoit  à  étudier  TE- 
,,  criture  Sainte ,  &  peu*à*peu  il  fçut  fi 
.9,  bien  la  convaincre,  qu'elle  ouvrit  les 
^,  yeux  à  la  vérité.  Auifî  après  l'avoir 
„  publiquement  embraflée,  fe  glorifia- 
it t*eUe  toute  fa  vie  d*étre  redevable  de 
,,  fa  cpnverfion  à  fon  fils.  Ce  n'eO  pas 
3,  que  Ton  mari  n'y  eût  travaillé  avec 
,9  un  zèle  digne  de  fes  lumières  &  de 
31  fa  piété ,  mais  en  lui  déclarant  qu*U 
3,  ne  vouloit  ni  la  contraindre  ni  la  fa- 
3,  tiguer,  il  ne  lui  avoit  pas  lailTé  igno- 
3,  rer  que  leur  fils  auroit  Thonneur  de 
,3  fon  changement  ". 

Un  des  traits  les  plus  intéreflans  de  la 
Vie  de  Grotius^  &  qui  marque  le 
mieux  la  force  de  fon  génie  &  la  gran* 
deur  de  Ton  courage ,  fe  voit  dans  la  ma- 
niere  dont  il  f^ut  employer  fon  cems 
pendant  fa  captivité.  Nous  nous  faifons 
un  vrai  plaiQr  de  le  rapporter  ,  parce 
qu'il  fait  honneur  aux  fciences  &  à  la 
piété,  en  montrant  les  reflburces  &  les 
confolations  qu'elles  procurent  à  ceux 
qui  les  cultivent.  L'exil  &  la  captivi- 
té ,  qui  font  le  defefpoir  des  roiniftres 
d'un  mérite  commun,  furent  pour  lui 
un  azile«  oh  il  goûta  dç  nouveau  une 
tranquillité  qu'il  ne  connoifibit  plus  de< 

Suis  pluûeurs  années.     Prifonnier  à  la 
[aye ,  il  travailla  à  un  Ecrit  Latin  fur 
les  moyens  de  terminer  les  difputes  de 
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Religion  9  gui  caufoienc  tant  de  troubles 
dans  l'Ëtac ,  dans  TEglife  &  dans  les  fa* 
Hiilles.  Tranfporté  enfuite  à  Louvef- 
tein^  il  reprit  fes  études  de  droit ,  que 
fes  emplois  Tavoient  obligé  d'interrom- 
pre. Il  donnoit  une  bonne  partie  de 
fon  tems  à  l'étude  de.  la  Morale ,  ce  qui 
Fen^gea  à  traduire  toutes  les  maximes 
desroêcesj  recueillies  par  Stobée,  & 
celles  qui  nous  foncreftées  deMenandre 
&  de  Philemon.  Le  Dimanche  il  s'ap- 
pliquoit  à  lire  les  livres  qui  traitoîenc 
de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 
Il  donooit  aufl]  un  certain  tems  à  faire 
des  notes  fur  le  nouveau  Teftament. 
Tandis  qu'il  étoit  occupé  de  ces  notei^ , 
il  tomba  malade,  ce  qui  l'obligea  à  fuf- 
pendre  fon  travail.  Mais  il  n'eût  pas 
plutôt  recouvré  aflez  de  forces  pour  s'a- 
plîquer,  qu'il  compofa  en  vers  Hollan- 
landois  fon  Traite  de  la  vérité  dé  la 
Religion  Chrétienne,  Les  Auteurs  fa- 
crés  &  profanes  l'occupoient  airernati- 
vement.  Sa  feule  façon  de  fe  délafTer, 
étoit  de  pafler  d'un  ouvrage  à  l'autre. 
Il  envoya  à  Voflius  des  obfervations  fur 
les  Tragédies  de  Séneque.  Il  travailla 
à  la  traduâion  des  Phéniciennes  d'Eu- 
ripide. Il  fit  fes  Inftjtutions  du  Droit 
Hollandoisen  Langue  Flamande.  Il  com- 
pofa en  vers  pour  fa  fille  Cornelie  un 
petit  Catéchilme  dans  la  même  langue. 
|l  écrivit  auifî  en  vers  Flamands  un  Dia- 

H  j  loguQ 
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4(^^ -entte  un  pere  &.  08  fils  (iirla«# 
cefficé  4e  parler  peu.  £d6o  il  aoM^ 
des  materîaiix  pour  fon  Apologie.  A- 
joQtezvà  toQC  cela  les  correfpdfBdaiioee 
•qQ*il  eocrecint  avec  divers  Amis  &  dK 
vers  Scavans,  auxquels  il  écrivit  freqaem- 
Birat  des  Lettres ,  donc  plufleurs  fonc  au* 
tant  de  Traités  complets  fur  des  marie- 
Tes  difficiles  &  îucéreflaotes.  On  voie 
parce  j^raod  nombre  d'ouvrages,  qu*il 
compota  pendant  Tefpace  de  vingtdeox 
mois  qaHl  fut  enfermé  à  Louveftein  » 
4)oe  .<)uoiqu'il  fût  prifonnier ,  fon  âme 
B^étoit  poiot  captive,  qu'elle  conferva 
conte  fa  Jiberté  &  fa  force ,  &  qu'il  trou- 
va  dans  l'amour  qu*il  avoit  pour  les 
Sciences  &  pour  la  Religion,  des  ref* 
foorces  qu'il  n'auroit  pu  trouver  milte 
autre  part ,  potN'  adoucir  &  pour  charmer 
fts-iorortuoes.  Tel  eft  le  fruit  des  étu« 
des  &  de  la  piété  ;  elles  rendent  ceux 
t]ut  les  aiment  &  qui  les  cultivent  fupe- 
rieurs  aux  dirgraces  de  la  vie  â;  aux  af* 
lànts  de  l'adverfité.  r 

.  Grotius  s*étant  échapé  de  prtfonpar 
le  moyen  que  perfoone  n'ignore ,  -f  e  retira 
en  France ,  &al|a  à  Haris  ,oh  le  Roi  Louis 
XIII  le  prit  fous  fa  protedion  ,  2c  le 
gratiJSa»  d'une  Penfion.  Sa  grande  re* 
putation  &  fes  malheurs  incéreflerent  en 
fa  faveur  div^rfes  perfonncs  de  la  pre* 
joiiere  diftinftion  ,  èntr'autres  Mr.  De 
Vie,  le  Prefident  Jeannin>  du  VairGar? 

df 
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de  des  Sceaox,  ^  le  Prioce  de  Coudé» 
qui  lai  dohnereoc  de  glorieufes  mar- 

Ïaes   de. leur  eftime.      Mais  dans  It 
ijce  ajranc.pcrda  plufleurs  de  fes  princN 
paux  Amis^  fa  penfioD  écanc  mal  payée^ 
4p  ayant  reçu  pluûears  fujecs  de  dégoûts , 
il  pnc  Ja  reîblucioo  *de  quitter  la  France 
&  de  retoorner en  Hollande,  oh  il  avoic 
toujours  entretenu  d'étroites  correfpon- 
danqee  >  &  ob  il  efpéroit  de  pouvoir  du 
moina   vivre  en  fureté.     Cependant  le 
fuccj»  oe  répondit  point  à  fon  attente ^^ 
&  il  fut  obligé  de  (orttr  des  Provinces  » 
dob  il  alk  à  Hambourg.    Il  y  fitcon- 
notflance    avec    Salvius  »    Chancelier 
de  Suéde ,  qui  acheva  de  déterminer  le 
Grand  Chancelier  à  apellér  auprès  de  lui 
Gaqtius,  &  à  lui  confier  lesafl^ires  les 
plus  importantes.  Oxenftiern  le  nomma 
donc  Ambafladeur  de  Suéde  à  la  Cour 
de  France. 

Revêtu  de  ce  nouveau  Caraûère ,  Grq- 
Tius  eut  de  fréquentes  oçcafions  de  fai- 
re briller  de  nouveaux  talens ,  &  la  vaf- 
te  étendue  de  fon  génie.  Quoique  les 
Gens  de  Lettre»  &  les  Littérateurs  ne 
foient  pas  ordinairementFort  propres  aux 
Intrigues  &  aux  négociations  de  Foliti* 
que ,  il  fçut  néanmoms  fe  faire  admirer  ^ 
craindre  par  fa  fermeté  à  fouienir  les  in- 
térêts Se  la  dignité  de  la  Couronne  de 
^uede^par  fon  adreflè  à  pénéirerles  vues 
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do  Cardinal  de  Richelieu  &  des  autre» 
Misiftresy  par  foo  habileté  à  découvrir 
&  à  déconcerter  leurs  rufes,  par  les  gran- 
des conooiflTances  quli  rooncroit  fur  tout 
ce  qui  avoit  rapport  aux  objets  de  fou 
Ambaflàde,  paria  préfence  d'eTpric,  par 
la  force  de  raifonneroent  avec  lelquelles 
il  faîroit  valoir  fes  droits ,  par  fon  a£U- 
vite ,  par  la  circonrpeâion  »  la  dextéri- 
té, la  prudence,  la  foupleflfe  qu*il  fit  pa- 
roftre  dans  des  circooftances  très-délica- 
tes &  trèsépineufes.  11  fervoit  fi  bien 
la  Suéde,  que  Richelieu,  irrité  de  ne  pou- 
voir rien  gagner  avec  lui ,  demanda  qu'il 
fftt  rappelle ,  &  qu'Oxenftiern  au  contrai- 
Te  charmé  de  fon  zèle  &  de  fon  habileté 
fuperieure,  refufa  d'avoir  cette  coroplai- 
fànce  pour  le  Cardinal ,  &  avertit  même 
Grotius  de  ce  que  la  Cour  de  France 
tramoit  contre  lui. 

Comme  le  génie  des  grands  Hommer 
fe  peint  jufques  dans  les  plus  petits  traits 
de  leur  conduite  ,  nous  ne  faifons  pas 
difSculté  de  rapporter  ici  une  circon* 
ftance  qui  paroit  d'abord  peu  importan* 
te ,  mais  qui  ne  laifle  pas  de  montrer  Ton 
adrefle  à  éviter  les.  pièges  qui  lui  étoient 
tendus.  „  L'animofité  des  Minières  de 
35  France  contre  lui  alloic  fi  loin  ,que,  fi 
„  l'on  en  croit  Puffendorf ,  ils  engage- 
„  renc  l'Ambafladeur  de  Venife  à  lui  dif- 
„  pu  sr  la  préféance.  C'étoit  à  l'entrée 
i,  de  l'Ambafladeur  ordinaire  d'Angle- 
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,  terre.  Les  François  prirent  le  parti 
des  VenicieDs.  Un  an  après  cette  coq- 
teftation  entre  rAmbafladeur  de  Ve- 
,  nife  &  Grotiùs  ,  iorfqu'ils  étoiem  tous 
y  à  attendre  le  Roi  dans  une  Talle ,  le« 
,  Introduâeurs  des  Ambafladeufs  firene 
I  dîfporer  les  fiéges  de  façon  quePAm* 
y  banàdeur  de  6uede  n'auroit  pas  été 
y  content.  Ils  s'atcendoient  à  voir  une 
,  querelle  qui  les  auroit  amofés.  Gro« 
,  Tins  les  trompa ,'  aimant  mieux  fe  te* 
>  nir  debout  aue  de  prendre  lefiégequi 
y  lui  avoit  été  préparé  (a). 

Si  Ton  eft  curieux  dé  voir  comment 
Grotius  mettoit  à  profit  fon  érudition 
pour  faite  fa  cour ,  &  pour  tourner  fea 
complimens  d'une  manière  plus  brillance 
que  le  commun  des  AmbaflTadeurs  ,  en 
^oici  un  échantillon.  Après  la  naiflance 
du  Dauphin  étant  allé  complimenter  le 
Roîjil  luifitobferver  „que  s'il  étoit  vrai^ 
59  comme  les  Anciens  le  croyoient ,  que 
y%  les  noms  n'étoient  pas  donnés  au  ha« 
9)  zard,  on  devoit  augurer  de  grandes 
9,  chofes  du  Dauphin  ;  que  les  figues  qui 
3,  entouroient  la  Confiellacion  qui  por- 
3,  toit  ce  nom,  donnoient  les  prefagés 
3,  les  plus  heureux ,  qu'il  avoît  autour 
3,  de  lui  r Aigle,  Pegafe,  la  Flèche,  le 
3)  Verfeur  d'eau  &  le  Cîgne  ;  que  l'Ai- 
3,  gle  défignoit  un  efprit  fuperieur,  que 

(a)  Tom;  I.  pag.  275.  -^ 
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,,  Peg;ife  preiàgeoic  qall  feroîc  puiflîiot 
^y  en  Cavalerie, la  Fkehe  enlofaoterie, 
„  &  le.  Verfeur  d'eau  en  forces  mariti* 
^y  mes 9  que  le  Cigoe  défignok  qué,fei 
99  gtaodes  aâjons  feroient  célébrées  pût 
^,  le9  Poëces ,  par  les  Hifioriéns ,  &  pat 
^y  ks(  Oraxeurs  :  que  les  neuf  JScoiles  qui 
^  Cont  dans  le  Qgne.  du  Dauphin  ,  inar* 
3^  quoienc,  félon  les  Aftsologues ,  les 
,,  neuf  Mufes  qui  dévoient  faire  briller 
jy  le  Prince  &  recevoir  de  Téclac  de  lui-i 
59  TQÊme  ,   que  4e  Dabpbin  ét^QC  prÀ 
j,  de  l'Equateur  5  cela  fignifioic  que  la 
59  juftice  du  Roi  ieroic  beredicaire/à  iba 
^  fils;  que  les  Phyficieos  avoîentrem^^ 
,♦  que  trois  propriétés  dans  le  Daupbia, 
,,  qu'il  falloit  prendre  pour  des  -preiîtges 
,,  heureux  de  ce  que  deviendrait  leDaur 
9,  pbin  de  France ,  ^u'il  aimoic  les  hom* 
„  nies,  qu'il  croiflbit  en  peu  de  tenj&, 
^  &  qu'il  a  voit  beaucoup  d'a£livité  '\ 
Peuc-^re  Grotius  croyoit-il  que  Tbo*' 
foicope  de  tous  les  Dauphins  de  France 
dévoie  être  orecifément  le  même ,  puif- 
que  la  Conftellauon  qui  porte  le  nom  dé 
Dauphin  »  ne  change  jamais  de  (ituationi 
Mr.  Db  Bcjrigny  remarque  ici .  très* ju^ 
4iciettfement  que  „  c'^tojc  apparemment 
5,  pour  fe  conformer  au  mauvais  goût  dé 
j,  ce  fiécle ,  que  Oaotius  avpjt  recours 
59  à  ces  allégories  fi  peu  naturelles  6t 
19  par  conféquent  fi  ridicules.    H  efti  ' 
91  préfumer  qu'un  Ërpnt  fi  élavé»  gui 

59  con« 
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^,  coQBoiflbfC  les  régies  de  rékKjiieDCQ^ 
I,  qui  avoir  defaprouvé  le.  maovM  wm 
9,  4es  Avocats  de  ce  teint^li^ae  dût  pat 
^  écfé  coQtem  de  lot  daiia  cette .  ooeaf^ 
^  fion  (a'). 

Mais  fi  GnoTius  n'étok  pas  beiireim 
n  compltiDeiis ,  il  réuffifloic  par  cootm 
trèS'- avaocagenfeineiic  dansfes  ]iq;OM) 
lions*.  .    .  > 

Cependant  il  œ  laiflbic^  pas  d'avoia 
des  ennemis'  à  la  Cour  de  Chriftine.  On 
M  donna^y  Êtns  le  confulcpfr ,  un  AjoiM 
qii*9  regarda  comme  un  efpion  quLon  m^ 
¥oy<dt  pour  examiner  iât  conduite  »  & 
cemae  une  preuve  que  leAHniReren'ér 
toit  pas  coDteAC  de  lui.  Cet  Ajoiac  fîic 
Tavancurier  C^ri&nte ,  fili  de.  Duacaa 
Miniftre  de .  Saomur  ;  il  <fttc  envoyé  en 
France  avec  les  titres  de  Cotonel  &  d*A<^ 
geqt  de  Suéde.  Cette  liominaiion  dé-^ 
plut  à  Ga  OTius  qui  ne  diffinula jpoinc 
Ibn  cbagrii».  Quoique  Cerifante  eût  otp 
dre  de  ne  riea  nire  que  èe  concert  avec 
rAmbolIàdeur,  il  n'eut  r  pas  lon|[Ttenif 
pour  Grotius  les  égards  ^u'oa  loi.  avoic 
McommaïKlés.  Son  huiveur  AiOàroium 
ft  fes  étoorderies  donnèrent  à  rAmbaOîh 
deur  mille rujecs  de  éégpt^^&éffÀd^reat 
tcftlement  fâ  patience ,  qu'tt  écrive  en  Suer 
dé  pour  prier  la  Reine  de  le  rappellet; 
çt  qui  lui  fâc  accordé  avec  beaucoup  de 

fa- 


Xl8  BlBUOTHEQ.nE  DES  SClENCES, 

fiicilicé,  quoique  pourtant  avec  de  beaux 
témoignages  d'eftime;  car  Chriftine  écri- 
i^ic  à  la  Reine  de  France  la  Lettre,  du 
monde  la  plus  honorable  pour  Grotius» 
ftaflura  qu'elle  n'oubiieroic  jamais  les 
srands  fervices  quil  lui  avoit  rendus.  £!• 
Je  lui  écrivit  auili  à  lui  -  même  pour  lui 
témoigner  qu'elle  étoit  contente  de  (a  fi* 
délité  &  de  fa  prudence,  &  pour  lui  faii 
re  les  plus  belles  promeffes. 

Après  avoir  eu  ton  Audience  de  congé 
de  la  Reine  Anne  d'Autriche  ,  Gaotids 
partit  de  Paris  &  prit  la  route  de  Hollan- 
de ,  oh  il  fut  très-bien  reçu  5  particuliè- 
rement à  Rotterdam  &  a  Amfterdam. 
De  -  là  il  s'embarqua  pour  Hambourg , 
d'ûh  il  alla  à  Stokholm.  Chriftine  lui 
donna  plufieurs  Audiences.,  elle  le  fie 
manger  avec  elle  &  le  traita  avec  di-» 
flinâion.  Mais  comme  il  vie  qu'on  ne 
fe  preflbit  pas  de  rien  faire  pour  lui, 
&  qu'on  ne  le  recompenfoit  ,^ue  par  des 
complimens ,  il  fe  fâcha  &  demanda  la 
permiffion  de  fe  retirer. .  La  Reine  loi 
rèfufa  plufieurs  fois  foo  congé,  mais  en- 
fin il  l'obtint  avec  quelques  prefena  en 
argent  &  en  vaiflelles.  Knfuite  il  s'eni« 
barqua  pour  Lubec ,  d'oii  iUUa  à  Roftock  ^ 
oh  il  mourut  lé  28  Âouft  104;  ,  dqina 
les  fentintens  de  repemance,  de  recouis 
à  la  mifericorde  divine  «  4e  iConfiapce  ai| 
mérite  infini  de  Jefus-Chrift ,  &  de  piété 
qui  conviennent  à  tout  bcui  Ghréuen* 

L*ofl 
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L'on  en  a  ]k)ar  preuve  inconteftable  une 
Lettre  du  ProfeiTeur  Jean  Qjiijiarpms  qm 
raffifta  dans  fa  dernière  maladie  »  &  qui 
écrivit  k  Calovius  ]es  détails  des  conver* 
fadons  qu'il  eut  avec  Grotius  pendant 
les  derniers  motnens  de  fa  Vie.  (  a  )  Son 
corps  fut  porté  à  Delfc  dans  le  (oad>eatt 
de  les  Ancêtres. 

Au  fonds  il  importe  fort  peu  deiçavoir 
quels  ont  été  précifément  fes  fentimens 
en  fait  de  Relidon.  La .  Vérité  ne  dé- 
pend point  de  fon  fuffiragCs  &  Taucorité 
o'un  homme  célèbre ,  quelque  fcavanc 

Su'il  aie  été,  ne  décide  rien  en  taveut 
e  laieâie  vers  laquelle  il  pencboit'  Ce- 
l^endant  pour  rendre  à  fa  Mémoire  la  juf- 
tice  qui  lui  eft  due  y  nous  croyons  pou- 
voir affirmer  qu'il  a  toujours  vecu&  quMl 
eft  mort  dans  la  Communion  des  Rrote- 
flans  5  qu'il  n'a  jamais  fait  aucun  Aôe 
contraire  à  la  profeflion  de  la  Religion 
dans  laquelle  il  étoit  né ,  &  qu'il  a  tou- 
jours été  attaché  eUentiellement  aux 
grands  principes  de  la  foi  qui  diftinj^e 
les  Re»)rmés.  Mr.  Db  Burioxvt  le  ju«» 
ilifie  pleinement  de  l'accufation  de  So« 
cinianifme ,  (b^  &  il  fait  voir  Combien  eft 
abfurde  le  foupçon  dont  quelques-uns  dq 
fes  £nnemis  ont  voulu  flétrir  fa  réputa- 
tion 5  en  le  reprefentant  comme  ufl  en* 

nentf 

(b)  pae.  jço.  &Mwê 
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fieiDt  réctet  de  FEvtogîle  Ç^).  Il  prouve 
psr  les  Lettres  inétnet  de  GitoTiut  ^que 
quoiqu'il  fût  /Vrminten  déclaré ,  cm  aVok 
grsod  tort  de  raccufer  d'être  Felamm  ob 
Semipeiagien.  Mais  d'uo  autre  côté  no» 
cre  Auteur  faifls  atec  afieâatioo  jiiïqoeà, 
mt  j^m  légères  ombres  d'apparescea  ^ 
pour  fe  perfuader  à  lui-^ménie  &  pour 
perfeadaf  aux  autres  que  fbn  Héros  étoit 
derenu  favorabte  aux  ù^nUms  de  Ffi> 
^tfe  Ramaine ,  jufquea  au  point  d'avcHT 
M  pcftéhafit  à  enâmikt  hi  Papisme  on* 
tsrttement.  Il  cboifit  dans  les  Oûvrsgea 
&  daos  le»  Leures  de  ce  Sçavact  tout  et 
qui  femble  le  raprocb^  des  fentimens 
dea  CathcAiqoes  Romains ,  &  à  l'aide  de 
quelques  interprétaiioûs  détournées  ou 
ée  quelques  omiflims ,  il  fçaic  le  faire  par» 
1er  en  œlaceur  du  Coni^ilë  de  Treow.  l! 
dit  par  exemple  que  Onoritis  croyoit 
que  la  Primauté  &  la  Monarchie  du  Pa*^ 
pe  étoîc  utile  dans  l'Eglile  pour  y  coih 
ièrver  fUB^é  f  &  il  ne  peofe  pas  que 
Grôtius^  éciivantfiv  Iba  projet  dé 
réunioB  entre  les  Chrétiens  ^  à  Oxeff- 
fl^ru  ln(  dit.  5»  Il  y  a  beaucoup  de 
5,  âtffî<:alté6  poiff  rendre  utile  la  Pri» 
1^  mauté  dé  rEvéque  de  Rcme,  ou  du 
^1  moins  pour  l'empêcher  d'être  nujii«^ 
st  ble"*  Le  nouvel  Edkeur  remarqw 
éiÉ§  une  Note  que  le  fameux  Guy  Pa- 
tin 
(c)  pag.  200.  2ol. 


ii^  die  diM»  iqiç  ^fes  Lettres^  Fm  Mr^ 
X^i^9TiùS  m*ajwv^ra  dit  que  four  ri* 

frmr  ^  France  ^  il  y  avait  trois  cbqfesp 
pê  r^rancber  fJm^oriti  de  Pape ,  to> 
queue  s^accroiJMt  trop  en  France  &c.  & 
que  4ans  leaXettres  4e  Ciroti tj s  lui* 
jE^me  oû  troavp  les  traits  les  plas  fora 
ibr  cette  matière.  Voyez  par  exemple 
ft  XV«.  ï-ettre  k  fon  Frère.  Mr.  Ùk 
BuniGift  ditencoi^  dae  Grotiu^i 
i;ecoiiQoifroit  Totilicé  de  fa  Tradition»  & 
fl  ie  fonde  fur  ce  que  ce  Scavant  dit  que 
?il  $vpt  v(tu  du  Hfns  des  Jpétres^  U  au* 
toitcrucequHls  auraient  dit  çomm  ce  qjfils 
ntoient  écrit.  Y  a-t-il  un  fêul  Proteltant 
au  monde  qui  penfe  autrement  ?  Et  do 
ce  que  j'aVpue  que  j'aurois  crû  tout  ce 
que  1^  Apôtres  m'auroient  dit  à  moi-mê? 
me,  s'enfuit-|l  que  je  fois  difpoië  à  emt 
hrafler  bonnement  toutes  les  opinions 
qu'on  leur  attribue^  &  qu'une  femblablé 
crédulité  fcflt  utile  dans  r£dife  ?  UnB^ 
pour  ne  pas  trop  multiplier  les  exemples 
des  ilIuGpns  que  notre  Auteur  s*eft  faite$ 
par  un  excès  de  zèle  pour  le  parti  Ga« 
tholique  Romain, je  ne  remarquerai  plust 

Sue  la^anierê  dont  il^xpofe  le  fentimenC 
e  GaoTius  fur  l'Explication  de  rEçrK 
ture  Sainte.  „  Dans  une  Cocferetice  ^ 
5,  4it-il  i  que  ce  grand  Homme  eut  avec 
,5  le  Prince  de  Condé  ,  il  fit  voir  que 
,,  pour  être  Chrétièft ,  &  pour  avoir  droit 
i^  de  prendre  le  furnom  de  Catbo|iqaç  ; 

1  i  i,  U 
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*,i  il  falloic  recevoir  rEcricare  Sainte,  ft 
9,  ^expliquer  non  pas  fuivadc  les  expii- 
^,  cations  des  particuliers,  qui  avoienc  (ou* 
,,  vent  donné  occaiion  aux  feditions»  aw 
9,  fchifines  &  même  aux  guerres  ,  maii 
j,  comme  les  anciennes  Ëglifes  les  û* 
j,  voient  interprétées ,   lesquelles  inter- 
3,  pretations  on  retrouvoit  principale- 
5,  ment  dans  les  Simboles  &  dans  les 
5,  Aftes  des  Conciles,  (a).  Nous  pafTdns 
fous  filence  plufieurs  remarques  qu'il  V 
auroit  à  faire  fur  ce  paflage  très- fautif  a 
divers  é8[ards,  mais  voici  la  Note  très- 
judicieufe  du  nouvel  Editeur  fur  cet  en^ 
droit.    Pourquoi  Mr.  Burignj  ne  cite-t-U 
Grotius  qu^a  demi?  fi  ce  grand  Homme 
f)eut  qv^on  explique  Us  Ecritures  comme  les 
anciennes  Eglifes  les  avoient  interprétées  f 
il  ajoute  d'un  confentement  univerfel  te 
invariable ,  sHl  dit  qu'on  retrouve  ces  in- 
terprétations dans  les  Simboles  &  dans 
]es  A&eÉ  des  Conciles  ,  il  avertit  qu'il 
ne  parle  que  des  Conciles  véritablement 
œcuméniques    &  antérieurs    au  grand 
Schifme  entre  les  Eglifes  d'Orient  &  d'Oc- 
cident. 

On  voit  par  tous  ces  exemples  qu'il  ne 
faut  pas  ajouter  foi  fans  examen  a  tout 
ce  que  dit  notre  Auteur  des  fentimens  de 
Grotius  fur  la  Religion ,  pour  attribuer 
i  l'Ëglife  Romaine  la  gloire  d'avoir  triom* 

phé 

{a)  Pag.  126. 
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•phéde  c^t  Homme  iilQfire*  il  o'eft  rien 
4n6iti»  que  certain  qu'elle  en  aie  faii;  la 
j^of^qaèt^;  jamais  Grotius  ne  reconnut 
les  précendas  droits  du  Pape  ,&  ce  fut  bien 
à  la  légère  que  le  Père  Petau  dit  la  Mef« 
fe  pour  rame:  de  fon  Ami  trépaiTè  ;  c'é- 
^toit  prodiguer  les  facrifices* 

La  Venté  ejd' cependant  que  Grotius 

Ïirut  fe  raprocher,  beaucoup  de  TËglife 
omaine  ;  non  pas  qu'il  en  eût  aàopté 
intérieurement  la  créance,  ou  qullvou;^ 
lût  la  profelTer»  mais  en  donnant  des  ex- 
plications plus  fupporcables  aux  dogmes 
de  cette  Ëglife ,  en  les  déguifant  par  des 
.portraits  flattés  ou  par  des  termes  éoui- 
.vo(mes,  ilelTaya  de  diminuer  ou  de  tai- 
se  évanouir  ce  qu'ils  a  voient  de  choquant 
,pour  les  Reformés.  Son  zèle  pour  la 
tolérance  lui  fit  enfanter  le  Projet  de 
Tèunir  tous  les  Chrétiens  en  les  ramenant 
à  un  même  Simbole.  Projet  au'il  ne 
Teroit  peut-être  pas  impoifible  d'exécu- 
ter ,  fi  les  Princes  vouloient  y  employer 
ieur  puiffance  fans  confulter  la  Cour  de 
Rome,  où  du  moios  fans  fe  régler  fur 
fes  prétenGons  ;  mais  Projet  entièrement 
chimérique ,  fi  l'on  en  confie  l'exécution 
à  cette  Eglife,  dont  la  maxime  invaHa- 
ble  eft  de  n'accorder  la  paix  qu'à  ceux 
qui  fe  foumettent  à  elle  comme  à  une 
Idere  infaillible.  Ce  Projet ,  dont  Gro- 
/rius  n'aperçut  pas  toutes  les  difficultés, 
l'engagea  à  parler  aux  Sçavans  Catboli- 

♦  I  3   .  qucs 
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goes  Romains  cûtnnie  tjb  hôdtiae  48tKW 
fé  à  vivre  en  paix  aveb  eux;  &  nx  Si^ 
Vans  Reformes  comme  on  hoflâxe  pd^- 
fuadé  qa'ils  avoient  trop  d%toignement 

rir  les  opinions  de  l'EgUffe  de  Rome^ 
qu'ils  reprefencôient  ces  feittfmens 
comme  plus  dangereux  ft  plus  crimibeb 
^ulls  n*écoienc  dans  lé  fonds.    Flatté 

]'  )ar  ridée  agréable  d'iJné  paix  univerfël-' 
e  entre  les  Chrétiens  3  i)  fe  plaifôit  è  tùet 
dfter  les  avantages  prédeux  qui  en  nàt- 
troient ,   &  il  n*îmaginoit  rien  de  plus 

S  and  que  de  contribuer  à  la  rétablir, 
s  deflein  étolt  Fans  doute  digne  û\tn 
rand  Homme,  &  d'un  vrai  Ditciple  dQ 
C.  G  R  o  T I  u  s  e{pera  que  tout  cédC'^ 
toit  à  fes  e&rts  pour  ramener  la  concor- 
de dans  TËglife.  Cette  erperance ,  tr^ 
légèrement  conçue ,  le  (edoiût  &  lui  ni 
illufion  ;  il  ne  s^appliqoa  i)Ius  qu'à  lever 
)es  obftacles  qui  empéchoient  la  féunioii 
diss  feâes  ,  qu'à  exténuer  la  différence 
des  fentimens  qui  les  feparent ,"  &  qa*^ 
leur  perfuader  que  malgré  l'oppoCtion  de 
leurs  fentimens ,  tous  les  Chrétiens  de^ 
vroient  fe  tolérer  les  uns  les  autres  ,  è^ 
ne  former  qu'un  feul  corps ,  qu'une  feu- 
je  Eglife.    Et  comme  il  crut  voir  qu^l 

?auroit  moins  de  difficultés  à  adoucir  les 
roteftans  qu'à  gagner  la  Cour  de  Rome 
accoutumée  à  ne  jamais  fléchir,  à  ne  ja« 
mais  rien  relâcher  de  fes  preteniions ,  il 
s'attacha  prefque  uniquement  à  raprocher 

les 


Ifes  noieflaai  ^  PtfMfme,  &«e  £c,p^^ 
qwiànlxMir  e^agiSf  les  P^pîAes  A  if 
reformer.  Il  fe  trompa  kti-métays  »  $  fat 
crifia  fouvent  de  cei^caioes  vérités  à  la 
fWx  -qu'il  9mm  vouk  pix)|^û)e«    M^s  » 
dk  fïQtre  DOUV454  Editeur^  la  po^on  d^ 
omiiifT  éreffewAU  À  toutes  les  oMtres.  ^Jiç 
ejl  opiniâtre ,.  ^  ^aveugM  »  elle  rend  mê- 
me de  mawoaife  foi.    G  R  o  r  i  u  s  ne  s*é- 
Jplgqa  point  des  grands  priocipes  de  la 
ReFormadon ,  11  Fut  roiijourjS  Proteftant 
de  cœiVf  mais  aigri  pàf  les  cbagriqs  qu'il 
avoic  eus  dans  fa  PàcHe,parréxiI  &par 
&$  dilpjuces  avec  Rivet  ^  avec  .de«iJV4arets 
*&  divers  autres ,  famiîiarifé  avec  les  Sja- 
vans  Catholiques  Roiftains  par  ies  fré- 
quentes conv.erfations  qu'il  eut  avec  eux 
en  France ,  &  entraîné  par  la  «iàfotte , 
par  la  paiQon  de  réunir  toutes  les  feâes , 
i!  fe  porta  àtenirftuvénttm  lawgajge  plus 
tàvorable  à  rE8:lifc  Romaine  que  cofifor* 
me  aux  vrais  fentimens  de  l'on  propre 
cœur.Ccft  ainfî  que  les  p!ïtt  grands  Hom- 
mes ont  leurs  foibleiTes  &  leurs  défauts. 
Gaotius  fut  admirable  par  bien  des 
endroits  ,    il  mérita  à  bien  des  égards 
Teftime  &  les  éloges  de  fes  Contempo» 
rains  &  de  la  PofterKf,  il  eut  peu  d'é- 
gaux &  n'eut  point  de  Supérieurs  en  fça* 
voir  &  en  connoiflances ,  mais  il  étoit 
homme ,  on  ne  doit  point  s'étonner  qu'il 
ait  eu  quelques  taches,  au  contraire  ileft 
juile  de  les  lui  pardonner  en  coniidera- 

J  4  tion 
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tion  des  grands  (ervices  qoll  a  rendu»  f 
la  Société  &  k  TEglife  par  fes  (umeres, 
&  p^r  fe^  Ouvrages, 

Peu  après  &  mort  Ibn  corps  fut  porté 
à  I>elft,  &  eofeveli  dans  le  tombeau 
de  {es  Ancêtres.  Il  s'étoit  fait  à  lui*inê- 
pie  cette  Epitaphe  modefte. 

ÇroUus  hîc  Hugo  efi  ^  Batavûm  c^ti- 
vus  &  exul , 
IJgat^s  regni^  Sueeîa  magna  ^  tut. 

II  eft  mieux  peiat  d^s  ces  deux  difli* 
gups  de  Lehman. 

IBc  iUe  efi  Q&OTius  majus  quo  do£l{ûf 
ùrUs 
NU  bàbuity  credo ^nil  babiturus  eriié   ' 
GçfUia  quem  flupuit  y  fiupuit  quem  Sut' 
cffl,  verut 
Qui  Pbçsbus  Delfb\s ,  ùfbe  Pbarufquf 


•4? 
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ARTICLE  HUITIEME.' 

« 

KECHERCKEsfur  Tufage  des  Feuil- 
les dans  les  Plantes  &  fur  queli- 
ques  autres  fujets  relatifs  à  l'Hif- 
toîrede  la  Végétation.  ParCHAR- 
Ws  Bonnet  de  la  Société  Roya- 
le de  Londres,  de  TAçademiç  dç 
rinftitut  de  Cologne  ^  Correfpon- 
danc  des  Académies  Royales  des 
Sciences  de  Paris  &  de  Montpel- 
pellier.  A  Gottingue  &  Leyde.  Chez  Elh 
%uzac  Çls,  Imp.  Lib.  MDCCLIV, 

4^.  pagf  343- 

IL  y  a  neuf  ans  que  M.  Bonnet  donna 
au  Public  un  Traitid'lnfeGtologie  fur 
Us  Pucerùns^  accompagné  à'Obfervations 
fur  quelques  efpeces  de  Fers  à' eau  douce , 
qui  coupes  par  morceaux  deviennent  autant 
d'Animaux  complets.  Cet  Ouvrage  dont 
les  Journaux  ne  manquèrent  pas  de  ren- 
dre compte  (  O ,  valut  à  fon  Auteur 
Peftime  de  tous  ceux  qui  ont  quelque 

goût 

* 

(  I  y  Voirez  entr'autres  la  Bibltûtb»  raifon- 
nie,  Tme  XXXVI.  pa^.  179. 


138     BlBUOTBE<^D£  DES  SciEHOBS» 

ffofit  pour  l'Hîûoire  nacareile,  &  qeà 
iont  capables  d'apprécier  les  foins  alB* 
dus  d'un  Obfervaceur  actentif.iDduftrieux, 
pacienc. 

L'ardeur  avec  laquelle  il  s'eft  livré  i 
cette  étude ,  &  en  général  à  tout  ce  qui 
concerne  les  Infeôes ,  a  fatigué  Tes  yeux 
ail  point  qu'il  a  été  contraint  de  J'iocer- 
rompre  ;  mais  trop  attaché  à  la  coocem* 

Slaiion  des  beautés  du  Speâacte  de  la 
^  lature  pour  y  renoncer ,  il  n*a  détourné 
fes  regards  de  dedus  un  obfec  »  que  pour 
les  6xer  fur  un  ancre ,  qui  eft  d'une  utilité 

{)]us  généralement  reconnue  »  e'eft  de 
a  Pbylique  des  plantes  que  nous  par* 
Ions. 

Sans  ô:er  rien  au  mérite  que  peuvent 
avoir  les  découvertes  qu'oii  à  faites  de* 
puis  quelque  tems  fixe  les.  Inl<^âes  » 
nous  avouons  ingénument  que  nousfom- 
mes  du  nombre  des  perfonnes  qui  foo* 
haiteroient  que  nos  habiles  Phy&cielis 
eulTcnt  plutôt  tourné  leurs  yù&s  hjr  d'au- 
tres fujets  ,  particulièrement  fur  ceiix 
qui  intércflent  rAgricuiture.  J'avoue  qi^e 
ce  font  fouveoc  les  circonftances  qui  dé- 
terminent ,  &  que  fouvent  auiQî  ce  n'eft 
qu'au  hazard  qu'on  doit  &  les  découver- 
tes &  les  Ouvrages  que  l'on  publie  en  ce 
genre;  mais  qui  ignore  que  d'habiles 
gens  donnent  tous  les  jours  une  partie 
confidérable  dt  leur  tems  à  «Tome  ces 
découvertes»  qu'au  rifque  de  ieiit  imé 

ils 


}Afim£R ,  FfivRiBR  ^  Mars  ,  i  js4*  1 39 

Us  s*y  appliquant  avec  auciinc  de  paflion , 
qae  sll  s'agiflbic  de  là  cbofe  la  plus  a« 
Vantageafe  au  genre  humain  ,&quepout 
<in  Naturalifte  qui  s'attache  et  toutes  fes 
forces  à  perfcâtionner  des  Arts  d^une  u- 
cilité commune ,  il  en  eft  plufieurs  que  des 
inodchés  i  des  papillons ,  ou  des  coquilles 
occupent  p'refqué^tous  entiers?  Si  le  Pli-» 
fie  de  DOS  jours  avoit  pu  donner  à  la 
colcure  des  terres,  deâ  arbres,  &  de& 
plantes,  une  partie  du  tems  qu'il  a  con* 
(kcré  aux  chenilles ,  que  de  découvertes 
importantes  ce  pénétrant  &  judicieut 
Obfervateur  n*auroit^il  pas  faîtes  ?  Avec 
des  yeux  &  un  efprit  comme  le  fien  à 
Quelle  perfeÛTon  n'aurojt-il  pas  porté 
PAgriculture  fi  généralement  négligée? 

Sûrement  M.  BoNNEt  ne  fe  fera  pas 
moins  d'honneur  par  le  Traité  que  nous 
annonçons, &  qui  n'a  été  pour  lui  qu'un 
amufemcnt, qu'il  s'en  eftfaiten  expofant 
fa  vue  pour  examiner  de  plus  près  les  me* 
camorphofes  des  pucerons  &  leur  éton^ 
nante  manière  de  multiplier. 

Ses  premiers  effais  fur -la  Végétation 
ont  roulé  fur  la  Moufle.  On  trouve  les 
expériences  qu'il  y  a  faites ,  dans  les 
Mémoires  de  r  Académie  Royale  des  Scient 
ces  pour  l'année  i7jo.  C'eft  un  moiv 
ceau  véritablement  curieux;  mais  l'ou» 
vrage  qu'il  donne  à  préfént  fur  Turage 
des  Plantes  ne  l'eft  pas  moins. 

Cfi  font  cinq  MemoireSi    Le  x.  traite 

dç 
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dehNutritim  des  Plantes  par- les  feuiJh 
hs.  Les  belles  expériences  de  M.HcUes^ 
dans  fa  Statique  de  digitaux ,  a  voient  déj^ 
appris  qu'iHi  des  ^principaux  ufages  des 
feuilles  dans  les  plantes  eft  d'^élever  I^ 
fluide  qui  les  nourrie ,  mais  jufqu'ici  la 
préparation  de  ce  fluide,  rinjroduûioQ 
de  rair  dans  le  corps  de  la  plante,  &  la 
fucçion  des  particules  aqueufes  repan* 
dues  dans  rAcmofphere  ,  n'âvoieQC  paf 
été  fuffifamment  approfondies* 

Une  converfation  de  TAuteur  avec  M. 
Çalendrini ,  autrefois  Profefleur  de  Philo-^ 
fophie,  &  aujourdui  Confeiller  d'Ëtac 
à  Genève ,  lui  fît  naître  la  penféê  de 
tenter  des  recherches  fur  ce  méchani& 
meintérejOTant.  M.  Çalendrini  qui  entr'au* 
très  talens  diftingués  poQede  par  excel- 
lence Tefprit  d*obfervation ,  l'invita  à 
examiner  une  conjeâure  qui  a  fervi  de 
bafe  à  tout  le  travail  de  Iv^i.  Bonnet. 
La  voici: 

.  „  On  diftingae  deux  furfaces  dans  les 
„  feuilles  des  Plantes  ,  la  furface  Jiipe^ 
„  rieure  ou  celle  qui  regarde  le  Ciel,-  la 
„  furface  inférieure  ou  celle  qui  regarde 
„  la  terre.  Ces  deux  furfaces  diffèrent 
9,  fenfîblement  l'une  deTautre  dans  tou* 
„  tes  les  plantes  terreflres.  La  furface 
,,  fuperieure  eft  ordinairement  lifle  fiç 
f,  luftrée;  fes  nervures  ne  font  pas  falN 
„  lântes.  La  furface  inférieure  au  con- 
4»  traire  eft  pleine  de  petites  afperités, 

3>  fe$ 
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\^  fcs  nervures  ont  du  rèHef  3  &  fa  cou- 
^y  teur,  toujours  plus  pâle  que  celle  de  la 
3,  furface  fuperieure,  n'a  que  point  ou 
5,  peu  de  luÂre.  Ces  différences  afle^ 
3,  frappantes  ont  fans  douté  une  fia* 
„  L*  Expérience  démontre  que  la  ro- 
,,  fée  s'élève  de  la  terre.  La  furface  in* 
3,  ferieure  des  Plantes  à  feuilles  auroit- 
31  elle  été  principalement  deftinée  h  pom« 
„  per  cette  vapeur  &  à  la  tranfmettre 
„  dans  l'intérieur  de  la  plante  ?  La  po- 
„  lîtion  des  feuilles  &  le  tiflu  de  leur 
3,  furface  inférieure  fembledt  Hndi- 
„  quer  (2). 

Pour  repondre  à  l'invitation  de  M* 
CaUndtini ,  M.  Bonnet  s'eft  avifé  de 
prendre  des  Poudriers  ou  pots  de  verre, 
dans  lefquels  on  tient  les  confitures 
liquides  ,  de  les  remplir  d'eau  ,  &  de 
mettre  fur  la  fuperficie  de  cette  eau  des 
feuilles  de  diverfes  plantes.  Il  les  y  a  affu- 
rées ,  arrangées ,  obrervées  avec  une  in- 
dudrie  admirable ,  dans  un  cabinet  dont 
la  température  étoic  pendant  les  cha- 
leurs, de  ij  à  20  dégrés  du  Thermo- 
mètre de  M.  de  Réaumur,  &  de  5  à  10 
dégrés  pendant  une  partie  du  Printemps 
&  de  l'Automne.  Quatorze  efpeces  d'her- 
bes lui  ont  fourni  des  feuilles,  &par  les 
expériences  diverfijSées  que  M.  Bon- 
net a  fçu  en  faire ,  il  s'éft  convainca 

que 

(2)  Pag.  3.  4. 
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qae  les  fèoilleçTervenc  à  la  fois  à  élevef 
le  fuc  nourricier  «  &  à  en  augmenter  la 
mafle. 

Or  de-14  4e8  copféqoences  pratiques  d*aii 
Ufage  marqué  dans  la  Botanique  i.  On  y 
vpit  un  moyen  ûmple  d'augmenter  ou  dç 
diminuer  la  force  d'une  branche  dans  ui} 
^rbre  fruitier; de  l'augmenter, dis- je,  ei^ 
laiiTantàcetce  branche  toutes  fes  feuilles 
4l  en  le$  retranchant  aus  brancher  voi« 
fines  ;  de  la  diminuer ,  par  le  procéda 
contraire.  On  y  voie  2.  le  moyen  de 
déterminer  le  cours  de  la  Sève  du  côté 
qui  parof  tra  le  plus  convenable  ^  &  de  con* 
tfinit  par  exemple  un  efpalier  qui  auroit 
trop  de  penct^nt  às'élever^en  déchar^ 
I géant  fes  branches  les  plus  hautes  d'une 
partie  de  leurs  feuilles  ,,  Ceft,  dit  M. 
,,  Bonnet, une  efpece  de  caille,  dont 
5f  nous  ne  tenons  encore  que  les  premiers 
if  principes,  &  dont  l'expérience  nous 
„  enfeignera  les  règles  "(3).  3.De-Ià  un 
xemede  tout  prêt  à  la  trop  grande  abon- 
dance de  Sève  qui  empêche  les  fruits  de 
nouer  ;  ce  qui  n'arrivera  pas  fl  on  retran- 
cbe  à  pfopos  quelques  feuilles ,  ou  mô*' 
me  Amplement  fi  on  fe  cpntente  de  les 
rogner  avec  des  cifeaux.  4.  Dç-là  peut- 
être  le  fecret  d'avoir  de  beaux  fruits ,  en 
faifant  tirer  aux.  feuilles  des  matières  plus 
nourriflantes  &  plus  ^âives  que  Teau  pu-^ 

ïâ 

(3)  Pag.  «8. 
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fe$peaC'^re  même  arriveroit«on  par  cet- 
te route  à  colorer  les  fruits  ,  &  à  leuc 
doQoer  une  odeur  plus  agréable.  Dei^ 
la  racine  de  différences  Plantes ,  plongée 
dans  la  teinture  rouge  du  fruit  de  Pytbo^ 
laces  f  a  viGbIement  pénétré  Técorce  de 
ces  racines  dans  toute  fa  îubdance.  Ef 
attam  à  la  tentative  de  donner  aux  fruits 
rôdeur  que  Ton  fouhaiteroic,  il  eft  vrai 
que  M*  HaUs  y  a  échoué;  mais  com^ 
bien  les  voyes  de  la  PhyGque  font  •  elles 
variées  &  étendues  !  D'autres  peut-être 
feront  plus  heureux.  4.  Les  Expériences 
de  ce  Mémoire' donnent  des  ouvertures 

Kur  guérir  quelipies  Arbres  de  leurs  ma« 
Ues  y  en  retranchant  les  feuilles  qui  les 
pccafionnent  ;   c'eft  ainfl  par  exemple 

Su'on  guérit  les  Pêchers  de  la  Cloque  ^  effec 
'un  mauvais  vent  qui  fait  recroqueviller 
leurs  feuilles,après  quoi  elles  s'épaiffiflent, 
deviennent  rouges ,  galeufes ,  pernicieux 
fes  au  fruit  dont  elles  affoibliflent  la  Sève 
(5).  f.  De-là  enfin  de  nouvelles  preuves 
de  la  necefficé  d'arrofer  la  tête  des  Ar« 
bres  Fr^iitiers ,  furtout  dans  un  tems  fâ- 
tein  &  au  coucher  du  Soleil. 

Le 

(4)  Mr.  de  la  BaiJJe,  Dlffertstfon  for  la 
CixcoUtioti  de  la  Sève  dans  les  Plantes,  qoi 
a  remporté  le  prix  au  jugement  de  TAcadé- 
nie  Royale  de  Bordeaux  1733. 

(s)  Voy,  le  Traké  de  la  culture  des  pi- 
Cheis,  aie.  EdU*  ie  ^atir  ^«  lOQ» 
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Le  IL  Mémoire  dé  Mr.  BoNNBtf 

traite  de  la  Dire&im  &  du  retournefnent 
des  feuilles ,  &  à  ceête  occafim  de  la  perpenr 
dicularitéff  du  repliement  des  Tms.  Quel« 
que  (icuacion  que  la  main  d'un  Jardiaier^ 
ou  telle  autre  çaufequePon  voudra, poifl 
fe  donner  aux  feuilles  &  aux  jets  d'une 
Plante^  les  feuilles  reprennent  tomours 
leur  poGtion  naturelle:  toujours  la  furfa- 
ée  extérieure  fc  tetourne  vers  le  Ciel ,  & 
ce  retournement ,  qui  s'exécute  fur  le  pé- 
dicule de  la  feuille,  fe  fait  plus  promp^ 
tement  dans  un  tems  chaud  &  férein ,  que 
dans  un  tems  froid  &  pluvieux.  Les  Ti-> 
ges  même  &  les  Branches  de  la  Plante 
participent  à  ce  mouvement  (ingulier* 
Qu'on  les  courbe  comme  Ton  voudra^ 
des  quelles  font  libres,  elles  fe  redreflent 
peu-à-peu  &  regagnent  la  perpendiculai- 
re. M.  Dodart  en  avoit  déjà  fait  la  re- 
marque en  1700  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  Royale  pour  cet  année -là* 
A  préfent  M.   Bonnet    démontre  le 
fait  par  quantité  d'expériences,  dontM^ 
Calendrini  lui  a  encore  frayé  la  route  ;  & 
par  lefquelles  il  confie  que  toutes  les 
feuilles fubilTent  la  même  loi,  à  l'excep- 
tioA  de  celles  du   Guy  de  Chêne  ^    qui 
portent  des  furfaces  de  texture  à' peu  prë$ 
femblable. 

Mais  d'oh  vient  aux  feuilles  des  autres 
Plantés  cette  difpofltion  finguliere?  No" 
tre  fçavancPbyûcienf  prétend  qu'il  en  faut 

cher- 
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içherçher  la  caofe,  en  ce  qpe  la  furfiice. 
fupeirjf  ure  des  feailles  eft  formée  de  fif 
bres  qui  fe  concraâenc  à  la  chaleur,  peù^ 
daoc  qi|e  celles  de .  là  (urface  inférieure 
^  copcraâenc  à:  rhjifniidi.tè ,  „  J'ai  cpqf*; 
,^  truie ,  dic-îl ,  fur  ces  principes ,  des^ 
,»  feuilles  artiàciêlles   dont  la  furfaco 
,,  fuperieure  écoit  de  parchemin  &dc)nc 
y^  la  Turface  inférieure  ètoit  de  coiie  :  j'ai 
5,  aju(lé  ces  feuilles  fur  des   tiges  arci- 
5)  ficielles ,   &  j'ai  obiervé  les  divers 
,9  ehangémens  que  la  chaleur  &  l'humi- 
,9  dite  y  ont  produits.    Ils  ont  été  à  peu 
^  près  les  làômes  que  ceux  que  l'on  ob- . 
,,  ferve  dans  les  feuilles  naturelles  (6)  '\ 
AÏTsCi  l'art  en  des  mains    induftrieufes 
fçait  non  feulement  faire  obferver  les  fe-^ 
crets  de  lâ  nature  ,  mais  les  déceler ,  & 
en  les  imitant  en  rendre  raifon. 

M.  Bonnet  fait  voir  à  l'œil  que  tous 
les  Phénomènes  qui  occupeni  ce  Mémo!-» 
re  font  une  fuite  naturelle  de  la  propor- 
tion qUe  le  fage  Auteur  de  la  natute  a 
mife  entre  certaines  parties  des  végétaux» 
&  rââioq  de  la  chaleur  &  de  l'humidité 
fur  ces  parties.  Tout  s'explique  par  ce 
principe ,  lé  retournement  des  leuillesi 
conjme  le  repliement  des  tiges  &  des 
branches.  CeU  fùrtout  par  la  puifJTance 
du  Solei}  que  ce  méchanifme  s'éxecure. 

C*eft 

(tf)  Pag.  t3î. 
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Hftû  toujours  jAicôcé  oii  le  folefil  agit  ayee 
leplus  de  fbree  que  les  effecseiFfonc  le  plus 
Ifeofiblel»;  &  de«Ii'lâ  diverficé  des  expé- 
riences feloâ  qu'elles  s'éxecuteifc  ou  fous 
les  rkfùTà  du  SoleiF  bu  à  Toiàbre  ;  car 
conune  un  Hlitftre  Nacuralifie^  1%  proa* 
Yé<7>w  la  tbàleur direaedaSoIeil en Ec6 
eft.  orcmia^meflc  double  es  celle  9â'o]i 
é^ouveàPombre^ns  la  mémeffimoQ , 
&  en  Autonitre  comme  iu  Piiotetet^s  eU 
le.  eft  triple  St  Ibuvéùt  qèadruplé;  Mieux 
les  lets'dfkih  arl^  Ibnt  tôamés  du  cdté 
d'oïl ^ent  la  forée  du  Soleil,  Ce  plus  on 
ot^l^^e  que  le  développement  des  'bou<* 
tous  y  eft.  avancé*.  Peut •  être  qu'en  ef* 
làyant  de  doqqer  tme  meilleure  pofîdonf 
aiot  jets  to  le&ucls  fb  trouvent  des  bou- 
tons* plus  retardés,  on  en  bâteroit  le  dé- 
veloppemeht.  C%ft  dans  le  Livre  même 
db  notre  Auteur  qu'il  faut  étudier  toute» 
c^  vues.  En.  les  prefentant  dans  un  ex- 
trait, nous  lès  altérerions  immanquaUe- 
menc. 

•  Le  Pn  Metttoire  de  M.  BommT  traite 
de  farr armement  dcrfmlU^fwks  t^es  éf 
ftrUsbrancbes ,  (f  de  celui gu*tmoltfirve.dans 
piquer  autres  f  orties  des  Platoes.-^  Ptti& 
qu'une  des  principales  deffînacioàs  dea 

fcail- 

:  (  7  )  Mr.  le  Prefldent  Ben  Aflémblée  pu- 
blique de  la  Société  Royale  à,  AlontpeUef 

174. 


WMiérdriiftfliei  f  6(ëti:i)lc6Fid|ttaite6  unes 
iili^  É&tlii^téa6liai«MiCé'ftdiuai9fr  D'ail- 
fim  U'tmirpitàmti4fii  ^epen^mt  lès 


^Û  hxÈi  à^  ^ilbiilaP  (dgéHe  4u  (Dré^eur 
dfiWtf' â^ifêifAfiûferé  idtniFàblé.  M. 
i«i^»i;Prbre(&ùr  âe  Médecipeft  Mônc^ 
pellierjfs)  »  &  M-  Linmaus ,  ce  cèlcflneBo- 
lJififfieîaèT5Ûôde<9>,  f  awfefti;  d^à  fait 
Ùltçh^élli;  iBdié  aveu  le  fecoops  de  fqa 
tacompafàble  mi»  Mr.  BoKMBrva  t>Ioi 

'  )l  </b\:év4é  dans  le^  fettiflâç  tinq  ordrps 
tie  (^iftfibtÉÎîohs.  Le 'ï.  iiu'bii  pt\i\  ap- 
txelTer  Akèrne  ^  prefente  )e^  feuilles  pla- 
tées à  hduteUi^s  égales  \Ujbe  duofttëdrqie 
4e  fo'Hj^i  ra^CFc  à  gaadle^Ia  ttoifièmg^ 
tkréSi^  &!^itifi  délTili^eU  Le  a.oii  lesfisuU* 
fc^iblQt  difoibfié^à'l^âCfeiTritirf/l^/^c^eft* 
l^fre;  quedi(teb6éëépatpa^s  vis»8-vîi 
!^£féâeFihirire  ^«ètlés  d^fiô  paire  cfoifenc 
"•  •  ^     dfditiréèBéqaî  la'fult.    Lé  3. 
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éft  des  feanie9  VertidUits  00  rangées  an* 
tour  des  tiges  ou  des  branches  à  pea 
près  comme  les  rayons  d^oneroae  autour 
du  moyen  »  avec  cette  régularité  auè  les 
iupéricures  repondent  non  aux  interîça- 
res,  mais  aux  intervalles  qu'elles  liMÛènt 
«ntr'elles.  Le  4.  eft  des  feuilles  en 
Oosffconcer  »  ou  diflribuées  de  cinq  en 
cinq.  Le  f*  eft  des  Feuilles  à  Spiraks 
feioublies.  La  découverte  de  ce  dernier 
-ordre  eft  due  à  la  gçande  fagacité  die  là^ 
Cokadrifiié 

:  „  Frappé  de  ces  diftributions  0  regu- 
',9  Ueres ,  M«  Boivrbt  s'eft  livré  avec  un 
.9,  cxtrâme  plaîlir^ax.rentimens  d'^admi* 
31  ration  ,  qu'elles  ont  excités  chez  lui 
,5  pour  cette  SsgeiTe  adorable  qui  a  û  bien 
'99  approprié  les.  moyenjs  à  la  fin.  Sur 
51  1 25  efpeces  de  Plantes  qu'il  a  obfer- 
9)  vées  9  il  en  a  trouvé  24  appartenant  au 
5,  I.  ordre;  32  au  2^  6  au  3,  61  au  4, 
,,  2  au  f .  .  .  .  II  eft  perfuadé  qu'on  dé^ 
59  couvrira  plufieurs  autres  genres  de  dj? 
^9  ftributi w  dans  les  feuilles  9  mais  il  ne 
9)  préfume  pas  qu'aucun  de  ces  genres 
9^  décrujrp  Jq  pijpcipe  qu'il  a  ppféTur  la 
9,  caufe  finale  de 'ces  (fîftributions  (10)9 
9,  dôn(  au  refte  il  a  découvert  de  toutes 
'5»  contraires  dàiis  les  râfdines  d'un  AénèoU 
n  revois  5  dit-il,  mis  genner  des  feve^ 

(xo)  Psg»  I62*I^«  .    ., 
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»»  de  cette  plante  fur  une  éponge  imbi* 
3»  bée  d'eau  ;  après  que  le  germe  e&c  faic 
»,  on  certain  progrès  ^  je  remarquai  qu'il 
»»  partoit  de  la  maitreflfe  racine  quatre 
»,  rangées  de  radicules  poréesexaûement 
,»  les  unes  fur  les  autres  à  égales  diftan- 
,»  ces  »  fur  quatre  lignes  parallelles ,  qui 
»»  partageoient  la  maitrefTe  racine  félon 
»,  fa  longueur  en  quatre  fegmens  égaux**. 
Ceft  précifément  le  contraire  de  rarran- 
gement  des  feuilles,  mais  les  moyens  ré- 
pondent aux  fins  (11  ). 

Nous  paffons  au  iV  Mémoire.  II  s'y 
agit  de  quelques  fingùlaritis  de  différentes 
parties  des  Plantes  &  principalement  des 
feuilles.  Ce  font  des  obfervations  qui 
fe  font  préfentées  au  fçavant  Naturaliite 
fur  fa  route,  &  qu'il  a  omifes  à  deflein  pour 
ne  pas  rompre  le  fil  des  recherches  qui 
ont  f^it  l'objet  des  Mémoires  précédens. 
Ces  fîngularités  regardent  en  grande  par- 
tie les  arrangemens  bizarres  des  folioles 
ou  petites  feuilles  donc  une  feuille  eft 
fouvent  Gompofée  »  mais  dont  la  bizar- 
rerie n'eft  nulle  part  plus  remarqua- 
ble qae  dans  le  Jafmin ,  dont  les  feuil- 
les ont  depuis  trois  jufqu'à  fept  folioles» 
Les  feuilles  du  Cbou-fleur  lui  offrent  auflî 
des  fingularités  furprenantes.  Souvent  du 
delFus  ^  de  la  principale  nervure  d'une 

feuil- 
-  (Il)  Pag.  186. 
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feuille  de  cbou-flear  $'élevc  une  t^.f 
Ijndrîque  qai  .pbr;e  à   ton  iommet  Tu. 
boûquec  de  feUilléS;eû  fbfine  dç .  cW- 
|iet.  Xres  fleurs  iûniç^t  ces  groau^ipdS 

Sionflrueufes.  Il  n'ef!  p^s  rare^  dé  voff 
u  milieu  d'une  anmoni:  ou'  d^iine  roji 
forcir  une  amre  anémone  &  iine  autre  rcj- 
fe.  L'auteur  a  va  une.j^Vè.,  de  Vb^l  de' 
làtquelle  fbftoit  unç  toûfi^./de  13  â  t^ 
£^uilIes,dont;pluCeur$  ^vqiènt  leurgrài^ 
deur  natureUe  ;  une  autre J^otre^ gui  don"^ 
Doit  haiftance  à  une  tige  ligneuîe  ^nàxxëfi 
dont  le  foaitnetpéhoit  une  fecpnde  poî- 
TÊ  î  UD  tuyfiu  ûej^romeni^  de  l'un  âe$ 
çceuds. duquel  forcbit "un  tujrau  àHvroy^^ 
N'oniectons  pas^  une  autre  ficgolamé. 
Il  y  a  beaucoupde  Plantes  qçi  ope  ^rois 
forces  de  feuilles^  celles  de  leur  enfitncii^; 
fa  voir  \cJSt  Jeuïlhs  Jc^talès  ^  eelles  de. 
leur  aioUfotnce ,  qui  font  proprèfDenc  1^ 
feuilles  cata&eriftiqu^s ,  celles  qui  ac^ 
çompagnent  les  fleurs  6u  les  graines'i  oc 


des  ingenteufes  expériences  àe  Ivfr?  £ÔN't{ 
If  ET  fur  tout  cela/       *  T  .     | 

A  peine  reOftons  hoios  à  la  tcAtapon! 
de  copier  tout  uorïobg  robrçeau  fur  VEti, 
ploiement.  C'eftiineuiafedie;  «^  Une  plan-, 
^,  te  feùioû  quiand  elle  pbuîfe.  dés  tiges 
^^  lopguçs^e^lées^  d'un  blanc  éclfc^t^ 

ter- 
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^,  cerinii)ée8par<letrès*petifesfeuîll€BaF' 
^  fez  mal  façonnées^  d'op  ver^  pile%i  o). 
Dans  ootrè . igooraoce .  oûiiq  aucioos  ai- 
triboé  Pâtàmmentk  uq  ^légré  trop  fort 
de  chaleur  en  un.  lieu  tfop  privé  d'air. 
Spuyoït  nous  avonii  ^vu  des  J^^cinchei 
&  des  Narcifles  dans  un  d^inet.  trop  ji- 
Chaufé  pomÛèr  hâcivement  .des  tiges  ceUes 
qoe  FAateur  les  décric  ^  &  qrompanc  npa 
efpérancés  ne  «ous  donner  que  des  fqué^ 
lecesde  fleurs.  Mais,  qiii  te-CfoifoicP 
M.BoiiNETpréfunie  que  rpbfcaricé^  quf 
Jes  îénébrea  pourroiêat  bim'écre  la  caor 
fe  de  cette  n^aladie.  Des  plantes  feni- 
blables  mifès  en  même  lieu». les  ^unes  i 
Tair,  les  autres  fous  du  verre,  les  autres 
en  prifoq  fpus  4u  bois  &  4bus  du  fer  blanc , 
ne  fe  font  ettiolies  que  dans  ce  dernier  casj 
Chofe  incroyable  pretique,  0  ]'bifk>ite 
saturelle  n'ofiroic  de  toutes  parts  des 
Biyfteres  auffi  furprenans  qu'ils  font  in* 
explicables!    > 

Maisil  faut  s'arrêter  &  ménager  i  nos 
Leûeurs  le  plaifir  de  revenir  encore  une 
fois  aux  Leçons  de  l'habile  Nacuraiifte 

Îue  nous  venons  de  leur  faire  entendre, 
.e  cinquième  Mémoire  de  M.  fi  onnkt 
eftfi  plein,  li  curieux,  û  intéreflànc , que 
nous  ne  faurions  nous  refoudre  à  endon^ 
lier  un  extrait  aufli  fuperfidel  que  celui 
qu'on  vient  de  lire. 

« 
(u)  pag.  209. 

K  4 


152     BiBUOTBBQUE  DES  SCIENCSS» 

'  n  efi  bien  ffficfle  déniai jfer  un  on» 
vrage  ob  il  o'y  a  rien  de  foperfla.  £l^l« 
leurs  noQ$  ne  pooviMs  ni  confêrver  les 
grâces  do  fiîle  »  ni  fappléer  les  belles 
planches  donc  le  pînceaà  menreillenx 
de  M.  Saubeyran  ,  le  fçavant  burin  de 
M.  WandéUnrj  &  en  panie  aolB  celai 
de  Mr.  van  der  ScbUj^  digne  élève  de 
Picora ,  ont  enrichi  ces  Mémoires.  Tout 
y  eft  aflbrri.  L'impreQon  en  eft  digne 
des  beaux  jours  de  la  Librairie  ^  &  nous 
fait  juger  que  fur  le  point  de  fa  déca* 
deoce ,  elle  pourroic  encore  aifémenc  re- 
prendre (on  ancien  luftre ,  fi  une  géné^ 
jreufe  émularion  venant  à  revivre  par* 
mi  nos  Libraires ,  ils  avoient  le  bonheur 
de  trouver  toujours  des  mains  auffi  ha- 
biles que  celles  de  Mr.  le  Profefleqf 
^Uamani  pour  les  diriger. 


AR- 
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ARTICLE  NEUVIEME- 

ToH.  Laurent.  Moshemii,  â« 
Cad.  Georgise^  Augaftas  Cancellarii , 
de  rébus  Œrifcianorum  ance  Con* 
fcancinum  magnum  Commentarii: 

^   Helmftadii  i753, 

C'efc  -  à  •  dire* 

l£5  Commentaires  de  Jean  Laurent 
MosHEiMy»r  les  affaires  des  Cbfi^ 
tiens  avant  U  tems  de  Conjlantin  h 
Grand.  A  Helmftad.  Chez  Chriftian 
Frédéric  Weygand.  MDCCLIIi; 
in  40.  pagg.  988.  pour  le  corps 
de  Touvrage ,  fans  une  Ëpitre  Dé* 
dicacoire  &  un  Indice. 

UN  heureux  hazard  vaae  au  Public 
ce  Douvel  Ouvrage  du  fçavant  Chan« 
celier  de  l'Académie  de  Gottingue.  S'il 
n'en  parloic  pas  lui  -  même  de  la  forte , 
je  dirois  au'oo  le  doit  au  grand  fuccèsde 
fes  précédentes  produâioos  &  à  la  jufti-' 
ce  que  tout  le  monde  fçavant  rend  à  fes 
travaux  littéraires.  Occupé  à  préparer 
une  quatrième  édition  de  fes  Infiitutms 
d'HiJtoire  Ecclefiaftiaue  ^  dont  les  exem- 

K  s  plai-. 
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plaires  manqaoiçot ,  Toa vrage  crue  fout 
Hl  plame.  II  ptùpm  «à  Obraiffe;  jau 
abandonner  Ton  premier  plan ,  ()e  don- 
ner j^ar  parties  on  Corj»  d^iltaire^  des 
affaires  de  l'Eglife  beaucoup  plus  ample 
qoe  los.iHféeédeM;  ce  jvpjet.  fat  gi>&f 
comme  on  peut  cr^Mre*.  M.  Mqsh^iI 
mit  la  main  à  Tœuvre,  &^  voici  un  vo- 
lume de  près  de  milfe  p^gés^bur  ce  qui 
«"teftpafféatatïtOoïïft^nlèGr  En- 
core les  évenemens  du  ^rbmier  fièek  y 
font-ils  décrits  d'une  manière  trèsrfuccinc^ 
te.  Ily  a  unei}urD^ail)eii%nîbées  que  l'Au- 
teur en  avoic  publié  THiftoire  détaillée 
(  i).  Il  n'apas  voujuïe  répéter,  &  prob^bte» 
ment  auifi  a-t«il  eu  di^ëMbe^  rsfiTons  de 
se  pas  ddobliger  foaiiWaire  »  TansceiB  il 
auroiç  fans  «kmoe  refiftrf»  k  jtpv,  ,f8)ttt 
re  pas  doquer  un,  puyraee  qm  eft  fans 
têce ,  à  moins  .qu!oan'é  fa  çherpheiajîiçura . 
Mais  peù-à-peutes  exeftipfait^èfe  de  rhîaof- 
^  du  r.  fiede  fe  cdriftwhèrcmi'V  à  albrs 
nous  aurons  une  ndu^rie  édition  ^e 
ce  volume ,  qu'apparemment  le  fçavant 
AutetiriçaRara'diirffèr'eB  xteuz  paitîeï 
On  eftime  trop  tx^ut  ce  qui  viena;  dk  A 
plume,  pour  trouver  à  redire  à  fesar-* 
rangemens.  j  '.    .  ri   ;     .  ,     .  \£ 

M.  Mo$Bsi|KC-s!efi>6ufli  dégoûté  dans 
cet  ouvrage  de  fon  ancienne  méttode 

d'é^ 

(i)  J.  Li  Moùiihàll  ïn'mutimes  hijlûriis^ 
majores;  &ecuiimpfifimi.  'lletomd.  1739.  4. 
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d'écrire  rHi(k>ire.  hfx  Heu  départager  leij 
jnatkres  en  Chapitres  »  il  fe  rapproche 
d'avantage  deja  fprme  des  AnD^Ies.  Lq 
texte  prpfente  un  difcours  fuivi ,  félon 
Tordre  des  tetns  ;  &  dans  de  grandes  no- 
tes dont  il  eft  accompagné,  une  cri- 
tique doÀe  &  jud|deuie  difcute  avec 
plus  ou  moins.d'éiendue  les  £uts  indi- 
qués dans  le  corps  de  la  narration. 

Jamais  le  fçavaot  Aqteur  ne  perd  de 
vpe  les  Ecrivains  Ecclefiaftiques  des  pre- 
miers jSecles.  Ils  (bot  Tes  guides,  mais 
des  guides  qu'un  homme  td  que  lui  ne 
fuit  pas  en  aveugle.  Pour  peu  que 
Ton  rencontre  de  difficultés  iotéreflantes 
dans  leurs  relations  j  il  s'arrête  «  il  exami- 
ne, il  approfondit ,  &  par- lu  fesScholies 
deviennent  à  tout  moment  des  diflerta- 
tions  oh  réruditipn  n^eft  pas  épargnée. 

Ce  qui  oeus  à  frappé  en  particulier 
dans  cette  HiÂoire ,  c'eft  l'attention  de 
J'Uiftorien  à  faire  bien  connoitre  le^ 
perfbnnes  qui  y  paroiflent  fur  la  fcène. 

On  ne  trouvera  nulle  part  plus  de  détails. 
pour  apprendre  à  quelles  fources  on  doit 
recourir,  fi  l'on  veut  fe  faire  une  jufle idée 
des  Pères  de  l'Ëfflife  &  4^  leurs  écrits ,  des 
i)erefiar()oes  &  àt  leurs  erreurs.  Ce  n'efl: 
pas  d'aujotiirdui  que  nous  admirons  le  fça- 
voir  &  l'adr^fle  qui  brillent  dans  la  manière 
donc  M.  ^psHEiMafçu  débrouiller  le  ca- 
hQ$  des  extravagances  des  Gnoftiques ,  âç 
|es  folles  vifiops  de  chacvn  des  cheft 

*^  que 
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que  cette  Se£te  a  donné  aux  diverfes 
branches  donc  elle  fe  groflic  dans  (a 
courib.  Il  y  revient  àprelbnt,  &  en  ajop- 
cant  ce  qu'il  en  dit  dans  cet  Ouvrage,  à 
ce  qu'il  en  difoit  dans  celui  de  1739»  ^ 
ce  laiflTe  prefque  à  déGrer  à  Tes  leûeors  » 
que  de  n*étre  pas  obligé  à  perdre  un 
tems  précieux  dans  une  étude  dont  l\>b-* 
jet  eft  fî  ténébreux  ,  û  bizarre ,  &  oti 
Ton  n'apprend  guères  autre  chofe  3  fl 
ce  n'eft  que  la  Théologie  des  Gnofti- 
ques  étôit  un  amas  inonftrueux  d'opi« 
nions  infoutenabtes  &  contradiâoires'.  II 
eft  des  gens  qui  en  ont  noirci  les  cou- 
leurs, M.  MosHEiM  ne  le  nie  pas;  mais 
il  montre  à  notre  avis  bien  viâorieufe- 
ment ,  qu'entre  les  modernes  qui  ont  tâ- 
ché de  les  adoucir  5  plufieurs  ont  outré 
la  matière ,  &  que  par  charité  pour  ces 
anciens  fanatiques,  ils   ont   témoigné 
trop  peu  de  ménagement  pour  les  an- 
ciens défenfeurs  de  la  veriié,  dont  ail 
moins  la  (înceriré  ne  devroit  pas  êtreat* 
taquée  fans  de  fortes  preuves. 

C'eftdaiîs  ce  môme  efprit  que  T Auteur 
traite  du  Manichéifme ,  cette  odieufe 
Sefle  qui  infefta  vers  la  fin  du  III 
fiecle  prefque  toute  TEglife  Chrétienne, 
Il  y  confacre  environ  deux  cent  pages 
de  ce  volume  (a),  &  ce  morceau  méri- 
te par  plus  d'un  endroit  toute  Tatten- 

tiOQ 
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tion  des  Ledéurs.  II  nous  Ten^le  que 
M.  MosHEiM  l!a  travaillé  avec  plus 
de  complaifacce  qu'aucun  autre.  C'eil 
prefque  une  critique  fuivie-  du  bel  oq- 
yrage  de  M.  de  Beaujbbre  ,  &  deux 
grands  Hommes  aux  prifes  ne  fauroienc 
manquer  de  donner  au  Bublic  un  fpeÂa* 
de  intéref&nt 

N'oubUons  pas  un  autre  endroit  de 
cette  HiftcMre  où  il  y  a  infinimeut  à  ap^ 
prendre.  Ceft  celui  oti  il  efl  queftion 
d'Origènè  &  deJa  doftrîue  (3}.  On 
y  trouvera  de  grands  détails  &  de  fça-. 
vantes  recherches.  L'Auteur  y  fait  paf>  « 
fer  en  revue  tous  les  principes  de  ce 
Doâfiur  fameux,  fur  les  différens  fens 
qu'on  peut  attacher  aux  termes  de  TE- 
criture  ,  &  toutes  fes  règles  pour  le» 
découvrir.  L'origine  des  interpréta* 
tions  allegonques ,  leurs  écueils ,  &  leurs 
excès  y  tout  cela  eft  déduit  de  main  de  mai- 
gre dans  le  morceau  curieux  que  nous 
indiquons.  I^ous  ferions  fon  tentés  d'en 
détacher  ici  quelques  parties;  mais  ré- 
édition eXl  11  peu  du  goût  de  la  plu* 
part  des  Leâeurs  1 

}  Au  refte  M*  Mo sheim  ne  s'attache 
pas  tellement  à  faire  connoitre  les  an* 
tiens ,  qu'en  chemin  faifant  il  ne  s'expli- 
que fur  les  modernes.  Son  plan  lui  per* 
met  ces 4igteffions,&. nous  ne  craignons 
«  pas 

'  (3  ï  £4g^  634*680. 
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]W  que  peifoiriie  loi  en  fàSè'ua  <Sriiiiê| 
qoapd  méaie  on  ne  peaferoii  401  conif 
me  -lui.  •  ..r/, 

Pear»  éae  par  exemple  y.  Boni^tpfl 
des  gens ,  qui  trouveront  utyipeo  âverë 
le  jageméoD  qu^il  porte) de. l^flt/lfiire  Grtt 
ttqiiê  iuMxàicbHfm  dom  ncuiiMpiiljont 
toucà  l'heure.  Après  avoirdicqueoetOii» 
Vrage  iittmofcsrtf  fera  le  oom:]de'rfoQ  Aa- 
ceiir  parmi  toutes  ies  perfinnÂî  ^9**^ 
blés  d'aimer  les  Lettres  5  l^fpritt'4ëloai 
voir  &  les  Arts  utiles.,  &q.  iljy  indi« 
que  plus  d^un  défaut.  11  y  trouve /i«.  d^ 
Içavaotes  digreffions  qo'ïl  legardff  tonci 
i-fâie  comme  de^  hors«d'QSmr?es%?  %%  Un 
Benchant  marqué  i  pallier  les  éoartft  de 
théorie  &  de  c^onduice  dottt  xmqaecuid 
ks  anciens  hérétiques ,  furtout  Jes  Ma- 
nichéens, quoique  pourtâot  l'Antrat  peu 
d*accord  avec  Ktf  même;  fo  i^dcredift 
quelques  fois  dans  les  morens^dent-il 
h  fert  pour  les  défctndre*  Paie  ^cord 
pour  cela.  Mais  ce  qu'ajoute  .M.  Mos- 
fi£iM,  que  yiià^BeaufiOn^  s*è(btikintré 
trop  fwokble  auit-'  hérétiques ,  /e^jle  ne 
fcni  ijuille  malveillance^'  pair  ".  Itr  DdéiurM 
ielapi^imÈik)y^Esltfi  (à)^  paroiftHflàns 
douce  m  peu  fortv  J€  nd  f^ai  etiùord 
s'il  ne  fe  croûveroitipas  des^^ens^  prêts  il 
défendre  IVI.  de  ^az^yôirtf  JObr  dettft  pirinci^ 
pesdont  Mv  MosHEiiulfé-i^t  oii  cri* 

me. 

(  4  )  Malevolentia  nefcU  qm^  êtgH  t» ^Hr 
EccUjia  DêSons  duSus  ^  pag.  73;^. 
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icte.  *  L'an  que  l'es  î^ei^oét' ftît  écla- 
ta bteti  de  la  .paffion  ciooere  les  Hé^ 
féBâi'qttés  i^  cioe,  foie  ignoraoce  ^  (bk  ma  ^ 
Bcé  j  ib  lès  obi;  act;ufé8  quel<^és  fois 
ti^Jbjiiftemeût.  L'autre  ^ue-  mand  oa 
éttrfl>Qé  ft  cçs  âéréfiàrooes  tles^  dogme» 
ôài  fii  boÎDtrediiqie  groffieretiMit  &  qo} 
sH&ôr  quton  tiipo  d'^xti^vagatitespatpa- 
Wes^'  îl  y/^'fiéu  de  croire  ^cKbû  leuif 
cff  mipéft:/  $i  i  nous  né  nous  trôm- 
pôtîs  yas^y  M.  Mpsusinf  kif-mêtne 
^(bnne^  io  quelques  endroits  coàcrç  les 
uroftiqtrès'<f  one  mamere  fort  aflbrtie  i 
la  derriiere  de  ces  fuppofitîons^' ^ant  à 
h  pi^emiete  ^  i^siïicnemettt  on-  tiuroit 
Meù  'de  là  peine  à  juftiâer  9t.  Auuftin. 
^Dans  quelques  éndrojcs  notre  Aucetir 
trouve  en  f^n  chemin  le  célebte  Dn 
WàrbU/rtohy  Ce  avec  beaucoup  de  dou-' 
tew&àe  môdeftie  11  relève  queîques- 
ànes  dès  opinions  fingùlieres  que  ce  lça« 
tan(  Anglois  a  bazardées  de  nos  jours  ^ 
éû  fon  fan]ieux  livre  de  la  Divine  mijjion 
hM&jji.'  î^ous  avons  fous  les  yeut 
]fes  reproches  que  M.  Moshbim  lui 
£»iC||  d'«yw  îax^  tou?  le&  fhilofophea 
]K(yëns  de  nejçien  (^ol];e  de  ce  qu'ils  en* 
teignpieipc  cpiicbant  riçimQrtaliqé  de  Ta-» 
fie  ,  de  de.  A^aycûr  pas  donné  de  fore 
bôimiea  preuves .  de .  çett«  grave  accufa- 
don;  il  ôbfer^  jodicieufëmenc  qu'où- 
tfeqtie  le  Théologien  Anglois  ne  parlef 
^QC^  dé»  PhiloTcf^hw  Gréa,  cotune  ({ 
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• 

les  autres  oadons  n'avoîent  pas  eu  leors 
Pbilofophes  ,  il  D'allerae  pas  pour  ap- 
puyer fa  thèfe  des  palfages  aflez  déd« 
iifs  ,  mais  plutôt  des  coojeâures,  des 
exemples ,  des  confequeoces ,  qui  verita^ 
blemeottoe  prouvent  pas  graud-chofe,  fi 
ce  n'eft  qu*il  a  beaucoup  d'efprit  &  de 
Igavoir;  mais  qu*à  en  faire  Tufage  qu'il 
en  fait  dans  la  queftion  dont  il  s'agit ,  on 
courroit  rifque  de  taxer  d'bypocriiie 
tous  les  Théologiens  de  TEglîfe  &  tous 
les  Philofophes  de  l'univers  (  f). 

Un  autre  (çavant  Anglois,  dont  M« 
MosHEiM  critioue  lesfendmenS)  c'eft  le 
feu  Dr.  ^idaUton^  qui  a  dit  unt  de 
bruit  depuis  peu  par  ion  dangereux  fyf^ 
têcne  fur  les  dons  miraculeux  des  pre* 
miers  fiecles.  Notre  Auteur  démontre 
que  ce  Syftéme  ne  va  pas  h  moins 
qu'à  ébranler  la  foi  aux  miracles  de  J.  C. 
&  de  fes  Apôtres:  &  il  conclut ,  en  ob« 
fer  van  t  que  dans  (à  repoofe  pofthume, 
le  Dr.  Middkton  a  honteufement  chan- 
gé l'état  de  la  queftion  ^  en  la  reduifanc 

i 

« 

(  $  )  ^go  quideM  inedtocfis  ingenii  bomo ,  (^ 
ianto  viro  quantus  eft  JVarburtonus  longé  in* 
ferior ,  omnes  CbrifUanorum  TheoUgos  nihii 
torum ,  quœ  publiée  tradunt ,  credere ,  ff  calli' 
dé  bominum  mentibus  venenum  impietaîit 
offlare  velle  corvùineam  .  fi  mibi.  eadem  eos 
via  invadendi  pottftas  cimcedatur ,  qua  Pbilê- 
f9pbos  vir  doOiffimut  agguffus  efi.  jpgg^  l^  ^ 
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à  ce^)  termes ,  qoe'  d^os  les  fiecles  IL 
III  ^  IV  de  l'Ëglife,  il  ne  s'eft  trouvé 
ptftfonoe  qui  eue  le  pouvoir  permaDeni: 
de  Aire  des  miracles  toutes  les  fois  & 
pftrcouC  oU  il  le.trouvpit  à  propos:  Mais 
qui  Tavoic  dit  ?  Et  à  quoi  bon  tant  de 
bruit  contre  un  phantôme  (6)^ 
r  Au  refte  pcrfonne  ne  faurott  trôuveir 
mauvais  que  M.  Mosheim  relève  avec 
Ul^bTÛk  ce  qil'irtrôuvd  à  réprendre  d^ns 
les  autres  5  puilqu'il  ne  s^épargne  pas  lui- 
tnêine.  * 

On  en  trouvera  un  exemple  là  otï  il 
barle  de  la  Lettre  que  Pline  écrivit  à 
Trajan  au  fujet  des  Chrétiens  de  la  Bi- 
thinie  (  7  ).  ^  Dans  fon  fiifloire  du  I.  (ie^ 
cle  ,  il  avoic  décidé  avec  M.  Gefner 

5|ue  par  les  Hymnes  que  ces  fidèles  con« 
acroient  à  la  gloire  de  Çhrift  il  faîloic 
entendre  dés  prières  qu'ils  lui  adref- 
roiçnc  C8)«  Une  diflertation  inférée 
dans  lé  cinquième  volume  des  MifcéHa" 
iUa  Ltpftinfia  nvoa  j  ott  l'oB  prétend 
•prouver  que  ceS  Hymnes  étoient  effbâi* 
vement  des  Cantiques,  des  pièces  dé 
poëfie  que  les  fidèles  cbantojent  à  la 
louange  de  notre  Sauveur,  cette  drfler^ 
tatioh ,  dis- je ,  ayant  fait  naître  à  M.  Mol* 
HEiM  dès  doutes    en  faveur  de  cette 

def* 


<6) 
(7) 


Pag.  148.      . 
C8)  Càmtn  Cbri/lc  àkm. 
Tmt  L  h 
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ileroleie  opiiHOO ,  il'  s'eft  iàit  an  devc^ 
d'avertir  daos  cet  Oavrage  qall  ruTpeno 
doit  foo  jagemeot  fur  la  queftioo ,   &  « 

Kné  la  deUcaceflë  jufqul  vooloir  qiic 
n  fçût  que  defbrinaii  il  la  laiiSut  m* 


ARTICLE  DIXIEME. 

LaMetaj^htsiquEi  qtdcmtim  TOnto^ 

I.OGIE  9  i^  TH£01.06I£  NaTURELLB 

!  C^id  Pn£Uiutologi£;  part  Auteur 
'  dt  ^Clbp  icj  Siiencis^des  Beaux 
AfU.  A  Paris,  chez  Defaioc  & 
Ch.  SailTant,  Libraires^  me  Se; 
Jean  de  Beauvais  ,  &  Jean  Th. 
Hériflant,  rue  Su  Jacques,  à  Su 
Paul  &  à  Se.  Hilaire.  1753.  Oc- 
tavo.  360.  pag.  fans  la  Préface 
&  la  Table  des  Chapitres  &  Am 
ticles. 

UN  Ecrivain  fage  &  judicieux»  qtà 
ce  confacre  fa  plume  qu'à  des  ou- 
vrages véritablement  utiles,  ne  faurok 
demeurer  long*tems  inconnu.  Le  Po* 
blic,  qui  n*e(t  pas.  toujei» -ingrat  &  qinl 
eft  toujours  curieux ,  cherche  à  décoo- 
vrir  ceux  qui  travailienc  à  Téclairer  >  & 

ïorf- 
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iwfi|0*efifiâ  it  lei  devise ,  ou   vient  à 
bbuc  de  les  eotodoitre  avec  certitude,  il 
rieur  reod  avec  plaiÛr  le  juftè  cribuc  de  Tes 
EtôgÊ». 

LaChfdtî  SâiOices  ff  âii  BèMx  ArU 
Vèft  attiré  tro^  d'attention  de  la  parc 
^Idft  Oeos  de  goût,  qui  fentent  combien 
jt  importe  de  former  Telprit  des  jeunes 
gens,  &  Combien  une  Logique  claire  de 
•Éaâe  .eft  propre  â  prddairct  cet  bea* 
tedx  efibt  i  pour  qw  Ton  Auteur  reftât 
Ignoré.  Ceft  un  prérent  qu'a  fait  au  Pu- 
blic Mr.  CdeUBT  i  PrqfelJeur  EnuriU  en 
Fbilofopbie ,  &  ci  •  devant  Re&eup  de  IV^ 
Hiver fiti  de  Paris. 

'  Anitnè  par  le  (uccès  de  ce  preoiiéf 
odvra|e  ;  M.  Cochet  n'a  |)ofnt  eu  tàn 
de  prSumer  ^'un  cours  aoregé  de  Ms« 
f  APHYSiouÊ,  tracé  par  l'Auteur  de  la 
Clef  det  Sdencet  ff  des  Beaux  Arti^  fe- 
jfoit  agréablement  reçu.  C'étoît  en  ef- 
fet é^annoncer  avantageufemenc  que  de 
s'ânnon<:er  fous  ce  titre. 

Dans  la  Préface  i  l'Auteur  prouve  Tu- 
tilité  de  la  Métaphyflque  en  expofani 
nls  fëeocUrs  que  toutes  les  fciences  en 
lèvent  tirer.  Bile  eft ,  pour  ainfl  dire  ^ 
leur  méré,  parceque  leurs,  première 
principes  en  dépendent.  Elle  eil  le 
ftjttdemënt  de  la  Géométrie  ,  parce- 
c^elle  démontré  qiîe  tout  ce  qu'on  con* 
rioic  clairement,,  eft  vrai.  Elle  eft  la 
tafé  ddia  PKyûqoe,  ï^u-cequ'elle  noua 

L  2  «^•' 


Itf4    BmUOTBBQUB  DES  SCIIKIS^ 

affure  de  Texiftenoe  rédle  de  h  tnatiem 
&  des  corps,  eo  nous  apreoant  qaHezi^ 
fie  an  EareJDfinimenc  parfait ,  qui  ne 
fauroic  permetcie  que  nous  fofiBoos  too- 
jours  otMDpés  par  de  perpétuelles  iUo- 
fions.  Elleeftrorigioe  de  la  certitude  des 
vérités  morales  9  en  nous  enfeignant  que 
rhommeeft  libre,  qu'il  tient fonexiffamoe 
&  toutes  fes  facultés  de  Dieu,  &  que  fa 
principale  perfeâion  confîfte  à  faste  on 
bon  ufage  de  fa  liberté.   Elle  fert  même 
beaucoup  aux  Théologiens,   en   leur 
foumiflknt  des  armes  pour  terraflèr  les 
Athées,  les  Déiftes  &  les  Matérialilles. 
Ne  devroit-on  pas  ajouter  qu'elle  eft  très* 
propre  à  confondre  les  opinions  bizar- 
res, &  les  concradiâions  par  lefquelles 
on  a  défiguré  la  Religion  Chrétienne  en 
divers  climats? 

En  général ,  Tétude  de  la  Métaf^y^ 
fique  elt  cécei&ire  pour  fe  rendre  capa- 
ble de  cette  application  profonde  qui  eft 
peut  écre  le  don  le  plus  rare  de  refprît^ 
di  fans  lequel  on  ne  fait  que  voltiger  fur 
la  furface  des  objets.  lElle  parait  da* 
bord  bériflëe  de  difficultés ,  &  couverte 
de  ténèbres.  Il  n'eft  cependant  point 
defcience,  qui  dût  nous  être  fi  aifée  & 
acquérir  parceque  notre  efprit  trouve  en 
lui-même  les  preuves  des  chofes  qui  fouc^ 
l'objet  de  la  Métaphyfique ,  au  lieu  que 
dans  les  autres  fciençes,  il  eft  obligéde 
fortir,  pour  ainlTdire  >  de  lui-  mime, 

pour 
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gVÊt  coofidérer  les  objets  qu'elles  of- 
entàibo  examen.  Si  notre  ane  s'qc« 
cupoit  moins  à  confidéf er  les  objets  ma- 
tériels  que  les  feus  lai  préfentent ,  fi  el« 
]e  aportoic  plus  <te  foin  à  confidérer  fes 
idées  par  rapport^  elle -mâme,  entant 
qu'elle  en  m  le  fujet,  elle  netrouveroie 
pas  tant  de  difBcaltès  à  fe  connoitre,  &  elle 
&  conaoitroic  mieux.  Ceft  à  la  diriger 
dans  cette  importante  étude  que  Ja  Aaé« 
taptiyfîque  eft  deftinée  »  aufii  bien  qu'ft 
rélever  à  la  connoiflance  de  Dieu,  & 

Î généralement  de  toutes  les  chofes  qui 
ont  hors  d'elle. 

Cette  partie  de  la  Philofophie  e(l  donc 
trës-intéreflante;  Il  ne  s'agit,  pour  la 
rendre  utile ,-  que  d'en  écarter  le  fatras 
des  quefiions  obfcures  &  épineufes  donc 
les  Scholaftiques  l'avoient  furchargée  , 
&  Texpcfer  en  termes  clairs  &  intefligi* 
bles,  félon  la  méthode  la  plus  fimple  & 
la  plus  lumineufe.  Il  eft  un  art  de  ren- 
are  aifées  &  faciles  les  chofes  les  plus 
fublimes  &  les  plus  abftraites.  Cet  are 
précieux  eft  familier  à  Mr.  Cochet, 
auquel  on  ne  fauroit  refufer  la  louange 
d'avoir  très  •  bien  réufS  dans  le  deflein 
qu'il  s'eft  propofé  de  mettre  la  Métapby* 
fique  à  la  portée  des  efprits  les  plus  or- 
dinaires. Il  s^exprime  partout  avec  net-* 
teté ,  avec  précifion ,  en  aufli  peu  de  pa« 
rôles  qu'il  eft.poiBble;  &  il  arrange  dans 
un  ordre  naturel  &  aifé  à  fuivre  ,  tous 
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te»  fii}et9  qu'il  crake ,  eoibtue  qu'ils  (ii 
prêteoc  muiuellemenc  du  jour  (^  de  U 
torce.  Ceft-là  ce  qui  fait  le  eâraâ»^ 
propre  &  le  mérite  de  cet  ouvrage.  Cto  n'y 
trouvera  pas  des  idées  opuveiles.  C^ 
B'eft  point  lin  ouvrage  diftingué  par  une 
profondeur  de  fçavoir  capable  d'éclairet 
&  d'inftruire  les  Métapbyficiços  eux^oi^ 
mes  ;  non ,  mais  c'eft  le  travail  d'un 
iProfeflbur  habile  «  qui,  connoiffant  le$ 
routes  qu'il  faut  fuivre  pour  conduire  fea 
•  élèves  au  temple  de  la  Vérité  /  pour 
les  rendre  (ënGbIes  à  Tes  attraits ,  &  pou|! 
les  engager  à  lui  faire  hommage  ,  îbaic 
proportionner  tés  diredions  i^  leurs  for- 
ces, écarte  du  chemin  tous  les  obftaqie» 
qui  pourroient  les  efirayer,  leur  aplani^ 
les  voyes ,  leur  donne  coûtes  les  facilités 
propres  à  abréger  la  route,  &  ne  leur 
montre  enfin  la  vérité  elle-même  que 
fous  la  face  qui  peut  leur  paroitre  la  plus 
aimable,  ou  la  plus  propre  à  captiver 
leur  rerpeâ.  En  un  mot ,  Mr.  Cochet 
fç  borne  ^  expofer  clairement  Içs  cho- 
ies les  plus  eflTentielles  qu^enfeîgne  la 
Métaphyfiqqe ,  laiflant  à  l'écart  les  re* 
cherches  moins  néc^flaires  &  plus  diffi- 
ciles oh  tant  d'autres  fe  font  jeccés.  On 
trouvera  cependant  ici  le  précis  &  la 
fubdance  de  ce  qu'ont  enfeîgné  fur  cette. 

Ci;cie  de  la  Philofophie  les  plus  grands 
sitres  anciens  &  modernes» 
Qabord  l'Apteur  donne  la  définition. 

de 


lie  te  MfiTAPHTsiQUS»  en  dHanc  qu'elle 
eft  la  Science  qui  traiu  de  tout  ce  qui  efi 
diflingué  de  la  matière  dont  les  corps /ont 
cmnpofis.  Les  <:bofes  diftinguées  de  la 
matière^  le  font ,  ou  par  la.peofée  fbuf- 
iemeoc,  c'eftrà-dire^  par  une  abftraâioa 
de  refprit,  comme  VÉire  en  général; 
ou  réellemem,  comme  les  choies  fpiri* 
tuelles  $  immatérielles.  Les  chofes  fpi* 
ncuelles  fooc  Dieu  &  l'ame  bumrine ,  ou 
apartiennenc  à  Dieu  &  à  Tame  humaine. 
De-là  la  diviûon  de  la  Metaphysiq^ob 
en  crois  Parties ,  dont  la  première  traite 
de  VEtre  en  général  3  &  fe  nomme  FOn- 
toI%te.  La  féconde  explique  ce  qui  con- 
cerne Dieu  &  fes  attributs  »  entant  qu'il 
peut  être  connu  par  les  feules  lumières 
de  la  raifon  ;  c'eft  la  Théologie  naturelle. 
La  troiûéme  expofe  ce  qu'on  dpitpenreF 
de  la  fubftance  immatérielle  créée  ^  oa 
^e  l'ame  humaine  »  c'eft  la  Pneumatoh* 
gie.    L'objet  de  la  première  efl  de  fap« 

Eer  les  fondemens  du  Phyrrhonirme. 
l'objet  de  la  féconde  e(l  de  réfuter  l' A- 
théiiinei  le  Déifme,.  &  le  Polythéifme* 
L'objet  de  la  troifième  efl  de  démon** 
trer  l'abfurdité  du  JMacérialifme. 

Tout  ce  qui  concerne  r£rf«  en  général^ 
c'efl  •  à  -  dire ,  tout  ce  qui  exiOe  ou  peuc 
exifler,  foit  réellement,  foit  feulement 
par  la  penfée,  fè  réduit  à  rechercher  fes 
principes  »  fes  propriétés  &  fes  efpeces. 
On  ne  recherche   en   MétQpbyfiqua 

L  4       '  d'au- 
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'  d*autres  principes  de  FEtre  que  cèqx 
qu'on  nommé  principe  de  cimnoijjance  ôii 
principe  fnifapbyfique  de  compofition. 

Les  principes  de  conmijfance  font  tou9 
les  Axiomes  j  toutes  les  vérités  fi  éviden- 
tes par  elles-méines  »  qu'elles  nous  for- 
cent à  leur  donner  nôtre  confèntemenc , 
&  qu'elles  fervent  comme  de  focde* 
mens  pour  prouver  d'autres  vérités, 
dont  la  certitude  n'eft  pas  fi  frapante. 

Les  Sceptiques  ou  Pyrrhoniêas  fôur 
tiennent  qu'il  n'y  a  rien  de  certain ,  & 
nient  l'exifience  d-une  rejgle  fure  &  in: 
faillible  pouf  difcerner  le  vrai  d'avec  le 
faux.  On  leur  prouve  qu-il  y  a  une  rè- 
gle de  vérité  par  ce  raifonnement  dé- 
roonftratif.  S'il  y  a  une  vérité  fi  certaine 
qu'il  ne  foit  pas  poflibtè  de  la  rendre 
doûteufe ,  il  y  a  néceflairement  une  re» 
gle  pour  connoitre  cette  vérité  avec  cer- 
titude. Or  il  y  a  une  vérité  fi  certaine^ 
qu'il  n'y  à  rien  qui  puiffe  la  rendre  dou^ 
teufe.  Je  fuis  fi  certain  que  j*exifte 
quand  je  penfe  ,  que  rfen  au  monde  né 
fauroit  ébranler  cette  pepfuafion.  Croi- 
re pénfer  ,  c'eft  penfer  en  effet  ;  &  il 
eft  contradiftoire  que  je  penfe  fans  e^ 
xîfter.  Il  y  a  donc  un  moyen  fur  de  con- 
noitre cette  vérité  fans  crainte  d'éftr© 
dans  l'erreur;  donc  il  y  a  une  règle  in- 
faillible pour  connoitre  la  vérité. 

Mais  quelle  eft  cette  règle  iofaithS 
blç  ?  C^ft  l'Evidence  même  qui  confifte 
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dans  la  clané  &  la  oecteté  des  idées. 
U Evidence  a  toutes  les  qualités  De« 
ceflaires  pour  être  là  première  règle  ^ 
ou  la  pîérre  de  touche  de  cooce  vérité, 
Elle  Te  montre  par  elle-même  &  n'a  pas 
befoin  pour  fe  faire  coonoitre  d'un  (e* 
cours  étranger  ;  elle  eft  û  neceflairement 

£*  >iote  avec  la  vérité  ^  qu'il  n'^ft  pas  poffi* 
le  qu'elle  nous  trompe,  puifque  rien  au 
monde  ne  fauroit  ébranler  la  jperfuafion 
d'une  vérité  qu'elle  attefte;  £c  enfin  el^ 
le  eft  le  fondement  de  toute  certitude 
philofophique  ,i&  la  dernière  raifon  qu'on 
peut  alléguera  quiconque  demande  pour* 
quoi  nou.^  fommes  certains  de  quelque 
vérité.  Ajoutons  quelle  nous  entraîne 
malgré  nous,  qu'elle  nous  arrachednvin*. 
ciblenient  l'aveu  fecret  des  vérités  qu'èl^ 
le  prefente  à  notre  efprit  ;  que  nous  ne 
fàurions  ni  la  fuir ,  ni  lui  refifter. 

Qu'on  n'objeâe  pas  que  l'on  ne  peut  jsf 
mais  dtre  certain  de  lapréfence  de  l'é^i^ 
dence ,  parceque  (buvent  on  croit  l'avoir , 
quand  on  ne  )'a  pas.  La  reponfe  eft  ai* 
fée.  Ce  n'eft  jamais  que  faute  d'attention 
qu'on  croit  avoir  l'évidence  fans  l'avoi» 
çn  effet.  Quand  on  fe  livre  à  fes  préju- 
gés fans  examen ,  quand  on  juge  des  ctio- 
fes  avec  ppécipitation  ,  il  eft  aifé  de  fo 
perfuader  qu'on  en  a  des  idées  claires  & 
diftinâes  ,  quoicu'en  effet  on  n'en  ait 
que  dés  idées  obicures  &  confufes.  Mais 
r^yidence  réelle  t ft  facile  à  difçernev 
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de  celle  qui  &e  Feft  pas.  Celle  -  ci  B*eft 
qu'une  faofle  lueur  qui  s'évanouit  bien? 
tdf  ;  la  première  eft  une  lumière  vive  & 
farillame  qui  nous  péoécre  ^  &  donc  noua 
ne  faurions  éviter  les  imprelBons,  Pour 
fe  convaincre  qu'on  a  1  évidence  réelle 
dans  l'esamen  d'une  vérité ,  il  fuffit  de 
çonfidérer  attentivement  fi  cette  vérité 
nous  affeâe  comme  le  fait  un  axidme 
tel  que  celui-ci ,  il  eft  impoflible  qu'une 
çbofe  foit  &  ne  Toit  pas  en  même  tem^t 
Et  tel  eft  le  moyen  de  ne  nous  tromper 
jamais,  c'eft  de  ne  jamais  croire  nos  idées 
tufies  que  lorfqu'uprès  avoir  aprofondi 
les  choies ,  nous  nous  Tentons  affe£tés 
4'une  telle  façon ,  que  plus  nous  les  con« 
fidérons  attentivement ,  moins  nousfom* 
mes  libres  de  ne  les  pas  croire  telles  qu^ 
nos  idées  nous  les  reprefcntent. 

Les  principes  roécapbyfiques  de  corn? 
pofition  font  Veffence  &  Vexiftence^  Vac* 
U  &  la  puUfance^  le  genre  &  la  differencem 
Nou5  ne  (aurions  fuivre  l'Auteur  dans  la 
difcufiion  de  tous  ces  chefs ,  fans  entrer 
dans  de  trop  longs  détails  ;  nous  nous  art 
réterons  feulement  à  ce  qu'il  dit  de  Ve/* 
fence  de  l'Etre. 

L'Ëflftnce  eft  ce  qui  CQnftitue  i  ce  qui 
détermine  la  nature  d'une  choie  ;  ce  ^ui 
eft  abfolument  neceflaire  pour  la  faire 
être  ce  qu'elle  eft ,  ce  qu'il  y  a  dans  elle 
qui  eft  le  premier  conçu ,  en  un  mot  ce 
fans  quoi  elle  ne  peut  exifier  ^  ni  étrç 
'  ^    '-  coa- 
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çoQÇve.  Ainfi  la  RaMbn  eft  de  reflën* 
cède  râoiniDe,i&  la  Rondeur  eft  de  l'ef* 
ieoce  du  Cercle. 

11  y .  a  crois  queftipDs  à  dédder  too^ 
pïMt  les  eŒbflces  des  choies  créées  & 
imparfaite^,  i.  Si  elles  font  éternelles^ 
2.  fi  elles  font  immuables.  3.  Si  refleo* 
ce  eft  diftîngaée  de  Pexiftence. 

La  prepiiiere  queftîon  eft  décidée  par 
la  définition  même  de  Teflënce.  II  eft 
évident  que  ce  fans  quoi  une  choie  ne 
peut  ni  exifter  niécre  conçue, eft  detou^ 
te  éternité  neceflfairemenc  liée  avec  cette 
chofe.  11  y  a  eu  de  toute  éternité  une 
liaifon  fi  necefiaire  entre  le  Triangle  & 
les  trois  lignes  qui  conftitucnt  fon  eflen* 
ce,  que,  quoique  le  Triangle  n*aic  pa# 
aûuellement  &  réellement  exifté  de  tou- 
te éternité  »  il  a  cependant  toujours  été 
impoffible  de  concevoir  que  le  Triangle 
ne  fût  pas  une  étendue  bornée  par  trois 
lignes,  &  que  l'étendue  bornée  par  trois 
lignes  ne. fût  pas  un  Triangle. 

De^Ià  il  fuit  que  les  eiTences  des  cho* 
fes  créées  &  imparfaites  font  immuables.' 
Si  les  eiTences  pouvoient  changer  par  la 
volonté  de  Dieu  ,  il  s'enfuivroit  qu'une 
chofe  pourroit  être  ce  qu'elle  n'eft  pas,* 
&  n'être  pas  ce  qu'elle  eft  neceifairement; 
ce  qui  implique  contradiâion.     Or  les 
contradiâoires  ne  font  point  les  objets 
de  la  toute- puiiTance  de  Dieu.    Il  ne^ 
fauroit  faire  une  Qontagne  fans  vallée  « 
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m  qo'OD  corps  fixe  oo  &  ptofieiirs  enwè* 
Bie  cems.  Ekmc  les  efleoces  des  choto 
font  immuables  &  indépendantes  da  & 
bte  aibiae  &  do  pouvoir  de  DieiL 
-  La  croiGeme  queftîoo  n^  pas  plu 
difficile  à  refondre:  L'eflfence  méuphyfi- 
fiqne  n'eft  pas  diftingnée  réellement  de 
renftencepoffible:  elle  n'eft  diftfaigaée 
réellement  dans  les  choies  créées  que  de 
reriftence  aâuelle. 

Ixs  pîndpales  proprié^  de  TBtro 
en  général  font  l'Oniti ,  la  PHriti^  la 
Bonté  &  VUnivoeation.  Quand  on  die 
que  tout  Etre  efts»,  cela  fignîfie  qu'il 
ne  peut  pas  être  divifé  en  deux  parties  ^ 
donc  Tune  ait  la  moitié  de  fes  propriétés , 
&  dont  l'autre  ait  l'autre  moitié,  defer- 
te  que  les  deus  parties  foient  de  la  mé« 
me  nature  que  l'Etre  dont  elles  (bot  par* 
tîes.  L'unité  eft,  comme  chacun  le 
fçait ,  oppofée  à  la  multiplicité. 

La  Firiti  eft  la  conformité  de  l'E&e 
avec  fes  prindpes ,  c'eft  *  à  -  dire  ,  avec 
toutes  les  propriétés  qui  cooftituent  ibn 
eflence.  Un  métal  eft  du  vrai  or,  quand 
il  a  tout  ce  qui  conftituerefleocederor. 
Le  vrai  Dieu  eft  celui  qui  a  tout  ce  qui 
eft  eflentiel  à  la  Divinité.  Il  eft  évident 
que  la  vérité  métaphyfique  convient  ne- 
ceflairement  à  tout  Etre,  parcequ'il  *eft 
impoflible  ou'un  Etre  ce  foie  pas  confor^ 
me  à  fon  eflence.     .     . 

La  Bonté  métaphyûque  confifte  en  ce 
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qo'oiiEcre  aittaut  ce  qui  lai  eft  neceflài^ 
le  pour  être  propre  à  la  fio  à  laquelle 
Dieu  Ta  deftiné.  La  fagefle  &  la  puiifan- 
ee  divises  ont  poarvu  à  ce  que  touc  Etre 
créé  fut  bon  métapbyGquement 

Enfin  notre  Auteur  donne  pour  der* 
niere  propriété  de  TËtre  iiUnimcatkfÈ, 
fans  la  dénnir;ce  qui  femble  doublement 
ineuâ  •  !•  parceque  ce  mot  d'uni voca* 
don  n*eu  pas  aflez  clair  pour  être  aifément 
entendu  5  &  2.  parceque  TUnivocation 
n*eft  point  un  attribut  réfidant  dans  VE^ 
tre,  puisqu'elle  ne  confifte  que  dansTapr 
if>lication  que  nous  faifonsd^io  même  ter-* 
me  d'fltre  dans  le  même  fens  à  tout  ce 
qui  exifte.  Cela  eft  d'autant  plus  irregu* 
lier,  que  bien  loin  de  montrer  en  quoi  Tu- 
nivocation  eft  une  propriété  de  l'Etre  ^ 
Mr.  Cochet  s'attache  au  contraire  à  prou* 
ver  que  r£^re  n'eft  point  .ttm'vo^u^  à  l'ér 

Erd  de  la  fubftance  &  du  mode  y.puifqud 
fubftanoe  qui  exifte  en  foi-même ,  & 
lan&  un  autre  fujet  dont  elle  dépende^ 
n^eft  pas  un  Etre  dans  le  même  fens  que 
le  mode ,  qui  ne  peut  exifter  que  dans 
un  autre  fujet;  ni  à  l'yard  de  l'efprit  & 
du  corps,  puifque  r£^r«  dans  l'efprit 
eftqueJque  chofe  gui  penfe  &  qui  n*eft 
point  étendu,  au. lieu  que  VEtre  dans  le 
corps  eft  quelque  choie  d'étendu  &  qui 
ne  penfe  point;  ni  à  l'égard  de  Dieu  & 
de  refpric,  puifque  VEtre  en  Dieu  eft 
necei&ire ,  éternel ,  parfait ,  infini ,  & 

dan» 
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dans  re(t>rit  ^u  contraire  it  eft  coAdi^BC) 
créé,  imparf^ic,  &  dépendant. 
-  Après  avoir  examiné  les  propriétés  de 
fEtre^  il  ne  refte  plus  <)u*à  en  tonûdé' 
fer  les  Èfpeces.  UEtre  en  général  figni^ 
Ile  tdut  ce  qui  esifte  du  peut  eximr^ 
foie  réellement ,  foît^  par  la  petifée.  Il 
èft  oppofé  ad  rim  proprement  dit,  qui 
eft  Vimpoffible  9  le  ntant^  &  ç$  qui  impU^ 
mte  cwtradiàUm,  Dans  ce  fens  VBtre  fé 
divife  en  Etre  riel^  &  Etre  de  raifin.  Ec 
Fon  entend  par  £tte  réel  root  ce  qui  e^ 
xifte  effeâivemenc,  &  par  Etre  de  rai* 
fbn  tout  ce  qui  nVxifteoue  par  la  pen* 
iëe,  foitqu*i(  puifle,  foie  qu'il  ne  poifle 
pas  exifter  réellement. 
^  Toutes  Ie<  efpeces  de  TBtre  fe  redm- 
ient  à  h/ubflancè  &  do  mode  ,-  car  touê 
ce  qui  peut  exifter  réellement ,  ft  tôae 
ce  qu'on  peut  concevoir  ,  eft  (ubftancè 
ou  mode.  Tout  fubfifte  en  fbf-râême  fans 
Atre  attaché  à  auctiin  fujet ,  où  a  betdili^ 

Jour  exiger  d'un  fujet  auquel  it  ibit  ifi« 
éraût. 

•  LaSubftanceiedivifeen  (bbfiance^ni- 
Jimte  &ifHfnatirieUei&  fubdanee  fumpen^- 
Jbnte  &  matirièlle.  La  Subftance  penfan^ 
te  (f  immatérielle  eft  celle  qui  a  du  feu* 
tiïnent ,  de  la  perception  &  àeé  peofiîes  i 
on  rappelle  J5/^ft  :  telle  eft  l'ame  hu- 
maine. La  Subftance  matirietlé  fiP  nm 
penfante  eft  celle  qui  n'a  ni  fentiment, 
èi  perceptièn»  ni  penféeuel  eft  kboisr, 

la 
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H  pierre  &  généraleneot  tout  ce  qçt'oà 
appelle  cùrps.  Dieu  eft  la  feule  fublbn* 
ce  penfante  qui  exifte  necelTairemenç 
par  roi'inéine ,  &  qui  foie  j^rfake.  Tou- 
tes Jes  autres  font  imparâices  &  dépei»> 
dent  de  loi ,  qui  feul  ai  pu  les  produire  im- 
médiatemeiic  par  on  acte  de  fa  /volonté 
toute-^pdiTance.  Elles  lii&fiflent  bien  en 
elles-mêmes,  mais  non  pà9  par  elles-mê- 
mes. Les  corps  fcnt  on  apimés ,  c'efl^ 
à-dire^  doo^  d'un  principe  de  viei  tels 
les  corps  des  plantés  &  des  anict)attx;oB 
inanimés,  c'eft-à-dire,  defcitués  de  tout 

Srincipe  de  vie  &  d'aâioo  :  tels  les  tâétaot 
:  les-mineraax.  Lemot  d'ani^  eft  é^ivo^^ 
qtie  t  &  les  Anciens  (Nftingaoient  trois  for- 
ces d'oiafx*  L'aime  végétative^  Vzmefith 
fitive  d  Pâme  raifomuAle.  Les  Plantes 
iti'ontquela  première^  les  Bêtes  n'ont  que 
la  première  &  la  féconde  ,  toutes  les 
trois  font  réunies  dansrH(»nme.  Cepeii- 
Amt  quand  on  parle  de  Vomi  tumainei 
on  n'entend  que  Tefprit  confidéré  eof 
àmt'qa'ttni  au  corps. 

Le  Mode  eft  une  efpeee  à*Etre  qui  ne 
fiûirok  exîAer  fans  no  fulet ,  qui  eft  U 
fiibftance  dans  laquelle  il  exifte  neceflai- 
iemeac,  &  hors  de  laquelle  ilne  peqt 
èxifter;  il  la  détermine  à  être  d'une  cer- 
faine  ftçoD  &  la  fait  nommer  tdh  ou  uU 
le.  Les  mcRles  peuvent  changer  fans  eau- 
fier  ut)  changement  eflfentiel  à  la  fubflanr 

<e  dttf  la^ifiile  ils  exîllenc    Ainfi  uti 

corps^ 
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corps  peut  devenir  lioîr  de.  blanc  qail 
écoïc,  fi&o^  que  fon  eûètice  en  foie  tam*. 

gée. 

'  L'Esprit  a  fes  modeâ  comme  le  corps 
a  les  ûeos  i  .ce  qui  divife  les  modes  en 
deux  efpeces*  A  l'égard  des  modes  de 
refpric ,  de  môme  qu'à  l'égard  de  ceux 
du  corps,  il  faut  prendre  garde  de  ne 
pas  confondre  les  modes  vrais  avec  ceux 
^uine^fonc  qu'apparens;  il  faut  diftin* 
guer;les  modes  intérieurs  d'arec  les  ex« 
terieurs  ;  il  faut  môme  obferver  qu'il  y 
a  des  modes  purement  négatifs  »  tels  que 
font  rignoranee  &  l'incivilité. 

Enfin  tous  les  Ëcres  peuvent  être  con^ 
fidérés  comme  èaufes  ou  comme  effets^ 
Les  mots  de  caufe  &  d^^et  étant  reci* 
proques,  il  y  a  autant  d'efpeces  d'efiets 

e  de  caufes;    Four  ne  les  pas  confond 

e,  &  pour,  entendfe  le  langage  des  PU- 
lofophes  j  on  verra  ici  avec  plaifir  des 
définîcîons  exaâes  de  toutes  les  efpeces 
de  caufes  qu'on  peut.diftioguer.         .  « 

La  2.  Partie  de  cet  Ouvrage  eft  defil- 
née  k  réfuter  les  Athées ,  les  Déiftes  & 
ks  Polychéifles.  Notre  Auteur  là  cont- 
inence par  la  définition  de  la  Tbéohme 
JVaturelU.  C'eft,  dit^il,  la  fcience  qui* 
traite  de  Dieu  ,  entant  qu'il,  peut  ôtre 
connu  par  les  lumières  de  la  m£ùn.  U 
examine ,  i.  de  quelle  manière  m}m  bon- 
noifTons  Dieu.  Il  démontre-  2.  ;fon  cf* 
iiftencf.  Il  dévelope  3.  m  qpe'zïom 
,  -      ^  jioij- 
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^nvGm  (^couvrir  de  fe^  princîpauic  ac« 
tributs.  DaD$  chacun  de  Ces  Articles  ^ 
il  établit  la  vérité ,  &  repond  enfuite  aux 
objeâions  dès  incrédules. 

Quaiqu^il  nous  foit  iropoflSble  d'ac9ué«- 
rjr  uQê  idée  totale  &  complette  de  Dieu  ,' 
nous  en  avons  cependant  une  idée  claire 
&ài(Un£ke,  &  nous  ne  le  confondrons 
jlimais  avec  un  autre  objet.    Mais  d'oU 

S»U6  vient  cette  idée  que  nous  avons  de 
ieu  «  coiàme  d'un  £tre  parfait  &  infi*. 
ai?  ES- ce  line  idée  innée ^  ou  une  idéis 
êdventtce ,  ou  upe  idée  faSice  ?  La  for* . 
ipons-nous  des  idées  que  nous  a?oos  d'ail-' 
kur6  ,   comme  nous  compofons  Tidée*^ 
d'une  montagne  d'or  de  l'idée  de  l'or  &  de 
ridée  d'une  montagne  ?  L'acquérons-nous 
par  le  moyen  des  fens  5  enibrte  que  jamais  r 
nous  n'euffionspû  Tavoir  fans  les  împref-.' 
lions  que  les  objets  fenGbIes  font  fur  nos 
organes?  £fl-elle  innée  y  c'eftà-dire,  fe-. 
Ion  la  nouvelle  définition  que  notre  Au- 
tour donne  de  ce  terme ,  pei^t-on  l'avoir 
indépendamment  de  toutes  les  impref- 
fions  que  font  fur  nos  or^nes  les  objets 
^^terieurs.    Toutes  les  idées,  qui  nous^ 
viement  des  fens  ,    nous  reprefenient , 
toujours  quelque  chofe  de  divifîble,  de 
Aobile,  d'étendu,  d'imparfait.     Il  eft. 
impoflible  que  ces  fortes  d'idées  nous  re^  ; 
prefentenc  un  Etre  infini.    U  eft  donc, 
ipipoffible  que  l'idée  de  Dieu  nous  vien- 
ne  des  fens  &  qu'elle  fpic  adventice,, 
'Tomel.'  'M  D'ail- 


S'iaineofs  fions  eotnoiirons  le  ffid  p8f 
Vib&ni  &  nbn  pas  TroBni  par  le  fini.   Let 
diolès  finies  et  impatfeites  ,  tefles  qàù 
les  objets  fenfibies  »  ùe  fauroittc  ÛoïïC 
iiôus  fafrè  eonnokre  TEtit  infeimenc 
pr  ftit  ;  dohcï^vdée  tie  Dieu  ûeiKHis  Vkot 
point  tellement  des  feus  5  <)œ  nous  iiei 
inriffions  Tavoir  fans  le^  impreffiôtrs  iài* 
ces  fîir  nos  organes.  Dette  idée  n'feft  pas 
non  plu$  /âmr^.  Les  idées ,  dont  nous 
^owmofons  tint  idée  ftâice  ,  font  itidé- 
pendantes  tes  unts  des  autres ,  A:  nous 
pouvons  les  avcyir  feparément.    Mats  les 
Idées  d(mt  nous  eotnûoTôns  Ffdée  dft 
Dieu ,  ou  plutôt  tes  ïieifeèîons  queceete 
idée  nous  reprefedre ,  font  fi  neceiftnre* 
ment  jointes  enfefnbte,  qu'il  cft  hnpofr 
bïe  d'en  eôncec^oir  aucune  en  niant  une 
lèule  des  autres  r  Donc  Kdée  de  Diett 
n*eft  point  feftice.    Si  efle  n'eft  ni  ad* 
ventîce  rti  faftite  ,  efle  eft  donc  imée. 
Je  ne  fçaî  fi  ï'on  pajQfera  aifëment  ce  rai- 
fbnnement  à  notre  Auteur  ^^t  fi  la  erain* 
te  oui!  n ,  tjtfen  Tef lifant  d*en  reconoùi^ 
tre la  jufteflfe ^on  ne  foumîfle  aux  tecre- 
doies  des  ailnes  potjr  eombattre'atneciiic* 
ces  l'texiftetice  4e  Dieu  &rinmiatérralité 
^'nofiresme,  donnera  plus  de  poi^îs» 
rtus  de  relief ,  plus  d*évid«nce  à  cette 
demonlha  tion  ;  mais  pourr  moi ,  en  le  tdSh 
citant  de  ce  que  Wdée  diftinfte  &  pofîti- 
vede  rinfini  réclaire  &  lui  donne  hicoo^ 
noiflànce  destho&s  JGKder&lmpàdbtteSs 
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jr't^KMie  JdfeQÛtnwc  91e  o*ayam  qu'oaç 
idé^  (Ifi9-jiii4)aff9ite  des  cbofe$  même  kf 
fiicii  kÊpmfwe$  &  les  plus  bornées,  j'ai 
wtipwn  jcr&  ^D^  noM  oe  pouvions  ]>- 
|B3l0«cai4mriis)^i4écppricj[ve  4e  riofioh 
^««•qiwqvie»  irw49  ^fforii  i)ue  ntm  m- 
Ikaos  pour  oous  tftpr^fSmist  rij)Snicéd'u« 
•ifiKç»  d^ttoe  <tofé« ,  d'un  iioiD()re  ou 
ifane  nsrftâioo^frQM  im»  (dunoos  la  fai- 
(ir&  rcnbrofler^  i^oroVt^  «]ue  nous  puir» 
liwpfi  fiooi  Sacier  d'en  avoir  une  idée  di- 
Aîoâe  A  tiécife.  Il  m%  tpMJourâ  feq^lé 
que  ridée  ^que  uoiis  avons  de  TiofiDÎ  ffi: 
iQtt)cmrs  fbrc  vague»  f(^c  obfcure^  & 
^*eille  ne  MAÛfi^  proprement  que  dans 
Ji  nçgMÎOQ  de  bornes  dans  un  oDjei:  qu^ 
#ous  concewDi  n'iêtre  limité  pat  quoi 
ii|ue  ce  ioîc  Ain0  nous  doms  repreren* 
cons  la  pttiflBuEice  dciDieu  comme  Infinie^ 
c'eft-è  aire  q^  nous  Ja  concevons  fi  é^ 
tendue»  nffmnwMfmoit  enarrécer  Tef- 
£cace  »  ou  eo  reftr^ndre  les  objccs.  En 
lechercbuu  rorjgiqe  de  Tidée  que  j*aid0 
IMeu»  il  me  paroi  c  qu'elle  efi  fc^rméedea 
idées  ^ue  j'ai  d«s  qualités  répandues  dai^ 
lasidîms  ficresifoèc  matériels»  (bit  fpiri^ 
<Mb»4iiim'egavîrp)9)9Ô^  Je  vois  un  or- 
4ie  adinirable  encre  les  parties  ^e  rUnf'^ 
irees  »  je  v<»s  dea  rayons  d'intelligence  ^ 
ide  Ageife»  ite  juAioe  »  de  borné  dans  lea 
•hommes;  je  vi^ia  me  d^ns  le  mond^  tout 
iMnoourti  nuise  Uen»  j'^  conclus  qims 
i'Afttrar  ^  tma»  «es  mervj^illisa^it  uf  * 
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celTairenient  pofleder  ces  qualités  divers 
fes  ;  que ,  parce  qu'il  eu  eft  l^uoique  fotuv 
ce,  il  doit  les  poQeder  dans  le  plus  baitt 
degré  d'excellence;  &  ne  pouvant  ima^ 
^ioer  un  point  ûh  leur  aâivité  s'atrétè» 
ne  pouvant  concevoir  aucun  obftacle  a(^ 
rezpuiiTanc  pour  en  interrompre  le  cours  ^ 
je  nie  que  ces  perfeâions  ayent  en  Diea 
des  bornes, }e  les  conçois  infinies  en  lui^ 
fans  pouvoir  tne  reprefenter  leur  infini- 
té  même.  D'un  autre  côté  je  dotite  qu'il 
nous  foit  pofllible ,  dans  l'état  ob  nous 
fommes  aâaellement,  d'avoir  une  iàét 
de  l'Eternité  fans   avoir  préalablement 
l'idée  du  tems ,  de  la  paiuance  fans  l'î^ 
dée  de  fes  adles ,  de  la  bonté  fans  Tidée 
des  bienfaits  qu'elle  diftribtte.  Nousn'au* 
rions  donc  pas  l'idée  de  Dieu,  fi  nos  fem 
^  nos  reflexions  ne  l'a  voient  produite  en 
tioQs.    L'idée  de  Dieu  n'eft  donc  pas  io^ 
née.  Si  elle  i'étoit,  il  me  femble  qu'elle 
feroit  fi  vivement  peintedans  botre  ame 
qu'elle  ne  s'en  efFaceroit  jamais.  Elle  fé* 
toit  toujours  préfente  à  rerprit  de  tous 
les  hommes.  Il  n'y  auroit  point  d'Athées^ 
&  notre  Auteur  fe  feroit  donné  une  pei* 
ne  Inutile  de  prouver  l'exiftence  de  Diea 
par  l'idée  que  nous  avons  de  l'Etre  foo* 
verainement  parfait;  par  l'exifience  de 
'notre  ame  ;  par  l'eiriftencedci  mouvement 
des  corps  ;  par  la  néceflité  d'un  Etre  é* 
Yernel  tout  parfait  &  tout  puillant  qni 
ait  créé  le. monde;  ce  feioit  à  pore  jper-- 

•  te 


HÊb  qu'il  aofoic  travûllé  à  découvrir  le 
jaox  des  difficultés  qu'on  forme  contro 
Vexittence  de  Dieu,  puifque  les  Athées 
eu  auroienc  eo  eux^toêmes  la  ref aeatiop  , 
ridée  de  Dieu  inoée. dans  leurs  cisurs 
fuffifaoc  feule  pour  étouffer  leurs  vaines 
clameurs.  Enfin  1B  Dieu  lui-même  avoit 
gravé  de  fa  main  dans  nos  efprics  l'idée 
de  l'infini ,  ou  l'idée  de  fes  vertus  &  de 
fa  gloire  infinies,  notre  Auteur auroit  pft 
fe  difpenfer  d'entafler  argumens  fur  argu* 
mens  pour  démontrer  fucceifivementquQ 
Dieu  eft  une  fubftance  fpirituelle  &  im<< 
matérielle  «  qu'il  eft  unique  ;  qu'il  eft  un 
Etre  fimple  ;  qu'il  eft  immuable  ;  qu'il 
poiTede  une  fcience  infinie;  qu'il  a  une 
immenfité,con  d'étendue,  maisdepuif- 
fince  &  de  perfeétions.  Chacun  trouve** 
roit  en  foi* même  uo  tableau  jufte  & 
exa(t  de  toutes  les  perfections  de  Dieu  » 
il  Dieu  lui-même  l'avoit  tracé  dans  notrç 
ame,  &  ce  tableau  divin,  inné  en  noua # 
rendroit  inutiles  les  copies  mêmes  lesf>lu9 
fideUes  que  les  Peintres  les  plus  habile^ 
pourrolent  en  faire. 

Quoique  la  PtmvHATOLOCUt  foit  U 
fcience  qui  traite  dçs  Etres ffrirituek  ^  pen^ 
fanu  f^ immatériels  »  &qu'ainfi  elle  dût  ren-* 
fermer  ce  qui  concerne  Dieu  &  fes  attri^ 
buts ,  aufll  bien  que  ce  qui  regarde  l'a?, 
me  humaine,  cependant  comme  l'on  a' 
démontré  l'exiftence  de  Djeu  &  de  fes 
p^fe^lions  dans  la  Théojogie  naturelle» 
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im  ne  prié  danè  œtlo  ctdHiéQi^  Pmi» 
que  de  rame  bumdim  fPO\xr  th  recttercbdt 
ia  nature ,  en  dévelopief  lei  iiçiricfo  ft 
les  modificatlcms ,  Ai  en  démonter  i'iiD«» 
fforcàlicé,  après  en  avoir  expli^é  Vù^ 
fjgine. 

Tous  les  Philoibpbes  s'accordent  i  eci» 
tendre  par  le  mot  à^i/prit  oii  d'ânir  bm 
mainê^  ce  qoi  penfe  omùs  rhomftie.  11 
eft  inutile  de  s'arrôter  k  en  prouver  r«- 
2riflence;le  fentimem  incedcor^plasfoft 
que  tous  les  raifonnemens  ,  démontre  1 
chaqkie  bomipe  que  ce  qui  penfe  dafil 
lui»  exifte;  rien  donc  n'eft  plu^i  évident 
que  Texiftence  de  Tante  humaine.  H  eft 
beaucoup  plus  important  de  rechercher^ 
I.  quelle  eft  la  natiire  de  ce  principe 
qui  penfe  en  noust  Quoique  lÀscke  aie 
^"  •  ié  qu^i /àttt  fWttJ  "  '  *• 
\ùlb  ejpece  d*Etre 

_       cependant  point  -     

furer  avec  certitude  qu'elle  eft  une  fiih 
fiance  fplritUBUe ,  pmjonte  ff  immaiérieUeé 
Notre  Auteur  prouve  ou^elle  eft  un  £0i 
prit)  dont  reflenceeftcie  prnfer,  Jc  pour 
Ater  toute  équivoque  qu'on  pourroic  trou* 
ver  au  mot  d'efprit  i  il  affirme  qu'elld 
eft  une  fubftancè  imû^atérièlle ,  &  il  le 
démontre  par  quatre  argumens  ^  dont 
îipus  n^e^cpoferonsque  le  premier ,  pouf 
dc^ner  un  échantillon  de  la  manière  dont 
il  raifonne.  ,,  Tout  ce  qui  eft  matériel 
I,  eft  diVifibie ,  ^  çoQipQf^  de  partiea 

.  «1  exil- 


^'  fii9ll«nte$  loi  00^  ho»  dç9  wtr^  ^^  in* 

^  4épeDdaoce$  les  ooes  des  autres^,  ré^- 
^  temeal^  difiioguées  &  rQpa?4bt«s  les  u* 
^  ces  des  auaçs.  Or  il  eft  d^mopcré 
,^i^  que  ce  qui  pe0le  eft  Cmplq  &  necef* 
.»p.  &iremeiu  ipdivifible.  Si  ça  qui  penie 
^i  dans  nous  pouvoic  être  divii%,caaque 
^  homine  pourront  dirq ,  je  puis  »  md 
49  p^fMt ,  être,  divifé  &  feparé  de 
j^  moi  -  même ,  ce  qui  eft  évidemmei^c 
^  abfurde.  Notre  ame  a'a  ni  quart  qi 
^»  moitié;  elle  D'elt  ci  o^logone  ni  quar^« 
^  rée  »  ni  bleue  ni  rouge  ;  elle  n'eit 
^  donc  pas  matérielle.  Four  juger  d'an 
^,  objet»  il  faut  l'apercevoir  inoivifible- 
^,  meut  ;  û  le  fujet  qui  Taperçoic  étoit 
pj  comporéde  pIuQeùrs  parties,  la  par- 
^^  tie  Â  de  l'objet  fraperoit  la  partie  A 
^9  du  fujet  apercevant ,  &  la  partie  B 
f  9  fraperoit  la  partie  B  ;  nulle  plartie  di| 
^9  fbjet  n'apercevroit  indivifiblement  touc 
I»  l'objet:  donc  Famé  qui  aperçoit  lef 
pp  objets  n'eft  point  divifible  &  compoféç 
,»  de  pluûeurs  parties  :  donc  elle  n'eft 
p,  pas  matérielle  :  ce  quHl  falloit  dinum* 

L'Ame  n'étant  point  matérielle»  notrç^ 
Auteur  çrouve  qu'elle  eft  un  Etre  penr 
iânt;  mais  pour  ne  pas  trop  prolonger 
cet  Extrait»  nous  n'entrerons  point  dans 
le  détail  de  (es  raifoonemens  ;  il  fauc 
voir  dans  l'ouvrage  même  comment  U 
établit  que  l'elfence  de  Tame  eft  de  pen* 
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fer  toujours;  comment  jl  tfarte  cavàHl^ 

rement  Thypothefe  imaginée  par  Z^#* 

nitz ,  &  déveJopée  par  //^2f ,  de  Vb(Ê^ 

mmie  priitablie^  pour  expliquer  le  çon- 

cerc  avec  lequel  àgiflent  les  deux  fub. 

ftances  dont  ITiomme    eft   compofé; 

,  comment  il  expofe  lefyflème  de  Tunidii 

de  l'ame  avec  le  corps,  &  leurs  dépetf- 

dances  réciproques  ;   comment  enfin  «fl 

•Tèprefentç  l'état  de  l'ame  &  celui  dtt 

corps  dans  la  veille ,  dans  le  fommeil  j 

dans  les  fonges ,  &  au  réveil. 

Toutes  les  fonftions  de  I*ame  peuvent 
le  rapporter  à  deux  facultés  générale»i 
qui  font  la  puiflànce  de connoitre, qu'on 
apelle  entendement  y   &  la  puiflànce  de 
Vouloir,  qu'on  nomme  la  volonté.    Ces 
Jraçuîtés  ne  font  point  diftinûcs  de  l'a»- 
tné ,  elles  font  l'ame  même  çonfidérée 
eiîtant  qu'elle  connoit,  ou  entant  qu'ef-* 
Je  fe  détermine.     Toutes  les  manières 
dont  nous  connoiflbns  fereduifent  à  c^ 
cinq  ,  la  conception  ,  l'imagination  ,  les 
fins,  la  mémoire  &  les  pâmons.    La  vo- 
lonté proprement  dite  eft  la  puiflanoa 
qu'a  rame  de  fe  joindre  aux  chofes  qui 
ont  avec  elles  des  rapports  ncceflaires 
de  convenance,  fie  de  fe  feparer  de  cel- 
les  qui  ont  avec  elle  des  rapports  necef 
faires  de  difconvenance.     La  liberté  eft 
la  puiflèDce  qu'a  l'ame  de  fe  déterminer, 
ou  de  ne  fe  pas  déterminer  à  quelquQ 
çhofe.    L'homme  eft  un  Agent  libre, 
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lëlon  notre  Auteur,  entant  qu'il  areça 
dp  Dîçu  le  pouvoir  de  fe  décerminer  ^de 
vbulojr,  d'agir,  &  de  vouloir  môme 
quelque-fois ,  fans  autre  raifon  que  fa  vo* 
loDté. 

L'Ame  efl:  différemment  modifiée  (èfon 
les  di verfes  penfées  qut  l'occupent  La 
penfée  eft  du  nombre  de  ces  chofes 
qu'on  connoic  Û  clairement  par  le  fenti- 
ment  intérieur ,  qu'en  voulant  en  expli* 

auer  la  nature,  on  les  obfcurcit  au  lieu 
e  les  éolaircîr.  Laiflant  à  la  Logique 
le  fcfin  de  déveloper  les  dl verfes  manie« 
tes  dont  nous  penfons ,  la  Métaphyfique 
fe  borne  à  rechercher  IWgine  de  nos 
idées  ,  &  à  cet  égard  les  Philofophes 
Dût  imaginé  divers  fyftèmes ,  dont  p.lu- 
fieurs  ne  peuvent  fervir  qu'à  montrer  la 
bizarrerie  de  Telprit  humain.  Le  fyfr 
tème  desM(mad$s^  produit  par  Lnhnitz^ 
fourmille  d'abfurdites ,  dit  notre  Auteur. 
Selon  Ce  fyftème  les  Âfonades  des  efprits 
finis  ont  des  idées  claires,  des  idées dif- 
tinâes ,  &  des  idées  confufes.  L'ame  eft 
une  concentration  ,  un  miroir  vivant  de 
tout  l'Univers,  qui  a  en  foi  toutes  les 
idées  confufes  de  toutes  les  modifica*' 
tions  de  ce  monde,  préfentes,  paflTées, 
&  futures,  mais  ces  idées;  confufes  da« 
bord ,  peuvent  devenir  enfuire  claires  fiç 
diftinfles  par  le  changement  des  çircont 
tances.  Le  fydème  du  P.  Matebrancbif 
p'eft  pas  moins  chimérique.    Il  croit  que 
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nous  voyons  coûtes  cbofes  eu  DJçHj^ 
dans  qai  il  admet  une  étendue  inul^t^ 
&  intinie  ^  qui  comme  up  miroir  nouj 
reprefente  toutes  les  chofes  cotporelles 
&  fenflbles.  Pour  réfuter  cette  opinioni 
on  prouve  ici  en  détail  qu'on  peut  apet^ 
cevoir  ce  qui  i^'exifte  pas  r^enemenç , 
&  que  pour  apercevoir  les  corps,  iln*eft 
pas  neceflaire  (Ju'il  y. ait  quelque  chofe 
qui  nous  les  reprefeoce ,  &  qui  foie  diffe* 
rente  de  la  modification  de  Tame  qui  a* 
perçoit,  &  de  l'objet  aperçu. 

Après  avoir  refuté  ces  opinions ,  no^ 
tre  Auteur  rapelle  çç  qu'il  a  dit  dans  1^ 
Théologie  naturelle  ».  des  idées  innées , 
&  il  affirme  que  Dieu  en  créant  notr^ 
ame ,  lui  a  donné  des  idées ,  Sç  qu'ainS 
toutes  nos  idées  ne  viennent  pas  dés  fens. 
Il  regarde  comme  très-dangereufe  Topi'^ 
nion  de  ceux  qui  çient  les  idées  innées  î 
c'eft  s'effrayer  un  peu  trop  aifément, 
cette  terreur  ne  me  rrappe  point  ,&  nou$ 
ne  croyons  point  impoflSbie  de  prouver 
que  cette  opinion  ne  porte  en  âucunç 
manière  atteinte  aux  grands  priiîcipes  d^ 
la  Religion  Sç  de  la  Morale, 

Pour  ce  qui  eft  de  Vorigin0  de  Tamei 
oe  ce  qui  a  été  démontré,  que  Tame  ea 
tm  efprit  pur ,  une  fubftance  immatériel- 
le, ilrefulte  qu'elle  no  fauroit  avoir  fà 
lource  dan^^  la  matière ,  qu'elle  ne  peut 
itre  produite  par  voye  de  géniratim ,  fit 

Que  par  confej^uent  elle  dou  fou  origine 
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#  ope  ifimim  propremeoc  dire,  G*eft-4^ 
4ife  ^  i  un  aOte  immédiac  de  la  volonté 
tQHt^  ^  puii&Dce  de  Dieu  qui  lui  donoQ 
VwiÛeùct  ^i  la  produite 

Enfîa  pour  démoQtrer  Vimm&rtaUti  de 
Tame^  Mr»  Coch£T  déduit  les  prioci^ 
paux  Argumens  que  les  Philofophes  ont 
coetiune  dfallegoer ,  ^  qui  ft  tirent  dc^ 
la  nature  de  l^me  ;  de  fa  diftinâioa 
d'avec  le  corps;  des  perfeâioos  de 
pieu;  de  la  coofidération  de  Tétat  oii 
font  dans  ce  monde  les  hommes  juftes  4P 
le6  pécheurs  s  qui  ne  recevant  point  ^u^ 
la  terre  des  récompenses  ou  des  peines 
proportionnées  à  leura  vertas  ou  &  'leurs 
vices  9  doivent  les  recevoir  après  leur 
9U>rt  4wft  UM  autre  vie  y  du  confente- 
ment  univerfel  des  fçavans  &  des  igno^ 
tans,  des  peuples  les  plus  civilifés  &  les 
plus  barbares  de  tous  les  fledes  &  de 
fous  les  pays  du  monde  ;  &  enfin  du  dé* 
fir  de  rimmortalicé^  qui  fe  trouve  dans 
tons  les  hommes ,  &  principalement  a* 
veo  plus  de  vivacité  dans  les  grands  hom* 
mes  &  dans  les  fages.  Tous  ces  raifoq* 
nemens  font  déduits  avec  clarté  &  d'u<^ 
ne  manière  convaincante  ;  il  nous  fem- 
ble  po^rtant  qu'on  aàrOit  pu  les  poqflTef 
plus  loin  &  avec  plus  de  force ,  S^  lea 
mettre  daos  un  Jour  encore  plus  lumU 
neux.  Nous  n'avons  garde  cependant 
de  refurer  I  TAoceur  la  louange  qu'it 

merl* 
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tnerke  ;  fl  en  dit  aflez  pour  démontttf^ 
5]u*on  ne  peut  fans  aveuglement  doucef 
de  rimmortalité  de  Tame;  &  nous  re^ 
connoîflbns  qu'on  peut  tirer  beaucoup 
de  fruit  de  la  xhéditaticm  de  cet  Ou- 
vrage. 

ARTICLE  ONZIEME. 

A  Journal  from  Grand  Cairo  ta  . 
MouNT  âiNAi  tranflated  front 
a  Mamfcript  written  by  the  Pre- 
fetto  of  Egypt,  in  company  with 
fome  Miflionaries  de  Propagande 
fiàe  at  Grand  Cairo,  to  which  are 
added ,  Remarks  on  the  Origin  of 
Hieroglyphichs  and  the  Mytholc» 
gy  of  the  Ancient  Heathens ,  de- 
dicated  to  the  Society  of  Ânti- 
quaries ,  London ,  by  the  Rîghr 
Révérend  Robert  Lord  Bishop  of 
Cloghen 

Ceft-à-dire. 

Jowrnal  Sun  Foyagc  fait  du  Grand 

Caire  au  Mont  Sinai  par  k 

Préfet  d*£gypte  accompagné  de  quel-' 

>  ques* 
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qties-uns  des  MiJJionaires  établis  au 
C  A I K  £  pour  la  propagation  de  la  foi. 
Traduit  fur  le  Manufcript  de  ce 
Religieux  y  &  augmenté  de  renuir- 

Ses  fur  ïorigine  des  Hiéroglyphes , 
fur  la  Mythologie  des  Anciens 
Payens.    Dédié  à  la  Société  des  An* 
tiquaires  de  Londres  ^  par  Mylord 
Svéque  de  Clogber.    Londres  chez 
i  Bowyer  1753.  8vo.  pag.  159. 

TOat  ce  qui  tend  à  éclairdr  quelques 
faits  renuirquables ,  obfcurcis  y  oa 
par  réioîgnement  des  temps  dans  lef* 
quels  ils  fe  fonc  paflésj  od  par  les  révo*^ 
lutions  des  empires,  eft  certainem^t 
bien  djgoe  de  Tattention  du  Public.  Les 
folos  que  Ton  fe  donne  pour  cela ,  tou» 
JOUR  louables  y  le  font  furtout  quand 
ils  ont  pour  ol^et  des  chofes  qui  peu* 
vent  intèrefler  la  Religion  >  &  Tervir  k 
fi  défenfe.  Tel  eft  le  deflein  de  l'ou- 
vrage dont  on  vient  de  lire  le  Titre ,  & 
c^eu  âu(&  ce  qui  a  engagé  lefçavant'Evé* 
cpe  de  Clogber  à  le  pubUer  enrichi  de 
it%  remarques»  La  Dédicace  eft  prioci* 
psdemenc  deftinée  à  exhorter  la  Société 
des  Antiquaires  à  poufler  plus  loin  quel* 
ques  découvertes  importantes  contenues 
dans  ce  Journal.  Il  faudroit  pour  cela 
envoyer  dans  ces  conuées  un  nofninç  de 
..  fça- 
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Içavoir  &  de  capacité,  mais  cette  entre. 

{^rife  ne  peut   s'exécuter  qo*à   grwds 
rais,  &  le  Prélat  oflfîe  géoéreufement 
d'y  coDcnbuer. 

Ce  Joomal  coimeooe  le  lèn  jbre. 
17^1 ,  &  finit  le  lôe.  glM.  fiiivan^  £loa 
voyagenrs  paUSarit  afln  rapîdeoient  paf 


que  ni  leur  curiolité  ni  lear  dil^e^ce 
ne  paroiflent  tëpondre  à  ce  que  dpn« 
nenc  droit  d'attendre  des  gens  qui  s\ex« 
pofent  votomaireracnt  aux  fat^es  «fuii 
voyage  tel  que  le  leul*.  Cela  n*enipé« 
elle  pas  cependant  qo^il  ne  fe  ciouv« 
éans  leur  Journal  des  diofes  ^Bgnes  4ef 
Tatcefidon  de  nos  Lefkears ,  &  ceft  Cor 
cdies-là  que  nous  aoos  «iSfierons  Bié» 
tout  dans  cet  extrait. 

On  trouve  un  délàut  fifapant  d'texaffi* 
rude  dès  le  cosntienceiaent  iménie  dit 
Ponvrege.  Le  premier  jour  de  la  ronte^ 
nos  voyageufs  placent  la  ville  d'Iùliêp 
folls  à  demi-lieue  environ  de  Mabd  N0» 
fsr^  la  faœeuib  pone  da  Caiie  ;  &  le 
lendemain,  cette  mésne  vilkeft  mife  | 
quelques  lieues de-là, à ilfutibaryA^ohros 
en  voit  enam  ^odques  teftes^  &  pap» 
tieulierement  on  Obelifque  haut  de  01 
pieds ,  dont  chaque  e6té  »  laiige  de  f 
pieds  fi  pouces  »  eft  oonvect  de  tiasaû» 
ièfes  hiéroglyphiques. 

On  ne  trouve  gueies  dans  pfuiienrséfli 
fooif  fuivoxi ,  que  ^quelques  MaHuqaoaAl 

la 
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tepauvreté  des  Atabes ,  fiir  la  reffeiBÛan* 
ee  de  toiî  fliaftiere  de  vivte  «vec  <ieMe 
des  andens  Pttmrcbes  ^  âaeh]ttes  vues 
de  immca^siéhrigfiées^  ot  autres  nm* 
rîeres  pat eiltefe.  Nos  voyageurs ,  dlri« 
séant  leur  xroors  vers  0uà  ,  pafleot  la 
Ver  Aemsa ,  «oncteueùc  leur  route  «§ 
travers  du  ^difert  de  ^flf  ff  FarAm^ 
&  arrivent  à  GtbeUtl^Farâny  cf^ftm 
vafte  terraifi  ^  <fÂ  ^éwbA  à  f  £ft  de  Stir  i 
]ilfi)tt'autDO&t-^diâr9  fl  «ft  Tejnarquabfo 
|>at  fes  «tnotita^oes  de  marbre  »  euti^  lef^î 
celles  on  voit  les  pfcis  agréées  val* 
lées,  11  en  «ft  parte  fouvent  dans  le  V» 
T,  fous  le  nom  du  Difert  iePaTomV^). 
ATîivé  au  mom  SmS  y  le  Jourealiftii 
fïous  donne  un  décaH  cxaâ  des  Gou^ 
vents ,  des  Chapefics  ^  desdivers  étàbiffle* 
fnens  eccleGaniquea ,  tqtre  la  fieligioii 
ou  la  fiiperflition  ont  fm  fonder  Tur  cec*^ 
te  célèbre  montagne.  On  a  voulu  là 
fendre  refpeâable  aux  Turcs,  &  les  Or^ 
dres  Religieux  deTEgliQ;  Romaine  n'ont 
povat  été  déficacs  fur  te  dioix  des  moyens 

a*i)s  t>nt  employés  potu*  y  réuffir.  Les 
oînes  "Grecs  avouent  que  dans  œ  dd^ 
fein  ils  ont  Imprimé  fur  un  rocher  4t 
aaituré  »  la  marque  â*un  pied  de  Cha* 
meau»  pour  peifuader  aux  Turcs  ^c6 
fiit  de  «et  endroit -li  que  fAi^e  Gai^ 

brM 

<*)  Gen.  XZI  vs.  vlu  Kom.  X  vt.  la. 
Deut.  XXXm.  vs«  12. 
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briel  enleva  dans  les  Oeux  Mahomet  4p 
ion  Chameau.  A  quoi  oé  portent  point 
la  fuperftition  &  Tenvie  de  dominer  fur. 
les  confciences!  Rien  ne  coûte. pour  les 
làtisfaire ,  les  intérêts  les  plus  (acres  de 
la  vérité  &  de  la  Religion  ne  font  pa& 
même  à  couvert  de  leurs  attentats.  L^' 
JMoines  Grecs  montrent  aufli  les  mar^ 
ques  du  corps  de  Ste.  Catherine  Vierge* 
Maftyre  ,  qui  fouffrit  fous  l'Empereur 
Maximin;  les  Anges  ^  s*il  en  faut  croi* 
re  les  traditions  oes  Moines ,  apportè- 
rent ce  corps  d'Alexandrie  &  le  dépofe* 
rent  en  Horeb  ou  SimùL  Grâces  au  men« 
fonge,  les  Arabes  ont  leur  miracles  au£> 
fi  Uen  que  les  Moine^  ,  &  Thiftoire 
d'un  Scbieeb  nommé  Aimfelime^  qui  de* 
meure  dans  une  grotte ,  ou  il  boit  tou- 
jours du  caffë  apporté  de  la  Mecque 
par  les  oifeaux,  &  broyé  dans  des  mor* 
tiers  par  les  Anges  y  eft  bien  plus  jolie 
&  plus  amufante  que  celle  de  Ste.  Cathe- 
rine. 

Les  indignes  fraudes  de  ces  Ecc1elia& 
tiques  pourroient  nuire  à  la  vérité  dans 
desefprits  ou  foibles ou  corrompus.  Mais 
la  Providence  a  confervé  dans  ces  lieux 
célèbres  des  marques  indubitables^  I9 
vérité  des  récits  de  Moyfe.  On  les  voit 
ces  marques  dans  le  rocher  d*Horeb  , 
qui  fut  en  fuite  aopeTlé  Majfa  &  Afm- 
hab ,  que,  Moyfe  frappa  pour  en  tirer  de 
feau,  pendant  "que  m  Ifraélites  étoiràt 

dam 
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da&s  la  VaDée  de  Repbidm  (  *  ) ,  avant 
ieur  arrivée  au  mont  Sinaï.     Le  Joama- 
lifte  a  va  ces  marques  dans  ce  rocher.. 
'SbaWf  Focpcitf  &  d'autres  les  oât  décri« 
tes  avec  tam  d'étendue  ^  qu'il  feroit  fuper* 
Ma  d'en  parler  ici.    Il  eft  certain  que  le 
miracle  que  Moyfe  opéra  fur  ce  nro* 
cher,  ea  le  frappant  deux  fois ,  ccnmne 
cela  eft  rapporté  Nom.  it.  vs.  xi.  eft 
différent  j  par  rapport  autems  &  au  lieu» 
de  celui  dont  il  eft  fait  mention  danf 
fExoieJ  Le  premier  arriva  à  Replndim^ 
^ui  étoit  Tonziéme  ftation  desenfansd'If^ 
raël  y  &  l'autre  dans  le  défert  de  Sin  ou 
Kadub^  quiétoit  leur  33tne  ftadon;  & 
Auoique  l'un  &  l'autre  aie  eu  le  nom  de 
Meribab ,  pour  marquer  que  le  Peuple  y 
sontefta  aoec  Dieu  9  le  dernier  endroit  eft 
diftingtté  de  l'autre  par  le  nom  de  Meri^ 
iHib'Kadesb^  Deut.  XXXI.  vs.  51.    No* 
tre  Joumalifte  a. vu  ces  deux  rochers» 
mais  il  confond  ce  que  l'Ecriture  en  die  i 
car  il  cite  le  paflàge  des  Nonié  comme 
relatif  au  premier  miracle  5  quoiqu'il  fe 
xapporte  mconteftablement.  au  dernien 
la,  découverte  de  ce  fécond  rocher  e(l  une 
nouvelle  preuve  de  la  vérité  de  rbidoire 
de  Moyfe ,  &  elle  eft  d'autant  plus  digne 
de  notre  attention ,  qu'aucun  autre  voya* 
geur  n'y  a  pris  garoe.    Ce  rocher   eft, 
it  eft  vrai,  comme  caché  dans  un  en- 
droit 

.  (♦)  Ex.  XVii.  Vf.  7. 
TotmL  M 
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dfoic  recu!ê  du  déibrt  de  Kadisb  »  nous 
lie  pouvons  cependant  qu'être  étonnés 

JaeJe  Dr.  Pococke^  ayant  va  ce  Journal 
u  Prrfit  cfEgypUi  dont  il  £ai(  mention 
dans  fes  voyages ,  ne  fe  foit  pas  d(»né  la 
fielne  d'ezammer  cette  décoaveite  qoi^ 

Îoar  objet  un  fâiti  aflë^  important.  L« 
surnaliâe  décrie  ce  roçbefjexaâement^ 
&  '  marqoe  les  diSirèmai .  oava-torea 
qu'on  y  voit  depnis.Ie  haut  jufqa'aa  bas ^ 
par  lesquelles  l'eau  découlom    -  > 

Quoiqu'on  ne  parle  poiitt  ici.  du  àér 
fert  de  Kadesb  ,  il  eft.  cbûr  néanmoins 
parla. route  que  tinrdR.&os'voiyagem 
qu'ils  y  ont  pénétré  fort  avant.  Il  mfenc 

Su'ils  ont  marché  auNord-^Eft  de  SituS^ 
:  craverfé  la  plaine  ott  fe  pa0a  la  ré- 
bellion de  Cùré^  Datban^  &Ahiranu  Ils 
revinrent  de-là  versla* Jli£rr  Jiofigi?^  mais 
par  un  chœiin  différent  de  celui  par  lei^ 
quelils  étoieaç  venus.  •  LaiiTant  Marab 
i  la  droite,  ils  entrèrent  dans  une:  gran* 
de  vallée  appellée  communément  Gibelt^ 
fbàran ,  dirigeant  leur  Goqrs  l!ford^ 
Oueft  J^"^).  Sur  cette  rduoe  oii  trouve  un: 

(  *  )  II  y  a  ici  ane  erreur  que  le  fçavant 
£vêq,ue  h*a  pas  obfervée^  il  faut  necellàirc« 
ment  fubftituer  Sud-Oueft  au  lieu  de  Nord.- 
Ouëlt;  car  Maràb  ell  direfbeQient  è  rOueS 
du  mont  Sinal,  ft  la  Mer  Éio^ge  au  Snds- 
Oueft;  revenant  donc  du  oiontft'nsl  &  laif- 
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endroit  dads  lequel  on  ne  permet  à  per^ 
fbtin&  d'éâ'ire,  à  caufe  d^une  ancienne 
tfâdiddn,  qili  dit  ^  „  qu'il  y  a  voie  aa- 
^1  trefors  là  use  rivière, maisqù^un  EurOr 
i^  ^ééo  ayant  vôulii  fe  liiettre  à  en  écrire 
•51  ladelcription  Jarif  jere  indignée  s'abt* 
3)  tna  (bus  la  terre  ,  fit  n'a  jamais  repara 
',)  depuis  "^^     Le  fçavanc  Editeur  trouve 
*tèkte  û-aditicm  trèa-i^marquable.    Cette 
"Mviere,  dic-^l^  devoit  couler  dans  une 
dallée  que  nos  voya^urs  traverferent, 
en  deibeddant  du  fécond  rocher  de  Moy- 
Je.  Il  n*eft  paè  împoflible  que  cette  tra- 
dition tire  fou  origine  de  ce  que  Peab 
^ui  côuldt  du  rocher  fôriha  une  rivière, 
qui ,  comme  lé  dit  St.  Paul ,  fuivoit  Of) 
les  Ifraëlitea  pendant  le  tems  qu'ils  m> 
reot  dans  cette  partie,  du  défert ,  mài^ 

?ui  tarit  iJroKiblémént  après  leur  départ* 
>u'il  noils  (bit  permis  de  le  dire ,  cette 
conjeâure  n'a  nul  fondement ,  car  i'. 

Siuand  on  accordérôit  que  cette  rivière 
uivoit  les  Ifraëlites,  elle  ne  pou  voit  paa 
paffer  par-cet  endroit ,  qui  étant  au  Sud* 
Oxxefi  àt  Kaiesh  ^  étoît  dans  une  direc- 
tion contraire  à  la  route  que  faifoientles 
Ifraëlites ,  fgavoir  au  Nord  vers  Edom  Ct> 
Ma»  2  il  ne  paroit  point  du  tout  que 

lea 

fant  Mofah  à  h  rirôfte ,   ils  ont  dft  neceffai* 
femént  aller  au  Sud-Oueft. 
•  (♦)  iCor.  X,  vs.  4. 
(t)  Nom.  XX.  V8.  14. 
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.  les  eaux  de  ce  rocher  les  aient  fuivis ,  an* 
tremeot  nous  ne  verrions  pas  ks  Princes 
(fflfrael  creufant  dis  puits  u  -  tôt  après  oe 
fécond  miracle  ;  car  ceci  eft  rapporté  dans 
le  Cbap.  qui  fuie  iromédiatement  (*}• 
Si  Ton  prend  à  la  lettre  le  palEige  de 
St.  Paul  9  il  faut  fuppofer  mt  le  rocher 
même  fui  voit  le  peuple;  $\  on  le  prend 
dans  un  fens  figuré ,  il  fi^ifie  uniquç* 
ment,  félon  les  plus  (âges  Commenta- 
teurs ,  que  cette  eau,  &  les.alimens 
que  Dieu  donnoit  aux  Ifraëlites  d'une 
manière  fi  extraordinaire ,  étoient  des 
types  des  béoédiâions  (biritoelles  qn*it 
nous  a  accordées  par  J.  C.  de  cette  vian^ 
de  qui  eji  permanente ,  de  cette  eau  faUlante 
en  vie  éternelle ,  dont  il  eft  (buvent  parlé 
dans  l'Ëvangtle. 

Pour  revenir  maintenant  au  Journal, 
une  des  chofes  les   plus  intérelTantes 

Îju'il  contienne  ,  furtout  pour  ceux  qui  ' 
ont  avides  de  nouvelles  découvertes, 
c'eft,  celle  de  divers  caraâeres  qui  (e 
trouvent  dans  une  cbatne  des  monta- 
l^nes  que  nos  voyageurs  virent  à  leurre* 
tour  du  mont  Sinaï.  Nous  en  donne» 
fons  la  defcription  dans  les  termes  mê- 
mes du  Journal.  |,  La4me8bre.  nous 
9,  narcimes  de  là ,  (de  Toron  ou  Paran) 
9,  a  continuant  notre  route  par  une  de(^ 
,,  cence  aflez  rapide ,  nous  nous  trouva- 
is mes  enfin  hors  des  àffreufes  monta- 

jsnes 
(♦)  Nom.  XXL  VI.  18.  .: 


jANviEft,  Février, Mars,  I7J4.  197 

,,  gnesde  GiheUFarm\  ooas  encrâmes 

^9  aans  une  vafte  plaine  y   environnée 

^9  cependant  auifi  de  hantes  montagnes, 

33  appellées  Gehel-eUMokatàb  c.  a«  d.  /ex 

^  flUOff/âigffi^J  écrittes.     A  •  peine  eûmes 

,,  nous  quitté  les  montagnes  dt  Faran ,  que 

I,  nous  paf&mes  pendant  une  heure  au 

5,  milieu  de  plufieurs  autres  ;  fur  leurs 

,,  rochers  de  marbre  on  voie  des  ca* 

,,  raâcrcs  anciens  &  inconnus,  gravés 

,,  dans  quelques  endroits  à  la  hauteur 

35  de  12  à   15  pieds.     £c  quoique  nous 

,,  euflîons  avec  nous  des  gens  qui  en- 

,,  tendoient  l'Arabe ,  le  Grec ,,  THe- 

3,  breu ,  le  Syriaque ,  le  Latin  9  TArmé- 

j,  nien,  leTurc,  TAngloîs,  l'illyrien, 

3,  r Allemand  &  le. Bohémien,  aucua 

j9  d'eux  cependant  ne  connoiflbit   ces 

„  caraàeres.     Ils  font  néanmoins  gra* 

39  vés  avec  beaucoup  d'ind«ftrie  fur  uq 

39  roc  très*dur ,  dans  un  lieu  ou  Ton  ne 

3,  trouve  ni  eau ,  ni  aucune  forte  d'ali* 

i,  men?:.     Il  eft  donc  probable  que  ces 

5,  caraâeres  cachent  quelque   myftere 

„  profond".  &c. 

C'eft  ce  paflage,  &  la  poflfibih'té  de 
faite  quelques  découvertes  importances 
par  la  connoiflTance  des  caraâeres  donc 
ît  y  eft  parlé ,  qui  paroiflfent  avoir 
furtout  porté  Tillullre  Editeur  de  ce 
Journal  à  le  rendre  public.  On  con- 
vient généralement  que  Pufage  des  an- 
ciens  caraâeres  hébreux   ayant    ceifé' 

N  3  peu- 
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pendant  la  captivité /de  Babylooe,  a^el^ 
entuite  tout-à-fait  perda,  &  que  les  Ca« 
raâeres  Cbaldalques  ont  pria  la  placé 
des  premiers.  L'B^vêqne  peqfë  donc 
que  les  carafleres  de  GeM-eh^okatab^ 

Îounoient.  bien  être  ceux  de  l'aocieii 
lebreu;  les  Ifraclites  ayant  apris  k  les 
former  lorfque  la  Loi  leiv  fat  aonnëefuf 
le  mont  Sinat  •  éroplçyeràit  une  partie 
de  leur  tems  a  les  graver  fur  ces  rq-^ 
çbers ,  &  leur  féjour  de  80  ans  dans  ces 
déferts  leur  en  fournilToit  ToccaGon  Ôi 
le  loiGr.  Le  Prélat  propofe  à  la  Société 
des  Antiquaires ,  d'envoyer  quelqu'un 
fur  les  lieux  ppur  copier  ces  caraûeres^ 
L'encreprife  ne  peut  s'exécuter  en  peu 
de  cems  ;  il  faudroit  donc  que  celui  qui 
)  ^D  feroit  chargé  fît  quelque  féjour  à  Tor^ 
iUT  les  côtes  de  la  Mer-Rouge:  qu'il  tâ- 
chât de  foroier  des  liaifons  avec  les  Ara- 
bes qui  habitent  près  des  monti^nes  i* 
crittes ,  afin  de  parvenir  par  leur  ie« 
cours  au  but  pour  lequel  il  feroit  en- 
voyé. 11  pourroit  encore,  en  revenant 
par  TEgypte,  y  faire  dps  recherches  in- 
téreffantes. 

Comme  le  refte  du  Journal  ne  contient 
rien  de  fort  curieux,  nous  panbnsaux 
Semarques  dont  le  fçavant  Editeur  Ta 
ac<:ompaghé.  Occupé  du  defleîn  d'en- 
voyer queiqu'un  dans  ces  contrées ,  notre 
Prélat  propore  dabord  quelques  direc*^ 
tioos ,  que  devroit  fuivre  la  pçrfonp^ 
:  .     '  dont 
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^nt  08  feroic  choix.  Cela  TeiiKage  in* 
fenliblemenc  à  s'étendre  fur  la  MychoIo« 
ne  &  les  Hiéroglyphes  des  Anciens» 
On  croave  parmi  tout  cela  de  fçavames 
conje^ares  for  la  ûcuation  de  quelques 
iriHes  dont  la  coanaiflance  nous  importe 
flfiez  peu».  Le  Chevalier  Newton ,  par 
ex:  &  le  Dr.  Sbmi^  placent  Mmpbis  k 
Gêna  fur  la  rive  occidentale  du  Nil» 
vis-à-vis  du  Caire ^à.  notre  Auteur  n'em* 
{doye  pas  moins  de  huit  pages  à  prou^ 
ver  qu'elle  doit  avoir  ét^  uo  peu  plus 
haut ,  &  plus  près  do  Lac  Mcçris.  Ceux 
qui  aiment  ces  fortes  de  difcuilions  peu<- 
vent  recourir  k  Touvrage  même»  il  nous 
eft  impoilible  de  nous  y  engager.  Tout 
ce  qo^oQ  lit  ici  touchant  la  Plaim  des 
Mwnmies  »  qui  étoit  le  cimetière  de  TË- 
Sypte,  &  couchant  le  Lac  Mœris^  autre»- 
ment  appelle  la  Birqué  ,  au  delà  duquel 
on  tranfportoit  les  corps  mores ,  &  qui 
ont  donné  nai  (Tance  aux  fables  de  1*4^ 
fkerm^  &  des  Champs  ElyJéeSy  tout  cela 
a  été  dit  mille  fois  par  des  Auteurs  qui 
font  entre  les  maios  de  tout  le  mondes 
L'Etymologîe  qu*on  donne  ici  du  moc 
jicber$n  paroit  plus  naturelle  que.  celle 
qu'on  trouve  dans  les  Diâionaires  Grecs. 
On  la  tire  du  mot  dx^<im  qui  fignir 
ée  rofeau  aromatique  »  &  comme  il  efl: 
certain  que  ces  rofeaux  croiiTent  en  a- 
bondance  dans  W  Lob  Maris  ^  il  efl: 

N  4    .  .  pro-f 
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probable  qu'il  en  a  pris  le  nom  d*jf# 
cberon  (*). 

Uîodore  de  Sicile  dit  qail  y  avoit  ea 
Egypte  40  Juges  qui  préudoient  auklii- 
inériailles ,  qui  examinoient  quelles  avoienc 
^cé  la  vie  &  les  mœurs  de  ceuj^  qu'oa 
vouloic  enterrer,  &  en  conféquence de 
cet  examen  accordoienc  ou  refuroiene 
les  honneurs  de  la  fepulture.  L'origine 
&  la  durée  de  cette  inftitution  ouvrent 
un  nouveau  champ  aux  conjectures  dç 
notre  Auteur  ^  c'eft  nne  matieve  fort 
embrouillée ,  aolfi  avoue-t-il  qu'elle  le 
jette  dans  quelques  embarras. 

Nous  manquons  certainement  de  nio<^ 
numens  pour  Thiftoire  d^Egypté  dans 
les  premiers  âges.  Notre  Auteur  attri^- 
bue  cette  difette  à  Tignorance  de  Part 
d'écrire.  Toutes  les  hiftoires  des  divers 
peuples  de  Punivers  ne  peuvent  guères 
être  regardées  que  comme  iabuleufes, 
jufqu'au  fiécle  qui  précéda  chez  cha« 
cun  d'eux  la  connoilTance  de  ce  bel  an; 
c'eft  une  remarque  du  Chevalier  New- 
ton dans  fa  Chronologie  (f).  Notre 
Auteur  l'adopte,  &  if  en  tire  par  rap- 
port à  l'Egypte  une  conclufion  qui  pour- 
ra paroJtre  aflez  finguliere  :  la  voici.  On 
ijpe  peut  9  die -il  9  compter  fur  rien  de 

"V  tQI¥ 

•    (ii  Pag.  7.     ,    ^ 


jAHvittRs  Février,  Mar$>  17^4.  toi 

*Coiit  ce  qa*oii  Tscontc  de  ce  Pays  inf^ 

Sues  un  peu  avant  le  régne  de  Selbftrisi 
OQC  l'arc  d'écrire  n'y  fut  connu  qu'envia 
ton  ce  tetns*là.  On  voie  que  par-là ,  au 
lieu  d'attribuer  Tincenitude  de  l'hiftoirc 
ti'E^pte  à  riçflorance  de  Vitriture^  on 
"fonde  celle  •  ci  fur  celle  -  là.  Ceft  xem 
^erfer  la  propoiiclon  de  Newtùn  &  non 
pas  en  tirer  une  conclufion.  Quoi  I  par^ 
tregue  l'ignorance  de  l'écriture  rend 
itiidoire  d'un  peuple  incertaine  &  dott<^ 
teufe,  s*enfuiMl  de  «là  qu'aucune  autr^ 
caufe  ne  peut  produire  cet  eifet  ?  D'ui» 
cAté  les  révolutions  &  les  devaftations 
d'un  Etat^de  l'autre  la  négligence  à  en  coD- 
ferver  les  archives  ne  peuvent-elles  pa$ 
contribuer  en  mille  manières  à  mettre 
ies  annales  en  défordre?  Toutes  les  fois 

2ue  nous  trouverons  dans  uoe  certaine 
poque  l'Jiifcoire  d'une  nation ,  01» 
'embrouillée  ou  imparfaite  ^  en  conclu* 
rons  nous  dabord  que  cette  nation  ne 
connoiflToit  pas  alors  l'art  d'écrire  ?  Nous 
croyons  l'hiftoire  des  premiers  Gecles 
de  la  République  Romaine  aflez  incertain 
De ,  nous  n'oferions  cependant  à  cet  6* 
*gard  adopter  la  Logique  de  notre  fça* 
vant  Prélat. 

Engagé  par  ce  qu'on  vient  de  voirè 
Techercher  l'origine  &  les  progrès  de  l'art 
-d'éerire,  VËvêque  avoue  avec  une  mo- 
deftie  très  -  irare  parmi  les  Antiquaires  , 
^u'il  ne  fauroit  fixer  précifémem  le  tems 

W  $  .  qui 
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qui  le  vie  nsîtfe;  il  dl  parfhadé  fepm» 
dantiqa'on  n'ai  trouve  auoiioetr«QQjav«it 
le  tems  de  Moyfe.  U  eft.  probable  fekm 
loi, que  l'ordre  donné  iux:Ifrii61îcea.(^X 
d'éaire  bs  parles  de  là  Lui  Jitr.  'b^  pih 
Uottx  de  burs  nunfms  &  Jw  lwr4  fof^ 
Us ,   anima  cous  ceux  qui  fe  fentoneiit 

Ïelque  génie  à  s'exercer  à  apprendre 
à  pratiquer  cet  arc  précieux.  Lef 
MfMagms  écrites^  dont  on  a  déji  paro- 
le» donnent  un  grand  poids  ^  cette  coa- 
jeâure.  Les  Ifraëlites  fireoc  connoifre 
cet  art  aux  Cananéens.  Joftié  a]rdnc  pa& 
féle  Jourdain ,  écrivit  bsparobs  de  lalm 
Jur  des  pierres  fur  b  AfoiHHeMCt)»  V 
comme  il  y  eut  quelques  années  d'intet^ 
valle  entre  le  paiiàge  du  Jourdain  &re!^ 
tiere  difperfion  des  Peuples  de  Canaan  « 
l'art  d'écrire  pût  fort  tnen  pendant  ce 
cems-là  s'introduire  parmi  eux. 

Tous  les  auteurs  s'accordent  à  faire 
Cadmus  contemporain  de  Moy(è  &  de 
Jofué  ;  on  fuppole  ici  qu'il  étoit  du  nonv- 
bre  de  ces  Phéniciens  qui  furent  cbaflëg 
par  Jofué  du  pays  de  Canaan ,  quand  il 
bs  pourfuifrit  depuis  bs  eaux  de  Meremjuff 
m*àSid(mlagrandt(%y.  Dans  un  autre  en- 
droit on  fembie  dirpofé  à  faire  de  Cad- 
mus  le  Prince  ou  le  chef  desCadmùniens^ 
peuple  expreflëment  nommé  encre  ceuy 

dont 

(♦)  Deut.  VL  vf.  o,  lï.  20, 

(t)  jof.  Vin.  32.  , 

'  ii)  Jof.  XL  7.  8. 
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4ont  Dîett  piomît  k  Abraham  qû*il  dàn* 
aeroic  le  pays  à  fa  poftéricé  <^).  Qiimt 
qa'il  en  fo|C  »  il  eft  plu»  que  praba* 
ble  que  Cadmos  fuyant  en  Grèce  aveq 
les  compagnons  de  fa  défdice,  y.  porta 
Tare  d'écrire  ;  c'eft  à  cela  que  Lycain  fait 
alluôon  dans  les  beaux  vers  que  firebœu^ 
a*fi  bien  rendus  par  ceux*ci, 

Ceft  d-eUeCée  la  Phenicie}  que  twu 

vient  cet  art  ingénieux 
i}e  peindre  la  parole  6f  de  parler  aux  yeux  ^ 
£t  par  les  traits  divers  des  figures  tracées^ 
Donner  de  la  couleur  (fdu  corps  aux  pen* 

féesin 

Tout  le  mondefçait  FHîfloire  de  Cad^ 
flUtts  &  de  Ta  femme  Hermione,  ou,poui 
mieux  dire  9  les  Conces  que  les  Auteurs 
Grecs  en  ont  faits.  Ovide  a  décrit  fore 
dfi.  long  le  prodige  des  dents  de;  Serpent 
qui  femées  par  Cadmus  furent  changéea 
en  foldats.  Notre  Auteur,  pour  expli- 
quer le  fens  mythologique  de  cette  fa- 
ble, dit  qu'entre  les  peuples  confédérés 
qui  fortirent  en  bataille  contre  Jdfaé ,  é* 
toient  les  Heviens/ous  Hermon  (§).Iifup- 

pofc 

.  (♦)  Oen.  XV.  18.  19. 
(t)  Voici  les  Vers  de  Lacaîn. 
Pbanices  primi,  famœfi  creditur,  aujt 
Manfuram  fudibus  vocem  fignarc  figuriu 
(f)Jof.  ^1.3- 
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EMTe  e&fuice  qae  Bermm  écoit  Rd  det 
evieos»  que^  fa  fille ,  qui  fuc  appellée* 
Htrmùmi  du  nom  de  Ton  Père ,  avoit  é^ 
poofé  Cadmus ,  chef  des  Cadmmiefu ,  ûc 
que  ce  dernier  ayant  mené  en  Gréc^ 
ceux  des  deviens  qui  écoient  échappés 
à  la  viâoire  de  Jofué ,  avoit  donné  Qea 
à  la  fable  en  queftion ,  par.  Téquivoque  dii' 
mot  Hevien  qui  fignifie  en  Hébreu  n^ d'un 
Serpent.    Le  fçavant  Evéque  à  mêlé  ici 
beaucoup  de  coojeâures  étrangères   à 
Texplication  de  cette  fabte,&mdme  con«- 
traires  au  fait  fur  le  3uel  elle  eft  fondée.  L4 
figniâcacion  (èule  du  mot  Hevien  fatàt  ^ 
&  c'eft  par-ià  que  plufieurs  Auteurs  onc 
expliqué  cette  fable ,  fans  recourir  à  Tina- 
tilc  fuppofirion  qu* Herfnm  étoit  Rôi  dès 
Heviens.  Hermon^d^ns  le  pafTage  cîtéde' 
Jofué ,  eft  inconteftablement  le  nom  d^lne 
montagne ,  qui  y  occupe  un  partie  du  pays 
des  Reviens  au  ^ord-Eft  de  IaPaleftine« 
Dailleurs  on  ne  devroit  pas  diftinguer les 
Heviens  des   Cadmmiens;  <:ar  il  paroic 
clairement  que  ce  n'étoit  qu'un  feul  & 
même  Peuple  ;  le  premier  nom  lui  eftr 
donné  dans  le  Livre  de  Jofué  (*  ),  & 
le  fécond  dans  la  promeife  faite  à  Abra- 
ham, (f);  ce  nom  fignifie  Orientaux^ 
eu  Habitans  à  lEft^  &  jl  leur  eft  donné» 
comme  Ta  déjà  obfervé  le  fçavant  Bo- 

chart» 

(»)  Jot  XI.3.&  XIL  8.    (t)  Gen.  XV.  l^ 
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tCharc,  pat  rapport  à  la  ficuadoQ  de  teur 
Ipays. 

i  Notre  Aucear  croit  qae  nous  ne  pou* 
VODS  giilres  ajoQCcr  foi  aux  bifloires  de 
Ja  Grèce  avant  ce  période  de  tems,  c'eft- 
4- dire 9 'environ  un  fiécle  avant  que  Cad* 
mus  y  €Ûc  introduit  Us  Lettres.  Nous 
devons  encore  moins ,  compter  fur  les 
^aditiona  concernant  l'Egypte,  oti  Tare 
id'écrire  ne  fut  pas  û-  tôt  répandu  qu'en 
Grèce.  Car  quoique  les  infcriptions  que 
Sefbftris  laifla  après  lui  dans  les  pays  qu'il 
dvoic  conquis  5  donnent  lieu  de  croire  que 
de  fon  tems  cet  art  étoit  déjà  connu  en 
Egypte,  il  efi  probable  cependant,  dit  tou^ 
jours  notre  Auteur,  qu'il  ne  Tëtoit  que 
parmi  les  Prêtres  ,  parcequ'Herodote 
jicMnme  les  caraâeres  de  Sefodris  ,  les 
Lettres  Sacrées  d*E^te  (^)«  De  plus  les 
regttres  qu'on  tenoit  en  Egypte  du  tems 
de  Selbftris ,  furent  détruits  par  Camby(e 
environ  cent  ans  avant  Hérodote.  Ce  fue 
pendant  cet  intervalle  de^tems,  félon  la 
remarque  de  Newton ,  jque  les  Prêtres 
donnèrent  à  leur  nation  cette  haute  antK^ 
ouité  par  laquelle  ils  vouloienc  la  rea* 
are  vénérable. 

Quoiqu'il  en  foit ,  &  quelque  vrai  qu'il, 
puifle-  être  qu'on  manque  de  rnonu* 
mens  autentiques  qui  puiflent  faire? 
lemomer  l'origine  de  l'art  d'écrire  au 

pé- 

es )  Herod.  Lib.  %.    .    ^       - 
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|>ériode  de  cems,  oè  on  la  fixerok  feloA 
tdates  les  règles  de  la  probabilité  »  m  rai- 
fonnafit  for  Tindaflrie  &  fur  les  beibinâ 
des  bonames ,  nous  ne  pouvoift  cepetf- 
danc  ooos  empêcher  de  croire  qae  c'eft 
trop  retarder  Torigine  de  cet  art  ^  que  de 
Tacciiibuer  à  Moyfe ,  ou  en  géoénl  à  aùh 
COQ  de  ùéùx  qui  oilt  vécu  après  le  Délu- 
ge.   Dans  un  période  de  moins  de  200a 
ans  depuis  le  Déluge  ^  nous  Vôyond  lea 
inventions  utiles  fe  multiplier ,  jes  Scien- 
ces fleurir, &  les  Arts  même  de  pur  agré- 
aient portés  à  leur  perfeâion;  &  noul 
pourrons  croire  que  d^ns  les  16  ûéclês^ 
qui  précédèrent  le  Déluge^  leé  Patriarche^ 
à  qui  leur  longue  vie  doonoit  tant  d'à- . 
tantage  fur  ceux  qui  font  venus  enfiii- 
te  ,  n'auront  jamais  cherché  le  mo'yen 
de  fe  communiquer  leurs  penfées  autre- 
itoent  que  par  la  parole,  &  de  pouvoir 
malgré  Téloignement  converfer  les  uns 
avec  les  autres  !  S'il  eft  vrai  que  les  pre« 
ifiiers  hommes  aient  pu  vivre  dans  cette 
llu|)fde  indolence-,  par  rapport  aune  cho* 
fe  li  néceflaire  dans  tputes  les  circonftan^ 
ces-de  la  vie, Horace  a  eu  grande  raifonr 
]e, le3 appellçr desofUtnaux  muets  &  H* 

mx  (*)  5  mutim  ff  turpe  Pecus. 
*  Nous  avouons  cependant  avec  le  Pt€^ 
ht  oue  les  premiers  monumens  incon--^ 
teftables  que  nous  avons  de  Tinventioti' 

û% 

(^)  Hor.  Set.  L.  t  Sip.  f  • 
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d&cee  art  font  aifec  récebs,  car  nous  ne 
]^étw4oB$  pas  lui  >  c^ïpofer  les  Colonnes 

<  On  n'a  certainemOTl  rien  d'aotentique 
louchant  fhiftoired'Ëftyptejufqu'aatema 
de  Se&fUs  )  excepté  le  peu  qui  en  eft 
dit  dans  les  livres  de  Moyfe*  Les  Grecs 
iyant  ei^uite  ac^'s  quelquç  connoiflàn* 
€fd  de  l!Hiftoire  de  ce  Royaume  y  par  le 
Sioyôn  des  coloniet.  qu!ils  y  envoyèrent 
poor  aider  Piàounitiqtte  à  monter  fur  le 
dirooêe  9  ont  contribué  à  Tembrouiller 
&  à  robfciurcir  par  les  ftbles  qu'ils  y  ont 
BiClées.  Dans  l'étude  des  antiquités  &  de 
oalte  des  £g|fptiens  on  doit  donc  Ibii* 
gneufemeet  aiQinçuer  les  coutumes  des 
naturels  &  oi^iginau'es  habitans  du  pays, 
d'avec  celles  des.  defcendans  de  ce  mê* 
UBge  de  Grecs  ou  de  Phéniciens.  Fan* 
te  d'avoir  fuivi  cette  règle,  Diodore  de 
Sicile  &  même  le  Chevalier  Newton  onc 
eonibndu  Thiftoire  des  Egyptiens  avee 
la  mythologie  des  Grecs. 
.  '  Mr^  Sbo^ford  a  fiût  la  même  faute; 
eofli  rlen:^n!eft**il  moins  fati$fai(ànt  que  |t 
manière  dontil  patle*  foilvent  des  JDivi^ 
Bités  de  l'Ë^pte  &  de  la  Grèce.  Nok 
ire  Ameor.  le  relevé  là-*deflus  avec 
teaucoup  de  raifon ,  &  fait  voir  qu'il  a 
fbaveot  pris  des  caraâeres. «allégoriques 
ît>oùr  des  perlbnnages  réels.  Mr*  Shucfcr 

ford 
i*)  f^*  y^.  «ntîj.  Jud.,  Lit.  I.  C  4. 
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tord  fappofe ,  d'aprè»  Syncelle  &  Mane«^ 
thon  f  que  les  buic  Demi  -  Dieax  &  les 
quinze  Héros  des  Dynafties  Egyptien^ 
nés  avant  Méfiés  vécurenc  réellement  en 
Egypte  avant  le  Déluge  (*) ,  &  dans  un 
autre  endroit  »  il  met  quatre  de  ces  mê- 
mes Demi- Dieux  entre  les  anciens  Roi» 
de  Crète  (f).  Cette  diftinâion  entre  lei 
coutumes  des  anciens  Egyptiens  »  ÔLceU 
les  des  Grecs  &  des  Phéniciens  fert  à 
concilier  quelques  contradiâions  appa- 
rentes dans  Hérodote  ($)  ,&  fournit  une 
explication  des  Idoles  d'Egypte  fort  dif- 
férente de  celle  qu'en  donne  l'Abbé  Plu* 
che^duquel  nous  fommes  furpris  que  lefça- 
vant  Evoque  ne  dire  pas  un  mot  ici.  Les 
Idoles  des  Egyptiens  originaires  repré<* 
fentoient  des  oifeaqx ,  ae$  animaux  à 

Îuatre  pieds ,  des  reptiles  &  des  plantes, 
.es  Phénfciens  &  les  Grecs  »  quand  ils 
vinrent  habiter  en  Egypte,  crurent  an- 
Boblirces  Idoles,  en  ajoutant  une  tête  oa 
un  corps  humain  au  corps  ou  à  la  tête 
d'un  poifibn  t  d'un  animal  à  quatre  pieds  , 
4>u  d'un  oireau ,  &  formèrent  aisG  les 
monftrueufes  Divinités  quçles  ^gyptieni 
modernes  adoroient* 
Le  culte  des  animaux  eft  û  contraire  à 

la 

^    (*)  Hîft-  dtt  Monde  fiic.  &  prof.  T.  l.  p. 
22.  T.  2.  p.  275. 

(t)  T.  2,  p.  30,  de  roriginaU 
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larfcieace  &  àlaiageflè  que  Ton  actribUQ 
-  apx  'È^yçtjeos  que  pluGeurs  Sçavâns  onc 
cru  devoir  coniacrer  leurs  veillés  à  expli- 
quer cette  écooname  contradiâibo.  Les. 
plusjadfcieux  ooi  fulvi  l'idée  de  Strabon  » 
'  gui  die  que  les  images  des  animàUx  n^é^^ 
^ieot  deftioées  qu'à  ferVir  d'emblèmes  qui 
repréientaflienc  i'objec  du  culte.  Ces  em« 
blêmes  iatroduiGreûc  Us  Hiéroglyphes  » 
floQt  la  coonoifTapce  eft  le  plus  fut 
moyeD  de  faire  des  découvertes  dans  les 
4Duqoicés  Ëgyptiennés  ,  &  d'expliquer 
plufieurs  choies  trè6<^obrcùres  par  rapport 

Sx.  coutumes  &,au  culte  de  ce  F^euple. 
otré  Auteur  paroic  avoir  f^àit  de  grands 
progrès  dans  cette  fombre  fcîence.  Hduâ 
allons,  en  terminait  tfet  extrait «donûet 
iin  écnandllch  de  la  dextéricé  avec  la* 
quelle  il  s'en  lert  pour  éclaircir  quelques 
anciens  faits, &  pour  marauerlesprogrèi 
de  ridolatrie  chez  les  différêûtes  na« 
tioos.  Comme  le  culte  de  Cbam  £(t 
Baf cre  parmi  les  Grecs  celui  de  Jupitet 
Anûnm^  &  du  Dieu  Pan,\  ainfi  »  \t\oTi 
notre  Prélat,  lé  culte  dtCaptboty  un  des 
Detits-fils  de  Koé ,  donna  lieu  à  (relui  de 
Jupiter  Cafius  chez  les  Grecs  &  chez 
les  Romains,  c'éf!  ee  que  l'on  fait  voiç 
ici  avec  autant  d'efprit  que  de  fçavoîr ,  fit 
dans  un  très-grand  détail ,  que  nous  abré- 
getdûs  autant  que  nous  pourrons. 
<  Il  éft  clair ,  tant  par  la  nature  des  cho» 
fes  que  par  la  pratique  dQ  toutes  Jes  na- 
Tomi.  Ù     •  tîofls. 


SciBltC^ 


fôM  163  premiers  qu  on  aiccinpiuyc».x^  n- 
Balogie  de  la  iiâtore  conâniut  à  ce  mo^ 
yeû^&  ne  dût  même  pas  tarder  à  y  cou* 
duif e ,  ao  iiea  que  les  litres  étant  af« 
bîtraîrps  ,&  une  prodoÔSoti  de  l'ait  feu!  i 
ont  dû^ecelïaireinent  être  inventées  pluà 
tard.  Éufebe  remairqûe  de  plus  que  léà 
ûremîçrs  Temples  fbrent  bâtis  près^  éeé 
lepulchres  desPerfônnag:el8diTftîngaés(*}i 
On  érîgeoit  for  ces  fepiïlcrea  une  colcrtf*^ 


tfétôit  donc  plus  naturel ,  dît  notre  Au*- 
leur,  que  de  graver  lUr  la  colonne  fépui* 
chrale  quelque-  Hiéroglyphe  qui  pût 
faire  allufion  au  nom ,  aux  qualités ,  ou 
k  quelque  trait  marqué  du  caratlère  de  la 
perfonne ,  dont  on  vouloit  honorer  &con* 
fer  ver  la  mémoire.  Suppôfant  donc  qu'on 
eût  érigé  une  colonne  fur  le  tombeau  de 
ÇaptboTy  chef  delafemille  des  Captbmdesi 
on  ne  pbuvoit  y  graver  d'emblénxe  plus 
èxpreffif  qu'une  Grenade  9  Oaptbor  étant 
&  le.  mot  Hébreu  gui  déflgne  ce  ftuîtf j  jfit 
le  nom  du  Herôsinnumé  dans  cet  endroit» 
Dr  fi  Ton  peut  démontrer  que  ceCaptbor 
Vivolt  Tur  le  taont  Co/îi^jt.  qu'il  fiit  mi* 
après  fa  mort  au  rang  dés  Dieut ,  &  que 
Jupiter  Cofius  étoit  adoré  Hir  cette  mô^ 


•  * 


tt^^iponcs^mç  ayeç  la  figwe  çtiibléma^ 
|pe^^H}l3&l!lF^en4£if  dans  fa  main  ,  il  pa« 
IoîtM:àa«  ,<}tte  probable,  que  le'  >j)fT 
Mf:  ûi^!^  ^^^  Greç^  dqic  ion  origine  ai) 
4^ip^0X;  £^£ib<)r  d^s  i^^ptiens  ;  &  no? 
^  auteur  prouve  tout  cela  avec  beaat 

g^'d'éraditiàn  &,  de  jugement.  Il  mon*» 
îp^r  det  auçoricés  ioconceftables  quc( 
le  mont  Cafiusy  borné  au  Nord  par  la 
Médicerrannée ,  &  à  TOueft  par  le  Laé 
$itb(mti  n*eft  point  différent  de  Vljle  de 
Cc^bor  ^àont  parle  Jérémie  C.47.  vf.  ^* 
le  nom  d^IJk  employé  ici  ne  doit  point  fa^« 
te  de  peine.  C^r  on  n'ignore  pas  qa'an*' 
çienriement  on  donnoîiçenom  aux.  Pro« 
inootoires ,  &  aut  endroits  (itués  fur  les 
llords  de  la  mér.  Ainfi,  pour  ne  pas  en 
ihultiplier  les  exetfiples ,  le  territoire  de^ 
Pelops,en  Grèce  .fut  appelle  Peloponèfei 
fed^k  dire ,  r IJle  àe  Pelops.  La  preuve 
de  rApothéofe  de  Captbor^  notrô  Pré^afly 
b  tire  de  Thiftoire  de  Naamah  le  Sy- 
rien (*),  dans  laquelleileft  parlé  du  cuîte 
^u'op  reridoît  aU  Dieu  Rimmon.  Or  ce? 
mot  en  Syriaque»  ou  en  Cha'dai'que, 
^ul  aûtrcffois  ù^étoîent  qu'une  feule  &mê- 

£e  langue,  figriifie  là  môtne  çhofe  que 
tptbor  en  Hébreu ,  une  Grenade;  ainfi 
Jtitnmm  étoit  réellement  le  même  que 
Çaptior.  fît  c'eft  de- là  fans  doute  que 
là  montagne  de  Syrie  »  fur  laquelle  ce  DieiÂ 


(^  il  RoU  ;  V,  z 
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SimmoHt  ou  Jupiter  Cd/hs  étoit  âdoté, 
fut  appellée  mont  Cafius ,  d'après  la  mon* 
lagne  d'£gypce,  oii  ce  même  Dieu  écoir 
fervi  fous  le  nom  de  C^tbor.  AuQi  crôa^ 
vons  nous  que  ce  fut  for  lé  monc  Cafi^ 
dans  là  Syrie  AntiocbièrmetjaQTThlBn,  danë 
fon  expédicion  contre  les  Parthes ,  offris 
des  (àctifices  à  2[^pâer  Cdfità ,  dont  lé 
Temple  eft  reprélenté ,  i&  lenom  èxprini& 
fur  piufièurs  médailles  de  cet  EmpèrearJ 
Voilà  donc  Captbor  adoré  en  Syrie  du 
tèms  d^Ëlifée  «  fous  le  nom  de  Rinmm  \  & 
fous  celui  de  Jupiur  Cafius  du  terosdeTra*^ 
jan;  il  ne  refte  plus  qu'à  faire  voir  que  le 

Î€vç  K«<r,ipçdes  Grecs,  oxx\g  Jupiter  Car 
fius  des  Romains  »  étoit  adoré  fur  \é 
inont  Cû/îttj  d'Egypte  »lpqs  la  figure  d'un 
homme  tenant  une  Orenàde^r\  fa  main; 
&  c'efl:  ce  que  dit  exprefTément  Acbilles 
^Tatius ,  qui  rapporte  qu'il  trouva  à  Pelu- 
Je  unejlatue  de  Jupiter  Cafius  ybox  hfor', 
me  d'un  jeune  homme  tenant  en  fa  main  une, 
Grenade j  ce  ^wf, dît-il,  renferme  un  m^f- 
tere.  Tout  le  myfterè,'  c'efl  que  Cap- 
r£»or  fignifiant  en  Hébreu  une  Grenade  , 
ce  fruit  étoit  mis  dans  fa  main  ^  pour  dé« 
ficner.  par  cet  Hiéroglyphe  le  nom  du 
Hero$  déifié.  On  voit  dans  le  cabinet 
de  l'Elefteur  Palatiiî  une  ^médaille  fur 
laquelle  fe  trouve  la  même  figure,  & 
tout  cela  repond  au  génie  des  Grecs  V 
qui  ajoutèrent  des  figures  humaines  aux 
emblèmes  des  EgypdéÉS<  . 

'  ^  ■  tes 
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prtp^li^sjd'iiogi^Qd.ndmbre^  dédiOsuf- 
iij^as  9<  qop  ceax  ^  q»i  :aimQQC  ces  macierQ$ 
liroBt<ayec  plaifiif  à%ns  rouvrdge:ipémQ. 
J^j^.  jr^vi^ron(.^i|0eMrs  recbercbes  car 
ri'eofesïur.rABtii^tcé^  p\^$  amufames.  à 
jet  sé(fité  qu'acilp^  ^.,  m^i^  qui  ne  laiflenc 
pas  dé  faire  honneur  à  la  péaéua^iofi  .<|)i 
Içaifant  Auteur^Y  j  :   j,  :    f.    .  •  m  7 

•  r-i  ^^  "^  •   ^«^  <4»  « 
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.;   ARTICLE 

Conjectures  atfk^tiS  Mémoires, O^ 
;'  :rigwXvxî,  .^<ii*f:îi^f/^w>  j«e  MqVs4 

1 .  s^^fijffTvi  powrfôpipojer  h  Uvif  d^M 

i .  fuyentm  qidiklaifc0ènt  as  ÇmjeSÎUi 
'^  res;^dB%u$)àttéf^m7^  Frte^^  I755* 
e  •-'  Oft;-^  dé  495.4ik,  ftt)5  f  Avertiflfef 

*^,-'E.Livre  4^^î?^:  6îlBi/'4.â-t^a  été  CQ»! 
\t  pqféen  entipr'par.MoYSE  toufticei 
^^.ftorïen  m  l'a  .fariné  qae  de  plufienrii 
pépoires  écfjcs  a^^aqt  hal.    Cette  qofïfi 

5*^011  ^ja  traiçéé  Tprn  jl^eflîeors  .5tmo«.,  I^ 

tre. Auteur  Anon\nné  tâche  de  lacléçô^SA 


-en  perçant  plus  loin  «jv^eox  dalhs  la 
gion  oes  conjeftures ,  tlelbne  qqe^é*l| 
île  repond  point  è  toiR  ce  <^  Toor  poôP* 
•foir  défiroren  feveâr  dèfon  liypbcBëfè^M 
ida  mens  jufiîie^t-il  4KS  paroles  qi^I  f 
iplacées  à  la  céce  de  feli livre: 
-    j1^PiefidimpÊragrQkca,nufii$ifàf^ 

i-Tft^fih.  

Venons  au  fait.  MoTsk  raconte  dism^ 
la  Gen^fe  des  évenemens  arrivés  piqs  de 
^obûo  an$avant&.naifl!aoce9  il  n'eJtîÏG^ 
pas  poflible  qu'il  aie  pu  fçavoir  par  lai** 
même!  ce  qiMl' y  rapporte  ^  &  par^oqfe* 
quent  il  faut ,  ou  qii'il  en  aie  été  inftruit 
w  leyelacjon^,  pUrqu'il  Taîc  appris  pn 
Je"  jappôrc  de  peux,  gui  en  avoiem  éce 
èuKrinemes  les  tekiôins.  Le  preniiier  ca$ 
é-eft  "f^B^s  vraiRtnWaWè.  Mdti£  parle 
tODjoi|rs  dans  lé  Gèiéiji  comme  nn  èm« 
jà^:  '^i&or^iim  \  ySt'-  iW  Uea  qoe^daoaJcs 
^utTfé  I|vres  àa  J^pnWmtue  ihjiç  nkn* 
que  pas  d'en  avertir  lé  peuple  Hébreu  « 
toutes  les  fois  qu'if  a  ^quelque  rex^çidon 
^^laî  comrtxuàiqâerTMl  ne    dît  ""nulle 

Î'wrt  dans  celui-ci,  oue^ce  qtfiî  tfcoiite 
ui  ait  étéinrpiré.    Il  f$iuc  conyçn' 

•Mws 


jmâaBt  que-,^0  MWsÉ  n'a  pû'fefr#l'hl 
lôîr^  *âès  év^^ne'ménfe  eb  quéftiëH  Nq«e 
l!b^4ft  iJonnoîffaècé  qu'il  ce  a  efië  'de  (fei 
i«iicati^»,  il  a'é<ié3ecl*ré  d'qné  raàdié» 
yà#tieUHere  &  par  îûîï)irî|tion-  '<5ârii.^Iè 
etlôirdes  faits  &•  des  <»rc6nftïincbè  xJ«* 
If  $ifUw  ^^ç^mpBpi6^>^i8tétt&\:èT^ 

'-"  noift 


? 


ttàdidoii  {uxàmeot  oraleî,ou.li;elI^Iui]^ 
ptÊ^eûvkQ  :parJtoei€i!adkio&  écrifie  2  ^  Ceux 
atilifaivenc  Ja.  première  opinion,  ^apput 
9eniifii£laloQgiêviddesP3triarcfaes.%5^% 

Sent. ils,  «itf  «Iwiiltaiiec*  j  ^«"i'^^il;*^ 

iNMi  amujùcob^  ^iavu  emxmora 
UL  h/Me.  &  ils  croyentpar-Ia.  rendre  la 
tzadidon  plqs  itidle.&:plas  fur^^  99  évH 
ttnt  de  la  fate  paffer  ^r  .un  trop  «rp W 
WMbbredcmate^  ob'^Ue4iui^îj.pû|Pbr 
fbircir  & .  s'altéwr.   Jdais  i\M  diffiQMQ 
ëe  Xe  perfuaderr  quoy  dans  upe  tradi^iQft 
plafietirs  fois  répétée  »  on  ait  pu  felouven 
Bir  «aûemènc  idè  là  dçfcriptioO  topograt 
lîiique  do  Paradis  ,  ^o  nom  dw^quaw 
ieo:ve8  quil'arrofoîcnt,  de  l'âge  dp  Qjiat 
«e  Patri^rchevf  4M^tems  précysf  w  u» 
ont  com»eocéjd'av«ii5<des  en&D5,^  «  de 
oeioi  où  ils  font4B0tiH^^4e:rordr^dç:lQjiii:f 
cénéaloffle&v  &  de  plufieurs  auw*  p«» 
M^ils  •  f apartés  ndans  la  Geiuefi  A  unp 
naniére  citMoftanciée ,  &  daos.utt  dé* 
»apea  propre  à  fecoiifevfer,  sU  neuç 
été.  CMfié  Iqufà'Ja  mémoire  de  \^w.  qi» 
les  fâcoûtoient.  v.Nbtrè  Auç^tf   crou; 
dmm^non  ftaftfmionqqae  Mûtsitayoït 
flBtrai  les  naaihff  dds  mémoires^  anciens  ^ 
contenant  TAiftoIre  de  fes  Ancêtres:  de. 
puis/la  cré^tioii  du  monde  ;  mais  il  prêt» 
tend  enccMre  qoeppur  ne  rien  perdre  dç 
^s fliémairest ^ï^a  parta&és  par  pipr^ 
t  O  f  ceauxj 
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ce»»,  •ftiivaoc  lès^Uscqcuvy  écoienl  ff% 
éontés;  qo'jl  q  ioferé  ces  morceaux  les^ 
nos  à  la  luicé  des  autres  ^i&r.qije  c'eft'  de 
cet  aflèmblage,  que  le  Ljvre  de  la:Ge<* 
nèfe  a  été  formé.  .Voici  fur  quoi)  il  :ic^ 
fonde.  1^  Il  y  a  dans  la>  Genije  der  m» 
pedcions  fréquentes de^œémes  faits,  qui 
lâutentduic  yeux.  Peut -on  croire  qua 
MoYsB  les  eut  laiffé pal&r  dans  un  ouvra-* 
ge  auifi  court  &  auoi  Terré  ,  s'il  l'avok 
com{>oriré  lui-même  ?  22^.  On  y  dofaneè 
Dieu  alterdativemeDC  deox  noms  difii» 
tens,  tantôt  celui  d'JSiottm ,  tantôt  celui 
de  Jebtyéab^  mais  de  manière  qu^l  ^  â^ 
des  chapitres  entiers  6u  des  grandes  par«<: 
ties  de  chapitres ,  '  oli  Dieu  eft  toujoursf 
sdmmé£feM»t,&  jamais  Jebwob;  d'au-^ 
très  au  contraire,  oii.l'on  ne  donne* è 
Dieu  qoe  le  nom  de  '3^tf£^avafi&  jamais  ce* 
lui  à'ÈloÛtn.  Si  lyfovsE'àvoit  coœpofé  do 
fon  chef  la  GéniJè  ,n^auroit  •  il  pas  évité 
une  variation  û  finguliere.  ^  n  bizarre» 
y*  Cette  obferviation  recevra  un  plu^ 
grand  degré  d^vidence  encore,  û  l'onî 
compare  la  Genife  avec  les  quatre  aqtres 
Livres  du  Bentateuquté  Dans  VExeitjAo 
léititique^  les  Nmtins  &  le  Deuttrtmfh 
fM ,  oh  MoYSET  ne  parle  plus  que  dexbo* 
fes  qu'il  a  faites,  ou  donc  il  a  été  xtvaom^ 
&  oh  par  confequent  c'eft  lùi-méme  qui 
fcompore  Thiftoire  qu'il  écrit,  il  n'y  eft 
parlé  que  de  Jebovab^  le  terme  d*Ebtm 
n'y  paroic que  rarement ,,&  n'y  parois 
.    '     .  que 
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i|iié  p0ar  vaiJer  le  fiile^  les  dçQX  noms 
a'étàni  .employés  qu'enfcmble,  dans  1^ 
même  narrât  ion ,  dans  le  même  verfet,, 
ibuVesiD  dads  la  niême  ligné.    Il  faut  ce-^ 
{yendaot  excepterdeceuei règle  les2pre» 
miers  .chapitres  dv-  VExi^e-  ;   oli  Ton  ne 
donjje  point  d!au.re  nom  à  Dieu,  .qu%' 
celui d'£/ftfcffn,.  ce  qqi  fait  foupçonoer  i 
notre  Auteur,  que  ces.  cb?p;Hres  pour^; 
loient  bien  av.oir  été  pri?  du  même  nié*, 
moiris  original  >  par  oU  la  Genije  finit.; 
&  où  l -on  p'employe  de  ipémeque  le  feul, 
nom  d'JS;î»lriwî.d'aucanc  plus  que  les  fait*, 
raporté*  dansi  cçs  ch9pic;es  aya^t  prece*, 
delanàîffaaaedeMQYSK,  ou  du  moinsi 
le  tems  où.  jL  fut  chargé  de  conduire  le. 
peuple  Hehreu,  il  n'a  pas  pii  les  içavoir. 
par  lui-même,  :4^.En6n  tqus  les  cpm^ 
mentateufs  convienoent  qu-il  fè  irouvo. 
dans  la  G^^/pluSeur?  Antkbrmifmsj^. 
ou  reoverfemens  de  Tordre  cbronologi-i- 
que.   Si  Moyse  en  avpit  été  Tauteur,  y., 
auroit-il  biffé  gliffer  dQ  pareilles  mepn-. 
&s^  &  ne  Yam^U  p^s  .mieux  ççoire  quu 
Ta  comporé  de  plufiears  difFerens  mé^ 
moiïesjdafcé  chacun  desquels  Tordre  chro* 
jîologiqueétoit obfQTvétn  particulier, en- 
fprte  <î»'«n  les  infcrarit  par  morceaux  ^ 
cet  cMxlre  ^'çft:  trouvé  dérangé  dans  quel-, 
ques  endroits,  ce  quîa  donné  Heu  a  ces 
prétendus, -//niàribrow/iw^J  ?  '  :  % 

,  Sur  ces  Refl(t;cions  notre  Auteur  a  ten- 
té de  décpmppfcr  la  Ge«i/i,  delepare^j 

9  J  tQU5 


à 
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foQs  les  differeDs  ^morceaux  qui  y  fom 
eonfondus,  de  réunir  ceux  qui  fontd'me 
iriSnie  èfpéce ,  &  deretablir  par  i^moyen 
les  mémoires  prigîfiaaz  oa-il  croie  «qw 
MoYSB  a  eus.  Pour  cet  effet  ii^  dabQr4 
^Int  enfemble  tcmé  les  endroits  xè  Diea 
éft  conftamment  appelle  Bbubim ,  ^  les 
plaçant  fur  une  colonne  qu'il  a  Dommfe 
ji  «  il  les  a  regardés  comme  autant  de 
morceaux  d'un  i.  Original.    A  côié  fut 

Îne  autre  colonne  qulla  appeUée^t»  ils 
lacé  tous  les  autres  adroits  ,  où  ne*  to 
itouve  que  le  nom  de  ^bmmb ,    &  .qui 
forment  un  z  mémoire.'  Mais  è  inera« 
re  qu'il  avançoit  il  a  reconnu  qu^£iUoit 
admettre  d'autre  mémoires  encore.    B  y! 
à  dans  la  Genèfy  quelque!  endroits  oa 
Tes  mêmes  chofes  font  répétées  jufqu'i 
tTOisf  fois,  mais  ob  leiiom  de  Dieu  n^ 
pas^employé ,  eofbrte  qu*on  n'a  aucune» 
itifon  ae  les  raporter  à  aucun  des  deœo 
premiers  mémoires.  L'auteur  a  doncpla^ 
<;é  tes  troffiëifie^  répétitions  4bus  «ne 
trorfleme  colonne  C,  comme  aparcenanr 
^*tm'  troifieme  mémoire.    Il  y  a  diantre» 
endroits  encore ,  :ob  dt  même  Dieu  ^'eft 
point  nommé, &  qui  par  eotafequent  n'a^t 
pardennent' de  droit  ni  i  la  colofoie  A^: 
ni  à  la  colonne  i9. 'Quand  les  faits  >qu'ea» 
T^raconteont  par»  à  l'Auteur  étrangers» 
à  rhiftoire  du  peuple  Hébreu ,  il  les^  a-. 
râfigés  fous'-une  'quatrième  colonne  D^ 
ç2f  les  rapore^  à  uiQ^4eme  mémoire. 
*     '  X  -  Cet 


I 
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SbeÉ  ëââiiïDe  fa  pas  fait;.au  refte*fiijr 
le  Tçx^iB  Jïèt)reu  de  I9  pçw.^:  quoîquç 
îp'eût  ët$  réprouve  la  plus  'fure  ;  trop  paq 
fle  gensayroieiic  été  en  i&tajtide  juger  du 
^c^^,  maïs  préferablepièAt:  à  la  Vuff 
pcè^  &  I  cojites  îès  ci^du^ions  FrançoiV 
es  4ii'la,fuiv£nt,ils'eû  fervi  de  la  ver? 
jôQcféGéhôvè»  imprimée  en  lôia^omt 
jne  renfermant  (eule  les  conditions  ^'ii 
déûrpit^.  Âujieu  que.dabs  la  Vulg^ 
l'oppoiltiQri.  entre  les  màts^I^eur  &  J)cj 
pdnus  n^eftpas  etïTez  grande  m  a0ez  mary 
iquée,  &  qu'pucre  que  ce  même  incoDv^ 
pient.fe.iieDContre  dàbs  toutes  les  tra* 
durions  faites  fur  la  Vulgate^  on  s'eft 
d'ailleurs  tropocçupôd'y^9)èttre  du  ftlle^ 
j^liê-cifuit  rHebreii  litce^alement,  Iç^ 
noms  qifbn  y  donne  à  Dieu  y  Todc  a^fj 
il  oppofés  que  dans  THebreu  môme  :  Ê-^ 
hbiv/^fi  toujours  Dieu ,  ^ebovab  coiajours 
)^Elernel;  Jebovab  Elobtm  toujours  VE" 
mnel^Dieu^ôc  onçYa  pris  QultopeU 
né'  dWoucii^  les  trsififiup.cis  bruiquesi  ni 
de  fauver  les  j-epetitions^  choquance»^ 
qui  les  uno»  Cç,  les  autres  font  la  mar^p 
lue  la  plus  i^  de  lâf  manière  dont  a^é«6 
aie  le  livre  de  la  Génèft.>  Mais  dans 
ces  mémoires  réuni»  où  ïecoufus  ôHacun 
en  particulier,  doic-oÀ  s'étendre  à.pe 
voir  aucun  vuide,  aucune  jacun^  f  Noti» 
auteur  repond  que  éon^  & 'prétend  qi^à 
guek|ues-unes  de  ces  laèuiies  peuvent  Ve- 
|iir  aes  méQoirei  qi^iseï  ^n^avoir  été 

prit 
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otiginairenieot  qnQ  des^  tranpcions  trop 
éloignées  9  donc  lés  exemptesne  font  pat 
rares  dans  Ie3  ^Ouvrages  de  la  première 
Antiquité  ;  mais  donc  la  plaparc  paroi(^ 
fenc  venir  de  ce  que  Moisk  a'Tetranché 
dans  Tun  ou.  dans  ràutre'mémoii'e^  ôç 
Quelquefois  dans  cous  les  deut;  quel- 
ques endroits  qui  étoienc  abfolumenç 
les  mômes. 

Il  s'agit  aâueliement  dei}agét  du  tra« 
vail  de  l'Auteur;  en  parcouranc  les*  diffé- 
rentes diftribucioùs  qu'il  a'&ites^  de  la 
X}enife.  Comme  nous  ne  faariops  tranf^ 
trîre  ici  tout  ce  livre ,  airifl  qu'il  F?  fait 
daos  Ton  Ouvrage,  nous  allons  y'fapi 

£''  léer»  en  ind^uant  fous  les  quatre  Co* 
)nnes  A.  B*  C.  I>.  les  chapitres  &  lei 
Verfets  qui  compofent  chacune^  d'en^ 

ir'eUes.  -   '        ^      ' 

,  >  - , .    .  .  f 
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Exode  ^  -^^     ^ 

a  -i 

Suivent  id  les  Remafqatfy  ^tii  ceiiâeflt 
i  apuyer  ou  i  éclaircir  leg  précédentes 
çonjeaures.  Nous  allons  lès  piarcourtf 
ie^ereniàic,  vu  que  leur  détail  iiroiis  me^ 
peroic  trop  loiD,&  ne  fiaetetoitÀns doi^ 
te  pas  le  goûc  de  la  plupart  de  nos  Lco 
teurs.    ■  :         ^ 

*  I.  S.  fart  d'écrire  â-vé-fl  été  ednnit 
avant  MotsE?  S*j1  ne  Ta  point  été,  lé 
Cyttème  de  notre  Auteur  Croulç  incônti^ 
lient.  Jiufl]  prétcpd  -  il  que  cet  art  ei| 
beaucoup  plus  ancien  que  JVf otse  ,:  fbn* 
dé  I.  fur  ce  qu'au  tbontdit.Sinai^  (*}^ 
Died  lui  commande  da  faire  ^ver  le* 
noms  des  douze  Patriarche^  far  les  deot 
pierres  d'onyx  qui  dèvéient  fervii*  à  VB^ 
phod ,  ce  qui  fuppofe  une  eonnoiflancè 
antérieure  des  lettres,  ?.  Sur  TAIpHa-» 
bet  de  Cadmus^  ^qi  {lotte  avec  lui  dî^ 
preuves  d'une  ancienneté  (bperieure  f 
telui  de  Moyse.  3.  Sur  l'écriture  hîftt 
togliphique  ,  qui  a^  été  tti  ^ifage  avant 

.V  (,t)  Ex,  à«- 
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fa!pbàbeciqae,dont  s'eflr  fervi  cetHift6^ 
fien  .étant  plus  que  vraifemblable  que  les 
èàpaâeres  figorés  &  fimboliques  ont  cré- 
ée dé  les  rbitraires.  L'Aûttur  o'auroiNjl 
pas  pû  employer  ici  uù  argument  moins 
équivoque  peut-être  que  les  deuxder^ 
diers,  je  veux  dire  le  lilenceque  sarde 
te  Pintateugue  fur  ce  fujet.  En  eflbt  fi 
MoYsE  avoïc  inventé  l'art  d'écrire  &qu11 
l^efit  enfbigné  aux  Hébreux ,  eft-il  vrai<i 
ftmMable  qu'il  n^eût  fait  aucune  mën^ 
tion  d'un  article  fi  important^  lui  qA 
«ntre  dans  défi  grands  détails  ?  - 

*  %.  R.  Si  le  nom  de  d^iterofr  n'^a  été 
feveléqi^MoTSB,  l'on  nepeut  fuppofaJ 
un.  mémoire  plus  ancien  que  lui,  oùDîett 
ftit  toujours  appelle  Jibomabi  or  félon 
fiosverfions,  Dieu  dit  lui-même  à  Mot^ 
âB ,  Ex.  e*  Vl  2.  ^.  qu'il  n'àvoit  point  été 
connu  à  Abraham,  à  Ifaac ,  &  à  Ja^bi 

fir  fbn  nom  de  Jebcmab.  l'Auteur  repoéa 
cette  objection ,  en  difant  que  dans  cà 
|»l&ge  Yattrihut  doit  être  pris  pour  to 
siofli ,  en  fôrte  que  c'eft  comme  fi  DieiT 
difoit  qu'il  s'étoit  fait  connoitre  entant 

Îie  SchcMai,  qui  fignifie  Tout-Puiffant j 
non  entant  que  Jebovab ^Iqai  veut  dir# 
VEtte  ixiftmtpzT  lui-môme ,  &  par  confe* 
^ent  l'Etre  infiniment  fidèle  dans  Tes  ptù^ 
mefifes  ,,  promefles  dont  les  Contempo^ 
rainsdeMoTSE  virent  feulsl'accompliflfe^ 
inent.  Mais  cette  explication  n'ell-ell^ 
^      .  points 
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point  forcée,  &  n'auroie-  il  pas  miens 
.valu  lever  la  difficulté ,  en  (raduifanc  a- 
vec  les  meilleurs  lntcrpTéic$  y  N*ai'je pas 
4ti  connu  par  mon  nom  lU  Jebovabl 

3.  R.  L'Auteuravoïc  rangé  dans  un  4e, 
inémoire  D.  plulieurs  endroits  de  XdiGe^ 
nèji ,  oii  l'on  raconte  des  évéoemeos  a(t 
fez  étrangers  i  rhiftoire  direâe  des  Pa« 
iriarches.  Ne  croyant  pas  cependant  que 
cous  ces  endroits  apartienneot  à  un  (eol 
ù,  même  mémoire,  il  le  fubdivire  ici  en 
12  autres,  c*eft-à-dire,  en  autant  de  pe- 
tits mémoires  t  qu'il  y  adedifferens  évé^ 
nemens  étrangers.  La  guerre  du  Pen« 
aapole  par  exemple  l'hiftoire  de  Loth  Ol 
4e  fes  filles  &c. 

r  4.  R.  A  qui  attribuer  tous  ces  dîffb«. 
reos  mémoires  t  UAuteur  avoue  que  tout 
eft  incertain  fur  cet  article.  Il  conjeâu- 
re  cependant  que  le  mémoire  jH  étoi£ 
un  mémoire  de  famille  confervé'par  les. 

Sareos  de  Moyse  ,  qu'^fmram  fon  Perê 
oit  avoir  éctit  les  deux  premiers  Chap. 
der£xo(/f,qui  fonc  partie  de  ce  mémoire^ 
&  que  le  rcife,  qui  contient  des  faits  plus. 

Jncicns ,  venoit  du  Patriarche  Levi  Ayeul 
iAfnram^  lequel  avoit  écrit  les  évene- 
mens  de  ion  rems  à  la  fuite  d'un  mémoi« 
re  plus  ancien ,  qu'il  tenoit  de  les  Ancé«. 
très.  Four  les  mémoires  particuliers ,  oI| 
ro^n  rapporte  la  GenéaJogie  d'ifmdël^ 
riuûoue  des  filles  de  Lcob  &c. ,  il  foup^ 
^  çoûoe 


ûoôde  que  Md1r$K  fe  ks  eit procurés  fut: 
les  MtuXj  pendant  les  40  années  qu'il 

{}^Sà  cbes  les  Ma4ianîte$,  ou  pendsofi 
es  40  ajméeâ  i|u*f  I  demeura  dans  le  dé* 
fsn  avec  les  Ifraëlices.  Quant  au  mé- 
0içjre  B9  il  n'y  a  rien ,  dlMl ,  qui  en  in- 
dique l'Auteur ,  mais  rinfpiracion  '  de 
I)ieu,qui  a. aflifié Moyse ,  nousearantic 
^ez  la  vérité  &  l'autheùticité  dijn  mé« 
moire  auffi  important  pour  la*Reli« 
gion. 

5*  R.  Quoique  ces  mémoires  fbient  6* 
crirs  en  llebreu ,  cela  n^mpéche  pas 
que  MoYss  n'ait  pu  les  emprunter  des 
cations  voifines.  1^*  Farceque  l'Hé- 
breu étoit  la*  langue  commune  de  tous 
les  Cananéens.  2^.  Parceque  c'écoit  du 
moins  la  langue  maternelle  des  peuples 
fortis  de  la  ramille  d'Abraham  «  qui  é« 
toient  les  feuls  de  qui  Motss  ait  pu  em- 
prunter quelque  mémoire.  3*.  Parce- 
qu'en  tout  cas  Moyse  a  pu  les  mettre  en 
Hébreu. 

"(S— I  T.  R.  L'on  ne  rauroit  nier,  qu'au  cas 
•que  le  (yfième  de  notre  Auteur  loit  fon* 
dé ,  il  n'en  caifTe  pluûeurs  avantages^ 
Il  fauve  dabord  félon .  lui  la  lingulari- 
té  de  l'alternative  dans  Tufage  du  nom 
û'Elobimi  &  de  celui  de  Jebovab.  Il 
Xauve  encore  la  plupart  des  répétitions 
qu'il  y  a  dans  la  Genife.     11  fait  dif* 

Earoicre  en  3.  lieu  les  Ànticbrani/ms  »  ou 
rs  renverremens  d'ordre  dans  la  Chro- 
Toml.  P  nolo* 
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tiologie  qui  $*y  trouvent;  VAntitAiFtmiJiÊiêj 

S'  taie  mourir  Abraham  avant  la  naiu 
ce  dçs  fiis  d'Iiàac^  n'aara  plus  lieii,  fi 
Foa  joint  le  V0rf$t  19  da  Cb.  a j ,  qui  ap« 
partient  au  mémoire  J?»  à  la  fin  do  CIk 
34,  qui  appartient  m  même  mémoire  ^  41 
que  l'on  range  les  iSverJèts  du  commen- 
cement do  Gb.  af  foui  deux  aotrtfs  m^ 
moirea,  auxquels  ils  paroilfem  aparcenir, 
comme  on  pem^  le  voir  jçi><leffus.  L*Itr^ 
fioire  des  fils  de  Juda&deleors  mariage&» 
nd  expliquée  3  en  fuppolaQC  qi^  les  deux 
ils  de  Phérès  naquirent  en  Egypte,  s*ex^ 
pliquera  facilement  encore  moyennant 
qoelqde  tranfpofitido ,  de  même  que  lïiifl 
toire  de  l'enlevefifent  de  Dîna ,  Tordre 
ft  la  datte  des  ]ïai(]|^nces  dts  enfans  dé 
Jacob,  la  mort  d'ifaac  racontée  avant  la 
vente  de  Jofeph  par  Tes  A'eres.  Nous 
renvoyons  à  Houvrage  même  ceux  qui 
ibnt  curiçox  d'aprofondir  cette  lâatiere , 
dansl'erperanceaurefte,  qu'ils  ne  décer- 
neront pas  le  triomphe  à  notre  Audeut  » 
lâns  avoir  foignenfement  pefé  les  folu- 
tions ,  que  donnent  fur  la  plupart  de  ces 
prétendus  jtntiibmd/mes  ^ées  Chronolô^ 
giftesQui  ne  recourent  pas  à  lan^me  hy^ 
Mthefe.  Un  quatrième  avantage  de  cet* 
te  opinion  9  c'eft  qu'efle  difcuipe  Moxsb 
des  ne^rligencesft  même  des  fkutesqa'on 
ofe  lui  imputer.  Mais  il  faut  fapofer 
pour  cet  effet  qu'il  avoit  rangé  les  mé^ 
moires  qu'il  avoit  ^  oofi  dans  l'ordre  & 

^aos 


4iÔ#tW:  J»  4>ffet«n{^  v«rûohJ  de  Irfî- 
il<iFe.:^t  eii  jtQ)}  Q9  8  ciotoùnei  ^  ce  qi^ 

.  yf^Sitfysfç^kf  $;  (èf  (^^it^i^;  de  même 

l%ar«i#pje:4efiJV  Ëya^geliftes»  \tàsp\t^ 
IK:  f«r  4  f^Ql90Q^^»  qoerdé  mànâ,  disi- 
IVloxsii'avoiç  taôgé  jces  roémoirei 
_.  g^f  »e  l^Qjpfiitie^  fepvées  CD  forme  d» 
Tettaples^  avjQcd^iajtafit  plus  ds  raifôD^ 
qo'ilça^fefvoitpftr-àsdutQoiQS  qua&taux 
cbofe^  ed^ieUe^ ,  tocs  les  mémaires  as^ 
cheiit}qiie$  qu'il  %ym  rei^u9$qu -il  voyait 
aa  premîl^r  ipo^p^  d'csU  ce  cnie  cb^tque 
iDémoIre  œmeooit  d&pArcicaiier ,  (Sr  gû -il 
éviceic  ^Sû  )es  r^peiiiiioas ,  les  alDecaia^ 
tives.de^  QQHÙi  d^DIPU*  &  leâ  r^nverf. 
lemens  dans  Tordre  de  la  narration  &  de 
la  chronologie. 

Mais  quand  &  comment  ce  dérange* 
ment ,  que  Ton  croit  voir  aujourdui  dans  la 
Cenife,s'tîl'  il  ftit?  L'Auteur  en  fixe  la 
datce  au  -  delà  du  lems  d'£(^as ,  attendu 
que  le  Pff2^âfett9fM  Samaritain  dévoie  être 
tranfcrit  longtems  .«auparavant ,  n'étant 
pas  polfible  que  les  Samaritains ,  touioum 
ennemis  des  Juifs  dès  le  tems  d'Ëfdras  ^ 
ayent  voulu  recevoir  ce  livre  d'eux  dé- 

1)uis  leur  retour  de  la  capti vite  ;&  quant  â 
a  manière  dont  ce  dérangement  doit  être 
arrivé ,  il  penfe  que  lorfqae  Ton  entre* 
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prit  de  cranlciifc  ces  mémoires  de  fiute^ 
pour  en  rendre  la  leâme  plus  commode, 
les  Copiftes  fè  trompèrent,  lorfqoll  s'a- 
git de  raflèmbler  trois  &  fartoot  quatre 
mémoires  ;  que  ne  comprenant  pas  d'ail- 
lems  Totilite  de  cet  arrangement  primi- 
tif des  colonnes  «  ib  n'eurent  pas  long- 
cemsractendon  de  le  Ibivre  ezaâement^ 
&  qu'enfin  l'ignorance  des  Criciqoea 
dans  la  fuite  peut  avoir  beaucoup  contri- 
boé  à  augmenter  le  déîbrdre.  ' 

L'Auteur  termine  fon  ouvrage  par 
deux  autres  remarques  5  deftinées  à  rdb- 
ter  les  confequences  qoeSpino(à  prétend 
tirer  de  ce  defordre  de  la  Genije^  mais 
Spinolâ  fuffifamment  refuté  fur  cet  arti- 
cle, comme  fur  tout  fon  lyfième ,  nous 
autorife  à  borner  ici  notre  Extrait. 


AltTl. 


ARTICLE  TREIZIEME. 
:  NOUVELLES ,  LITTERAIRES. . 

ANGI.ETERRE. 

LA  cootroverre  avec  les  Déifies  en  An* 
glete^e  ed  depuis  longtems  dévenue  in- 
téreifaDte  par  le  nombre  diiabiles  Ecrivains 
qui  fe  fpnc  diftingaés  dans  la  défenfe  du  ' 
Chriftianifme*  -Les  volumes  fe  font  telle- 
ment multipliés  fur  cette  controverfe ,  qu'il 
eft  impoffible  d'en  avoir  une  idée  compietté» 
fans  entrer  dans  un  détail  qui  rebuteroit  un 
grande  nombre  de  Leâeurs.  Un  Champion , 
qui  s'eft  (îgnalé  par  des  efforts  viélorieui: 
dans  cette  noble  carrière,  vient  de  remédier 
à  cet  inconvénient,  en  nous  mettant  fous  le^ 
yeux  un  tableau  racourci  de  cette  guerre 
fainte ,  dans  l'Ouvrage  fuivant ,  a  Fiew  of  thi 
Frincipal  Deifticaî  Writers  &c.  Ceft  à-dire, 
jfnalyje  des  Principaux  Ecrivains  Déifies  qui 
ont  paru  en  Angleterre  ,   dans  le  Jiecle  paffi 

g'  dans  celui  '  ci  t  avec  des  retnarques  fur  leurs 
uvrages ,  (f  une  idée  des  reponjes  qu*on  y  a 
faites  en  diverfes  Ltttres  à  un  ami  ,  par 
Jean  Leiand, Z)o£l^uf  en  Théologie.  Londres 
€he%  Dod  en  Ave-Mary-Lane  1754.  in  8vo. 
pr.  5  Sh:  Une  plume  qui  s'eft  exercée  avec 
autant  de  gloire  qu*a  fait  celle  de  TActeur  • 
contre  les  Tindol  i  les  Morgan ,  les  Boling» 
troke  *  ne  peut  que  donner  les  plus  gran« 
àfis  élances  du  fuccès  de  cet  Ouvrage  , 
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1^  BttuoraïQp»  Dtt  Scuami^  ^ 

dont  Boa»  rendrons  compte  plus  en  ^étaQi 
dans'  la  fuite. 

Après  ce  qae  JPitjton^  Skerlopb  ,  Çbqndhft 
tL-tviftont  écrit  fur  la  ItéfurreÀion  de)«.  C. 
auroit-on  cru  que  ce  point  fondamental  de 
la  Religion  Chrétieiipe  eût  pjb  recevoir  en^ 
core  une  nouveau  diégré  de  lumière  &  d'é- 
vidence ?  Tout  paroiflbit  avoir  été  dir  far 
cette  matière  par  les  Sçàvans  qu'on  vient 
de  nommer;  elle  n*étoit  cependant  .pas épai^ 
i^e,  comme  on  le  voit  dans  un  Ouv/asef» 
qui  a  pour  titre:  A  fummari  ^ievà  o/'ibrf- 
.  VideiicâiS  £fr.  c'efl- à-dire  .  Ëxameii  fùçcinOi 
4es  preuves  de  la  RéfurreHion  de  J.  C.  pai^ 
George  Benfon .  DoSeur  eti  Théologie,  chem 
les  Libraires  Waugb,  &  Noon,  B^o,  1754. 

}if .  I  Sb.  Le  bùc  de  l'Aucéur  eft  de  concilier 
es  récits  que  font  les  quatre  Evangelilles 
des  apparitions  dé  J.  Ç.  â  Marié  Magdeleinef 
à:  nous  pouvons  dire  qu'il  traité  (on  fujet 
eh  peu  de  mots ,  &d*une  manière  très-follde. 
Si  l*increda!ité  a  quelques  fois  remporté  deé 
viftoires.iloe  faut  les  attribuer  qu'à  l'ignoran- 
ce,  à  là  pareiTe ,  &  peut-être  auifi  à  Toigueil  de 
^eux  qui  fe  font  laiué  vaincre.  Quélqu'un.n'eft- 
il  pas  en  état  dé  repondre  à  certaines  objecr 
tions,  il  ne  manque  pas  de  conclure  qu'elles  ne 
peuvent  être  réfolues ,  bien  Qu'elles  Payent  été 
mille  fois  ,  &  qu'il  foit  très-facile  de  les  ré- 
futer; il  aime  mieux  rendre  lâchement  les 
^rmes,  que  de  parditre  avouer  fa  foiblefle  en 
appellaht  quelqu'un  à  fod  fecours.  '.Un  jeu- 
^e  Ecclefiaflique  nous  a  donné  Texemple 
d'une  conduite  toute  oppofée  à  célle-li.  At- 
taqué fur  quelques  paflages  de  l'Ancien  Tef- 
^?Bi€nt|fl^  lie  fç  {ro^vantp4S  ifltc?  fort  pour 
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«epMfler  cef  cttMiim  ^  tl  t>  en*  recourt  à  m 
ami;  H  k*z  ctgi^  â  repoAdne  dans  une  fui- 
te 4e  Letcteiaoi  difficultés  qu'on  lui  faifoic; 
6cl«  poat  «protoré  00  eicellém  Ouvrage^ 
•b  fcet  Lettre  pafoiflent  fous  lii  fordie  que 
void.'  mpÊft  $Hthe  fêll9¥ring  fsAJeSs  ffc. 
bf  a  Ltyman,  c'efl  i»dire.  EJJais  fur  les/u» 
jns  Juivms.  10.  Sur  U  féalité  (f  l'évidence 
ies  miradn  fui  ftfVfnt  de  féndemera  à  la  Re» 
l%«on  JudiAptt^  tf  à  la  Cbretienne  ;  fur  €eui  * 
fve  Moyfe  fit  iH  Egypte  t  6f  /«r  les  raifens 
peur  Usuelles  Di^  nmnme  ces  derniers  fei 
Jugemens  fut  If  s  Dieusc  d'Egypte*  Eiod. 
XIU  12.  2<>.  furVHiftoiredu  Prophète  Balaam^ 
N'omb.  XXIK  &  fuiv  :  ^,fur  la  werclfefurpre* 
fiante  de  Jtjué  toHtre  Jabin>i  Roi  deHazor^  £f 
jes  Alliés^  fffurla  fH&oireJignalée  ^uH  rem* 
fvrtu  fur  eux.  JoT.  X.  4^.  fur  la  fnterre  qu$ 
Us  Tribus  jkenf  êUx  Benjamites  ,  ^  fur  le 
Mne  prtf^' entière  de  cette  Tribu  ,  qui  en 
fut  la  'fiiite.  5^.  Jur  le  prompt  &  Jur^rinanlt 
ficcurs  que  Soûl  (snouvellement  cboifi  Roid*n' 
reil  9  pmrta  màx  babitans  de  Jabis  de  Galaad, 
&  fur  la  défaitt  des  Amnonites ,  ff  de  kurs 
jÊiUts.  i  Saiiu  XI  i  eÀ  /'on  i^pW  aux  pbjeâions , 
•ifi  réfmit  ks  éiffiênités  »  ori  cxpiifuel  çf  on  éta» 
hliUes  faHU  rapportés-  dans^  ces  divers  paffages, 
9tLf  unLalqae;  Lfoni.ebez  l^illar.  1753.  Svo 
tr.  5  Sb.  Toâ£  les  ftijeis  de  ces  Ëflais  font 
•liitéreflâàs  ,  &  ^Hous  f  reviendrons  dans  la 
•ftiîce^  pour  doantof  uai  extrait  de  tout  Tou- 
'▼rigé. 

•  ÔD  attribue  à  an  illaftre  Prélat  Touvrage 
.fiiivanti  Admonitions  fromtbe  Ùeadffc.  c*el€- 
^•dire.  Exhortations  des  Morts  aux  Vtvàns^ 
tnfvtïïifi  de  Lettres  addreffées  par  des  Morts 

P  4  * 


ieVun  ff  rau&eféxe  à  leurs  aikis  ,  eu  à  letarw 
ennemis  fur  la  Terre.  8vo  O^ez  Baldwio  »•  fr». 
S  Sb.  6f.  1754.  Tout  ce  que  des  ouvrages 
de  ce  genre  peuvent  avoir  d'fnt^refbnt  »  d't* 
inufaoc»  d'utile  &  dinftruâif^  fe  trotnre  daôs 
celui-ci.  Les  noms  des  Aiteors  invifîUes 
de  ces  Lettres  doivent  nécefTair^ement  piquer 
la  curioOté  des  Leâeurs.  <Qif  eft-ce  qu'on  nié, 
•  met  pas  le  Leâeur  en  droit  d'attendre,  quand 
on  fait  écrire  de  Pautre  '  monde  Belingkndtm 
à  Hume  »  Me.  de  Aiaintentmk  Feltêire,  Addifm 
àFieldingi  Scbàfisbury,  Itlktfen,  MiUon  & 
Prior  â  cettx  avec  qUi  lis  ont  eu  quelque  re- 
lation ?  ,  J 

MlUar  débite  un  ouvf ag e  qoi^ne  peut  qu'A- 
ire très-intéreflantrpuirqa'il  y  eûqueftioQd« 
l'application  d'un  bel  arc  â  rembeUiflement 
d'une  manufafture  utilCr  «n  Effm  en  tbe  art 
pf  Engraning  ffc.  c*eft.à*df re ,  Effai  fur  Vatt 
ie  graver  ff  d'imprimer  en  clair  obfcur ,  tel 
ftt*s7  a  été  pratiqué  far  Albert  Durer» 
Hugaes  de  Carpi  ,  (f  autres  ^  ax>ec  des 
directions  t  peur  faire  fur  les  mêmes  principes 
des  Tapiffhriés  de  Papier  avec  geût  &  éte^ 
ganee ,  ff  qui  puiffent  fe  conferver  leng-tenu^ 
orné  de  8  planches  colorées  pour  échantilf 
ion ,  par  Mr.  Jachfon  ^e»  pr.  2  Sb.  6.  d. 

Nourfet  Libraire  dans  ieStrand,  a  publié 
tbe  Eléments  ef  Navigatim  ffe.  Elemens  de 
Navigation ,  contenons  la  Théorie  ff  la  Prêt- 
tique  •  i  quoi  l'on  a  ajouté  un  Traité  de  For» 
tijication  marine ,  à  Vufage  des  Officiers  de  Mo* 
ftfie ,  par  Mr.  Robertfon ,  de  la  Société  Roya- 
le ^  ZveL  grand  tvo.  papier  Royal  pr.  isSft* 
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FINANCE. 

LE  nom  ée  TAotear  &  un  titre  très  intè* 
reflaot  ne  manqueront  pas  d'arrêter  l'at- 
tention des  Sçavans  for  l'ouvrage  fuivant: 
Reebtrcbesjur  diffènns  points  importansdu  Sy* 
Jième  du  monde  :  pêr  M.  d'AIembert ,  des  Âca. 
démies  Royales  des  Sciences  de  France  &  de 
PruJJe  &  de  la  Société  Royale  de  Londres,  A 
Faris ,  chez  David  l'aîné ,  rue  St.  Jacques ,  à 
la  Plume  d'or»  2, vol.  in  4to  1754*  L'execu- 
tion  de  cet  ouvrage  repond  en  tout  i  la 
haute  réputation  que  s'ell  acquife  l'Auteur 
par  la  profondeur  de  fon  fçavoir  &  l'élegan» 
jce  de  fa  plumei 

'  Xa  difpute. entre  MefL  Bouguer  &  de  ïê 
Candamine  continue  toujours  à  faire  perdre 
à  ces  4eux  illuftres  Sçavans,  en  s*attaquant 
ft  fe  défendant  mutuellement ,  un  tems  qu'iif 
pourroîent  emplover.  beaucoup  plus  utiles 
Aent  pour  le  Publjic.    Il  eft  heureux  que  le 
fiiccès  de  leur  travail,  pour  déterminer  la  ^^ 
^urê  dela.terre.nefoufFre  en  aucune  façon 
par  l'interruption  de  leur  union  «  car  ils  a- 
,iroBent  tous  les  deux  qu'ils  ne  différent  point 
.dans  leirefultat  de  leurs  opérations.    Dans 
rannée  175^.  M.  de  la  Condamine  fit  paroitre 
ila  preniçrepartie  d'un fvpplément  au  Jour- 
nal Hiftorique  du  voyage   à  l'Equateur  ;  en 
voici,  la  fecpn<)e.»  Supplément  au  Journal  Ht' 
ftiorique  du  voyagea  l'Equateur,  gf  au  Livri 
de  lamefufe  des  premiers  dégrés  du  Méridien  9 
powrjervir  de  réponfe  aux  ohjèOions'  de  M. 
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Bougoer,  Â  PatiV^  €h«jB  Doirand  »  roe  S» 
Jacques,  i  S.  Landry,  î  rOïiflEoo,  fh  410^ 

X754- 
La  République  des  Lettres,  &  furtout  le 

vénérable  corps  des  Antiquaires  n'heûteronc 

hâs  de  dondèr  m  ip^léâdffliiflèns  â  la  dâ» 

couverte  tiue  ^ient  dé  itAfé  ringenie'iz  AU. 

bé  iaiihèlém^  Ôafde  du  GtfUinet  demédaii» 

les.    TdUs  les  Jbuifiiâint  ont  déjà  annoncé 

le  bel  ouvrage  qui  m  t)afii  .}\j  a  quelque 

terni ,  à  Lohdrës ,  intitulé  :  Lei  Èmhès  de  Pàh 

ifiy¥e,  ameiHér^  dite ,  2>afMf  iifi  d^ert.  Là 

grande  quantité  dlnfcriptiohs  Girèutffies  dt  Pal* 

myreniénnfeii  «  qbi  s'y  trdiivéht  Copiées  ^veç 

là  dernieifë  éicàftitude  ,eft  digne  emire  lutrét 

chofes  d'etciter    l'adniiration   dés  curieux* 

Ceflen  éidfminaint  ces  rnftyipctôns,  que  le 

fçavant.  Abbéeft  oarvenu  àdéeMl^^ilr  TAlph» 

bet  ûet  lettrés  Palùiyrenfêtineslk;  la  langue 

jQu'on  pàrlôit  i  Pâltnyre.  PlUflëttrs  Crlriquél 

^voient  déjà  travaillé  dani  êë^te  i^e  ,  mais 

tans  fuccès.  Notis  efperoii^fuè  cistce  décoa* 

verte  encouffàgera  l'Evé^idé  de  Clogher  à 

pouITér  font  p/ojet,  par  r4{$t)ôrt  à  l'carplfta» 

tîoiï  des  càfa'ftei-es  qu'on  à'ctouvM  gvavét 

fur  les  Gebèt^éUMokûiah  ou  Mimti%ttis  Effrtif 

tes ,  dans  le  cTéferc  de  Kàûéth  (^)« 

La  Veuve  D,  A:  Pierres,  Libtafre'Roe  9. 

Jacqbes,  vient  de  publler-ln'I^o.  te  com«  19. 

de  rffîftoire  des  Amtû^siêotis  ^EçeUfiafti^ 

iues,  par  Dom   Remy  Cillier^    Benediâia 

Se  la  Congrégation  de  S.  Vannes  &  de  8* 

Bydulphe,  &  Pj^ieur  Tltiilaiïè  de  Flavigny. 

•  (*)  VoyeE  dànf  cette  Sihlhthequi  Textrait  du 
JTo^^e  du  Caixtf  au  moue  B^tmf  pat*  1^7^  ■ 


_  TrêiiéWOftMoHeiélât.BMlhibùe^ 
tear-Regèni  de  là  Faculté  de  Médecine  ei 
VUlriVèrfîté  de  Paris  &c.  pûtoit  ebétvmtût . 
Rue  St.  Se? erin  in  8vo.  4  v^L  avec  dés  fi^ 

ALLEMAGNE.  &c. 

LA  dernière  ptrt!e  àt%  MifeeUania  Lîp^ 
JUnfia  Novut  qoe  Mr.  Menkenius  00m 
tiDue  de  pilbUer  »  d'^^  P^s  la  moins  iritéi 
fefitoce  de  celles  qui  ont  Vu  le  jour.  Ceft 
k  quatrième  on  dernière  du  IX  volume.  £14 
le  contient  iëë  pièces  Aiivi|ntes; 

19.  Jki  Einefti  Imman;  Walchii  PP.  Sôa 
Lut}  fehinf.  Dirè9.  de  Pètèo  Nui$,  Comment 
tatiùi,  qàa  locïu.  Jo,  XXI 4  7*  iiiufi^ùtùf^iBn:^ 
}o.  Rttd  Kiçslingii  i>;  ff  PP.  LvpJ.  Qbferva* 
Iâ0  de  sm)u$^dhte  GenïiiiiM  manibus  titèn* 
fis  precandi ,  ^  ofcuta  adfideraprojiciendi^Jeb^ 
Çap.  XXXL  264  il?.  30;  }6.  Chriftopli.  Ha- 

teitber^fi  OriginM»  vicm  Sfiç  ff  Dèus  ■ 

née  fim  iïiifcpnis  (^  j^éntis  noftra ,  cui  efi  no» 
m^  Téutjcbm  ^  4*.  A.  V.  C.  F.  de  Ouaternio» 
nibtts  S.  R.  Imperii  dubia  Ëf  ctmjeSurœ,  50. 
^ntbohgia  Greca  riUnç  ptimùm  i  todkt  Sifio. 
édita,  Jlùdio]o.  Jacobt  Reiske,  miffus  euat' 
fus,  i/que  ûltimus.  6.  Coni^ereiu^  epijtçlare 
duorum  md^ni  nominis  virbrum  L.  Bnurgue« 
ti  ff  Oiiberti  Cnperi ,  quo  piurinia  Pbilojo- 
phiœ,  Jntiqaitatum,  £f  Littétàru'm  elegàritio* 
rumargumentadoBifflitLé  illùfttantur.  JÊccèdunt 
4utB  Bourgaeti  ai  jo.  ÈaptiQ^m  Occibffl  & 


}<^.  lyoodwirdum  E^fiûUt  ;  Karticulalfimnm 
7..  F.  'O.  J4enkeDiî  ad  LeSorem  Epiftçht. .     * 
Cette  dernière  pièce»  elt  des  pius  lugubres* 
I(^  rçavant£di.teMr;y  annonce  au  Publiç.ledé« 
.  ràngeoieot  de  fa  fânté»  &  ftn  parle  en  hom* 
me  qui  a  prefqoe  perdu  toute  efperance.  £a 
finiirant^i^anmoios  «   H  pcend  pojur  4*avenir 
des  engkgémens  àvecie  Leétèur,  ii  fes  for*  ^ 
ces  fe  reta|>li(renc,  qui  laillentencrevoir  qu'el- 
les ne  font  pas  tellement  épuifées  qu'il  n*y 
ait  point  de  reflburce.  Tous  ceux  qui  aiment 
lei  Lettre^  ferorbt  fa6s  ^oute  des  vœdz  podr 
le  prompt  retabiiiTemeot  d*uo  Sçavant,  aui& 
mile  au  public  que  l'eft  M.  Menkenius» 
:   Mr.  J.  Fred,  Frifcb ,  Bachelier  en  Théo-» 
logie  &  Palleur  d'une  des  Egiifes  de  Cam^ 
psgne  du  voifinage  de  cetce  Ville ,  a  publiéi 
en  Allemand  la  ^conde  partie  dé  hO'itfque 
fineere  de  la  TraduSion  Allemande  du  N..  H 
par  M.  HeufMfL'  Ce  font  2yoi.  in  8.  écritr 
avec  beaucoup  de  ménagement ,  &  remplis 
d'Obfervations  Philologiques  d'un  très-bon 
goût. 

Quoiqu'on  ait iéjà  bien  des  Traités  furTu- 
fage  des  Symboles  &  des  Ecrits  fymboliquesp, 
pn  verra  furement  avec  plaiiir  celui  que  M. 
le  ProfefTeur  Riesling  a  publié  tout,  récem- 
ment fur  ce  fujet ,  fous  ce  titre  :  Hijioria  de 
ulu  Symholorumt  poti^mùm  j^pojiolict  i^icœni , 
Çonjiantinopolitani  i^  Atbanafiani ,  in  Sacrisp 
Um  veterum ,  quàm  recentiorum  Cbriftianorum 
publtcis;  AuQore  Jo.  Rudolpho  Kieslingio, 
J.  Tbeol  D,  g»  Frof.  Publ.  Ordin.  Lipfienfi. 
Lipfi»  ex  officinaj,  ù.  Loevii  1753. 8.  Alpb.  1. 

Un  morceau,  fort  intéreflant  pour  rHilloi- 
re  du  moyen  âge,  e(i  forti  depuis  peu  de  la 
plume  d'un  Sçavant  déji  tiis-coonu  par  fon  é- 
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taditioo ,  dani  tout  ce  qui  concerne  en  paN 
ticnlier  Thifloire  de  rAlleoiagne.  C'eft  de  Af« 
Majciyoius  qae  Ton  parlé.  Il  vient  de  donner 
chez  Breitkopff  nn  grand  40.  de  plos  d^deux 
Alphabets ,  for  l'Etat  de  l'Empire  fooi  Lotfaai* 
re  II.  &  fous  Conrad  III.  En  voici  le  titre.  J$. 
yac.  Mafc9vH  Commentarii  de  rébus  Imperii 
RotnanO'Germofiki  fubLothario  II.  ^Cenrada 
JIL  àb  ans  aii$ ,  ad  ann«m  1152.  Lipfiœ  (fc. 

Jene. 

Le  II.  Tome  des  Aftes  de  la  Société  Latine 
de  cette  Ville  a  été  reça  avec  beaucoup  d'àp* 
plaudiirement.  Il  y  entre,  avec  onze  difFe- 
rentes  pièces  de  critique,  les  éloges  de  MM. 
7o.  GoU.  Heinicciust  Jac.  Burckbard  ^  & 
Matthias  Belius.  Le  tout  eft  précédé ,  codi« 
me  dans  le  i.  Volume,  de  THidoire  de  la 
Société  Littéraire,  i  laquelle  on  eft  redeva- 
ble de  ces  produâions.  jiOa  Societatis  La^ 
tina  Jenenfis  édita  ab  ejus  DireBore  ]o.  Er* 
nefto  Imannuele  Walchio ,  FbiloJ.  DoQ.  gf 
Profeff.  PuUl.  Folum.  2.  Jena ,  apud  l^duam 
Çroekerianam  1753.  8.  Jmj.  Plag.  22. 

Genive* 

•  Les  frères  de  Tournes  viennent  de  (infr 
leur  belle  Colleétion  des  Oeuvres  de  Phyiî- 
que  &  de  Médecine  du  célèbre  Frid.  Hof* 
mann,  par  on  fécond  fupplément ,  où  ils 
ont  achevé  de  recueillir  quantité  de  pièces 
intéreflantes  ,  qui  leur  étoient  échappées. 
Trid.  Hofmanni ,  Conf.  Reg.  Borujf.  intinu 
Cf  Arcbiatr.  Prof.  Med.  rrim.  in  Academ, 
Halenfit  Operûm  omnium  pbyfieo'medicorum 
fapplementum  Jecundum,  in  très  partes  difiri'* 
iMum;  quibus  ^eniinmur  optra  varia ,  qum 

1* 
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ffi  «^«4  opfrum  eoU^tme  »  Cf  prim^  Supif 
plimmto  defidmatUuf*  fol. 

M.  le  Pfofeflear  Fimet  a  donné  un  Abr^ 
gi  d^H09k€  Univiffekle  four' h  4he&kn  des 
^^uMs-Gens  ^i  commence^  cette  itud».  C'eft 
un  petit  in-it  de  tbt  piges»  très •  Jc^UiOfent 
taprimé  en  oadre.  cbes  H.  hlben  Gofle  4t 
GtMnpagnfe.  Il  eft  écrit  avec  l^aucOf^»  d« 
pureté  â;  ^ei^Qftt,  mais  il  eS  bien  couct»  i(t 
les  élevés  iinront  fouvent  befoin  du  maî- 
tre» pour  tirer  quelque  fruit  dç  fes-ditec-* 
tions. 

PROVINCES  UNIES. 

Leydi. 

MR.  JsAir  St^lp  eft  mort  fort  âgé ,  le 
13.  Oâobre  dernier,  dans  cette  vil* 
le,  où  il  s'étoit  retiré  depuis  phifîeurs  aa^ 
néçs.  Cétoit  uq  fiomme  qui  à  des  mttura 
Amples  &  à,  toptes  les  vertus  fociales ,  joi- 

Î^noitoi)  grand  fens/lieauçoup  d'amour  pour 
es  fciences,  unç  piété  folide  /Se  éclairée^ 
lin  zèle  extraordinaire  pour  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  l'avancement  de  la  vertu ,  a» 
bonheur  &  âlaperft^ion  du  Genre  humain. 
Haiené  àce^e  Univerfit^  16.  mille  florins , 
4ont  il  veut  qqe  |es  revenus  foient  employéa 
i  Vipe  ipédaille  d*or ,  d^  la  valeur  de  250.  âo« 
Hii^s ,  qui  fera  donnée ,  tous  les  deux  ans ,  à  ce- 
Ifii  qui  a4ra  fait  le  meilleur  difcours  fur  uti 
fqjet  indiqué  par  les  Adminift]'ate^rs  de  cis 
legs*  Ce  fujiBt  doit,  felp9  les  intentions  du 
TffAa(eqr,  feraporter  alteinativement  ài'ua 
b  «fi  deux  c|içfiB.  Le  preq)ier  eft  d'établir 
rune  manière  claire  4  Midç ,  p^r  la  conQ^ 

#r?tiWt  ^  rwivw  W  géfi^ifU  çp  de  qye|* 

qu'une 
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qiiTupe  de  fef  ^liep^,  l'e«}((tiif;ç  i*m  Etff 
il^roel,  infini,  ipupp^fstrlçJi,  to^  Tage,  iç»% 

l*e«;ellence  de.  Ifi  Mpralfi  ChF4tienpt  »  uUf 
^*e|i^  fe  UPH9Ç  d^Ri  if»  mui^etttTiîftmeoté 
«A  deflto  de  t9us  le$  préceptes  buipsiiisr,  ^ 
i  dire  voir  qqe  crcie  Mo««le  eft  c^nfpime 
9111  ptinçipei  de.  to  droite  raifo^»  qii'etif 
édaircijt  ce«  princip^r»  leftOMfimur  fc  Ie«  for- 
ttie  par  de  oouv^çaux.  moUft ,  ^u'ftUei  eft  pioi^ 

Ki  rendre  l'hamme  plift.  pvfaii  ft  pivf 
leus  fi»r  la  terce»  i  i'éiiivei:  i  refperBnct 
.  d*iiiie  mi&iUf  ure  vie,  &  i  fsfcrf  r  lee  nœuds  de  la 
Société  civile.  4P  qutf  p$r.  (onféqueatfon or& 
gine  eft  di vjne  »  ft  l'obligation  de.  la  praiiqnoT 
indifpc^fable.  Ma.  SroU  a  dopné  de  pli|a 
Aille  âorinjB  pour  faire  faire  le  coin  de  cc^ 
te  médaille  par  un  des  pins  habiles  Oraveaigf 
U  veut  auffî  que  ce  qui  refteia  dea  levesitt 
des  lo.  mille florips «après les £raiz de. la nfr 
daille,  foi t  employé  à  acheter  dis  bonsllvief 
de  Morale,  d'Hiftoire Naturelle, ft  de  Pb]^ 
fiqne,  &  les  meilleurs  Traités  far  la  véri» 
de  la  JELeligioo  Chrétienne,  qui  feront  mfii 
dai|8  la  Bibliothèque  publique  de  Liydi.  Lea 
Adroiniftrateurs  de  ce  legs ,  nommés  p^r  le 
l'eilateur,  font  Meffieurs  ShbuUens,  ProfelTettr 
en  Théoldgie,  Rmkir  &  H^tiff,  ProfkS^uri 
en  Droit,  OaubiM,  ProfeÛBut-  en  Médecine, 
Hc9^eituif  «  Pf  ofeiTeur  en  Grec  &  en  HiF- 
fo^ie  de  Hollande ,  MuJJilfênbtûick ,  LukJSf 
ft  JilmuMd,  Profefleurs  en  Pbi)<?rophie.  Si 
l'un  d*entr'eux  vfont  é manquer,  t|s  font  tm» 
«érifés  à  lui  choifit  un  fiiccelTeur.  .  Ctù  ua 
droit  q^'Us  ont  déj^  equim^Acé  à  tzerces. 

Mr. 
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Mr.  Mu[fcbenbfûeek  ayant  foohaité  (PêCre  dé-* 
chargé  de  cette  adminiftration  ,  ils  ont  ea 
fa  place  aggregé  à  leur  corps  Mr.  Fan  Roying^ 
PrQfeflear  en  Médecine.  Ces  Meflieora  ont 
propoTé ,  poar  premier  fujet ,  cette  doohie 
queftton  ;  Quel  efi  h  degré  de  certitude  aufuel 
un  peut  porter  les  preuves  de  Pexiftence  de 
2>lett,  prifes  de  la  contemplation  de  l'univers  i 
ff  quelle  eft  la  meilleure  manière  d'étàhlir  ces 

treuves  à  polleriori.  On  poorra  écrire  ea 
atin  ott  en  bollandois.  Les  pièces  feront 
remifes  on  envoyées  franco  avant  le  i.  Juil- 
let I755.  à  Mr.  Rucher,  qui  en  donnera  no 
recepiffe.  On  décidera  du  prix  le  13.  Oâo« 
bre  fuivant.  Et  la  Médaille  fera  remife  oa 
â  l'Auteur  de  la  pièce  couronnée,  ou  à  celui 
qui  en  produira  le  recepijfe.  Ceux  qui  tra* 
vailleront  pour  ce  prix,  (ont  priés  de  ne  pat 
mettre  leurs  noms  à  leurs  pièces  ^  &  de  ne 
pas  fe  fiiire  connoitre  autrement  avant  la  dé- 
cidon.  Sans  cela  leurs  pièces  feroient  re* 
iettées.  Mais  ils  y  mettront  une  Devife ,  ft 
s'ils  veulent  encore,  ils  v  joindront  un  billet 
cacheté  qui  contiendra  la  Devife  avec  leur 
nom,  leurs  qualités,  &  leur  adrefle.  On 
n'ouvrira  de  ces  billets  que  celui  de  la  ple« 
ce  qui  aura  remporté  le  prix.  Tous  les  au- 
tres feront  brûlés  fans  être  décachetés: 
ÂAeflieurs  les  Admîniftrateurs  fouhaitent  que 
Jes  difcours  qu'on  leur  adreflera  foient  courts 
ft  précis.  Au  refte  rintention>  du  Tellateuir 
efl,  qu'i  l'exception  des  Adminiftrateq^s» 
tous  les  Sçavans  foient  admis  à  compofer 
pour  fon  prix,  fans  diftinâion  de  nation  n! 
de  feâe ,  pourvu  feulement  qu'en  travailr 
lant  fur  les  fi;yett  propofés,  ils  n'y  mêlent 

poiac 


point  les  controverfes  ag(^tées  entre  les  dif- 
ïeieiHes  Coamimions. 

^mjieriam. 

m 

Les  Libraires  Mcurik  &  ifoordbeek  vieil* 
sent  de  donner  une  quatrième  Edition  fort 
augmentée  d'un  Outrage  in  40.  dont  ils  font 
eux-mêmes  les  Auteurs.  Çeft  m  Catalogue 9 
§h  Hollaniois,  de  tmi  lis  Théologiens  Refor^ 
fiûs ,  Luthériens  »  Remontrons,  Merinonites  ffc^ 

Sut  ont  écrit  en  cette  langue  fur  quelaUe  partie 
e  la  Bible,  fur  la  naijfance,la  vie  (^  la  mort 
de  JefuS'Cbrift,  fur  4a  fainte  Cène,  fur  les 
Wfoires  de  la  Bible  fSjur  le  Caticbifme  d^Hei- 
delberg.  Ils  croTent  leur  ouvrage  très-utile 
aux  Prédicateurs  &  i  tous  ceux  qui  s'apli- 
quent  à  Pétude  de  la  Théologie.  Mais  il 
faut  avouer  qu'une  (impie  lifte  de  titres  de 
livres  &  de  noms  d'Auteurs  ne  peut  jamaia 
être  que  d'un  ufage  fort  borné. 


r 


DordreS. 


Le  Lefteur  de  la  grande  Egtlfe  de  cette 
tille,  nommé  Dingeman  Oubetèf,  y\tnt  de 
publier  une  nouvelle  Explication  du  Câtécbif» 
me  d*Heidelberg  ;  c'eft  un  gros  ouvrage  écrit 
en  HoUandois.  L'Auteur  le  aoit  propre  à 
confirmer ,  diriger ,  &  confoler  le  peuple  de 
Dieu ,  dans  la  vie  ,  &  dans  la  mort ,  &  & 
faire  difcerner  les  errans ,  &  ceux  qui  fonc 
tncDie  dans  réu(  de  natuie. 


a4s  Bnuonn«Ds  ras  ^eatami 

Hmrtem. 
Il  psroic  id ,  dqtnis  quelque  tems ,  OnJefn 
soei  der  hooft  Oogmfrien  van  onzen  Heert 

Îefus  ,  ftc.  Cefl-à.dfre,  Rtebercb^  du  bia 
^  JeJuS'Çbrift  dam  quelfues-ims  des  princi- 
paux évenemens  de  fa  vie;  par  Mr.  Fonder 
ifia.  Cçft  une  matière  uèf-commuoe,  malt 
la  méthode  avec  laquelle  TÂuteur  Ta  traitée 
lie  r^eft  point.  Il  y  a  dajss  ce  petit  Ou? r«M 
beaucoup  de  nettetfî»  de  foiidité  &  de  fpr- 
^,  (fc  une  manière  oeuvç  de  préfentei  Iw 
Çtiofes, 

Vtfee}^. 

'^driam  Wor  débite  Icluo  Ouvrage  pleîi 
«'érudition,  qui  porte  pour  titre ,  DavldisMil- 
lii  MifceUanea Sacra,  ffcc.c'eft  à-dire.  Mêlant 

«es  de  Critique  facrfe ,  dejiinie  à  expliquer  le 
faap.  54  d'Efale  ff  les  Pfeaumes  X2i  & 
las.   ^uji'bien  pà*à  iclmcir  piufieurs  nuh 
tUres  Joit   Tbéologiques  feiti    Exégetiques^ 
On  y  trouve  deux  Dijfertatiens  ^  dont  la  pre* 
miere  démontre  l'obUgatien  oà  eft  le  Cbrétien 
de  participer  à  la  Ste.  Cène ,  (fia  féconde  trai- 
te desfauees  dans  les  defçriptiens  fue  divers 
Sçavans  mue  dennées  dm  tabetnacle.  49.  avec 
des  figurea.  Noua  rendroua  compte  de  cet 
Ouvrafe  d^a  aotr'e  Journal  procbilm 

Bardetvoych 

„  Mr.  Cremr,  Profeffeuf  en  Théologie  dhna 
I  Univerfîcé  de  cette  ville,  vient  de  donner  au 
Public  un  Ouvrage  pofthame  de  foa  pew  Mr. 
Bernard  Sehaftien  Cremer ,  fouai  le  titre  de 
Sicreglypbica  MfiHca  &c.  c'efii.dire,  Eie- 


i^oglyphes  delà  ÉiNè,  êu  'Explkmim  éefàêU 
fies  eitdr9iv  embleiha$iqu9s  des  Sâmêts  BcH^ 
tftres.  Il  y  règne  le  mêtne  goflc  pouf  ItêtHt* 
lÉorie»  tt  les  tjpeê ,  qae  dans  coq»  les  Aorret 
Oa?rages  de  ce  iabof  ieux  (k  fçaveort  Aucetf^V 

ÉrêMàèK 

Oo  wiit  kl  liiie  £mrtf  Utifie  de  Hf •  TiM» 
te,  Profeflevreli  Théologie  de  cette  ville ,  A 
Mr.  WèJllfling ,  Ptofeflêttr  en  Be!les*Lettres ,  i 
Ûtrechc  ,au  fajec  des  deux  Epftres  de  StéC^ 
nent ,  pabliées  par  Mr.  WetftHnr^  è  Y»  Sri  d# 
(bn  Cotninemaire  fur  le  Nouveau Tefltmenté- 
Nmis  en  dopnerons  le  précFs  dans  la  fuite. 

Comiiie  nous  étions  far  le  point  d^«che<f 
ver  r/Irticle  des  Nouvelles  Litteraftes,  il 
tons  eft  tombé  entre  les  mains  i»e  Brock»» 
re»  imprimée  d  Âmilerdaiti  cbe2  Changaion, 
font  le  titre  fnivant.     LeHtts  PbihfêpH^ 
fues/ttr  le  principe  ^  la  itaufe  iu  motrtttmenà 
macbihal  des  Etres  organifés,  1754.  8vo.  Le 
but  de  cet  Ouvrage  eft  de  prouver  que  le 
^eu  eft  le  pribcipe  du  «lowrement  dans  tous 
es  Etres  organifés;  que  les  Animaux , auiC- 
bien  que  la  Terre  ^  ont  kur  jfeu  Central ,  qui 
eft    en  eux  le  principe  de  la  tic  ,  com- 
me il  eft  dans  la  Terre  le  principe  de  la  vé-^ 
gétation.    Notre  Auteur  croit  que  ce  fyfti- 
me  eft  de  fon  invention ,  &  il  en  parle  a* 
tec  enthouGafme;  mais  il  n*a  pas  fait  a^ 
tention  à  ce  que  Pytbagore  ft  FlàteH  •  au(B« 
bien  que  pluGeurs   Philofophes  modernes  ^ 
ont  avancé  fur  la  matière  qu*il  traite;  les 
MuOtt  même  Tont  prévenu  fur  ce  fujeté 

Q  X  quafldi 


(: 


S44  Bibliothèque  dis  Sconges;    - 

• 

quand ^  parlant  de  tons  les  Btresti vans,  tU 
les  difoient  par  la  boacbe  de  lear  fnblime 
Po£te,  Igneus  est  ollis  visor.  Il 
eSt  vx^  que  ce  petit  fy fi ime  (comme  fon.  An* 
Xfiut  rappelle)  Revenu  noaveaa  fous  fa  pin-, 
me  par  la  forme  qu'il  lui  adonnée,  pourra  le 
faire  palier  pour  original  j  on  ofe  prédire 
que  ce  fera  fans  lui  fufciter  des  jaloux; 
pour  le  ftile ,  il  fe  relTent  du  petit  fyfiimei 
ii  eQ  tout  feu. 

.  Ut.  Jean  Jaccib  Wetfieinj,  Doâeur  &Pro« 
fefleur  en  Philofophie  de  la  croyance  det 
RemmtraHs^  MeoÂre  ^e  la  Société  Royale 
de  Londres  t  de  1*  Académie-Royale  des  Scien- 
ce &  Belles-Lettres  de  Berlin,  ainfi  que  do 
la  Congrégation  ét|bHe  en  Angleterre  pour 
la  Propagation  de  la  Foi ,  eft  mort  iAmfier^ 
damt  le  23  de  Mars,  dans  la  6ie.  année 
de  fon  âge ,  connu  dans  la  Republique  des 
lettres  pas  des  Ouvrages  ,  qui  ont  fait 
honneur  à  fes  taleus  &  i  fon  érudition. 


F  I   N. 
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AVERTISSEMENT. 

PIERRE  GOSSE  Juniou,  Li- 
braire de  S.  A.  R.    A  la  Haye^  de*  • 
"^'^    àGhiethment 


LA  Noavelle  Bigarore ,  contenant  ce  qu'il 
y  a  de  plas  incéreflanc  dans  le  Metcure 
'  deFf  ànce,  &  de  plus  curieux  dans  les  autreè 

Journanz  &  Feuilles  Périodiques  &c.  dr.c. 
\^o.  il  vol.  la  J^aye ,  I753&I754»  Ouvra- 
ge Périodique 'ilonc  la  fuite  continuera  dç 
•  paroitre  tous  les  jeudis  de  la  femaine»  & 

Èr  volume  complet  à  la  fin  de  chaque 
ois. 
Le  pri^  efl;  de/iS.  d'Bolladde  par. Année • 
pour  les  Perfonnes  qui  les  prennent  par 
feuilles  tous  les  jeudis  de  la  femainei  »  ou 
/  i-io  d'ijollande»  par  volume. 
Le  prix  çft  de  /  12.  d^liollande  par  Année,' 
en  Içs  prenant  par  volume  à  la  fin  decba« 
"  que  Mois ,  ou  /  i.  par  volume. 


LE  TOME  XIH.  CONTIENT 
...      ,Le4  Pièces  fuivantes. 

Vie  ieFrqnfois  Bacon^  Grand  Chancelier 
d'Angleterre,  &c. 
Méthnde'de  femer&  de  folgner  le  Sapin,  &c« 
Expofîcion  des  Tableaux. 
Brioché; 
Couplets. 

Singularités  diverfes. 

Cuite  &  fin  de  l'Extrait  du  Uvre  intitulé  :  Foya^ 
ges  en  Vautre  monde;  ou  Nouvelles  littér(ti- 
fc/  ie  celui-ci, 

Q3  Qucf. 
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Qoefiion  Oecooomlqoe,  t*il  vaut  iQieiqçéte- 
•  ver  et  jcooef  Beftian  dans  feséiakiei,<m 

ea  eotrecenir  de  tont  élevés  poas  reoiplm. 

cer  ceux  dont  on  fe  défiiiu 
Entrait  de  l'Eloge  hiftorique  de  M.  dtBêU^ 

par  M.  de  BougainvilU» 
Sor  la  pêche  du  Saumon. 
|7ouvelle  Lettre  i  Mr.  ^em^Jattm  JÛi^ 

feau*  Citoyen  deGenêvt. 
Méthode  de  nourrir  les  Veaux  avec  uo  ifA^ 

lange  d'eau  de  foin  &  de  lait  »  ftc 
pefcrîption   du    Pifiil  •  Hayader  ^  Cauradet 
'   dans  la  Nquvel le  Galles»  enAineriqWi 
Sur  rOpéra  de  Paris. 
Sur  les  Truites, 
(«ettre  de  M.  l' Abbé  Qoujet  •  fiir  les  Oavra« 

gc^s  du  Père  Fabre. 
pes  Vaches. 

Ob  fer  valions  fur  le  gros  Blétaif. 
Avis  fur  la  multiplication  du  Bled. 
De  la  nature, des  propriétés  &  del'oGigedea 

Cyprès.' 
O^e  de  Mr.  Paliff^Ê,  â  lOr.  le  Marecfaal  de 

Richelieu. 
Sur  les  Manufactures. 
Extrait  d'une  Lettre  iicritte  de  StOcMloini, 

par  Mr.  le  Baron  de  Scbeffer. 
/  extrait  des  Répréfentadons  faites  au  Roi  tfo 

Suéde  par  le  Collège  de  Santé,  an  fujef 
*  de  l'avantage  qui  refulteroit  de  ^^4^'^  ^4 

tatterUs  de  fer,  à  la  place  de  celles  dectU* 

Vre^  pour  la  cuifine. 
^  fon  Excellence  M.  le  H^ron  d$  Sebef^m 

Sénateur  de  Suéde. 
l&IogQ  de  Mr.  de  "tbefeaux ,  Ift  4  Paris  dana 

une  Société  de  fes  amis. 


^^ 


mVi&  «  T  t  s  5  Eltf  KJ^.X 

Apologie  1*1  Cote  Ff ftofds.        : 

Eilai  for  l«  mûiiçf e  4obc  le  m  moate  dan 

..  te.Pte«ev .  .    .      ,     ^  . 

Sar  les  Meâes  qai  roDgenc  le»  Uvtu* 

LE  TOME  XII.    CONTIENT 

Javelle»  Fontaines  dameâiques.    Far 
M.  Awf ,  Avocat  aa  Parlemeat  de  Pro. 

.  vQiiise*  -^ 

Lettre.d'un  Herœîte  âjPiaaJac^aw  *w^«ûtt 

de  Genève.  -  «w 

Lettre  Dur  le  ftyle  dont  lea  Auteui»  Elé* 
sneotaires   des  MatheipatiqQes  devroieot 

fe  fervîr.  -       •       < 

Sur  la  nature  du  ter,  fur  la  Mine,  iaFonte 
&  la  ^afinerie  ♦  jsivec  une  mottycUe  confr 
tmftion  d'AlSnerle  pour  rendi e  le  fer  plu» 
malléable.     Par  M.  C4iy«»  *  ^  f^^^ 

tour  la'conïerratlon  du  Ôibîer  jk  de  la  Vo- 
laille,  4  la  préparation  des  Buittef  à  é- 

callle.  î  •  ' 

L'Ombre  du  grand  CM&rt.         ^ 
Suite  du  Mémoire  fur  les  Fontauiea  domtf^ 

tiques  de  Mr.  Jmr,  j  .     ,    \.^a 

Examen  Critique  de  la  Lettre  .Jar  la  Muii- 
que  Françolfe^  à^^f.yJêmJm^esRv^^ 
Seau ,  citoyen  de  Genève.  ^  ^  ,  ^ 
Suite  du  Mémoire  fur.  le  Fer  &  fur  les  For- 
ces &c.  par  M.  Goyon  di  la  PUmbên^^e. 
Butait  d'un  livre  iatitulé:  Eiïai  biftoriqua 
fuf  Us  différentes  Jkmtians  4$  la  France, 
par  rapport  aux  Pinanm  ^  J(ms  i^  règne  de 


AVE  RT 1  S  8  E  M  ETîT^ft 

leans  ;  ptr  M.  Deofi  de  ÉéàuméHt;  ' 
Pour  les  Accottchemefis  Uborieuz. 
Le  Privilège  des  PoSces  éubitt    Par  t^  23f(K 

temf  deTourf. 
Manîerç.  d'élever  lec  Faifans* 
De  rotilieé  des  Cendres  dans  ragrfealéQr^. 
Obrervacions  &  çipérlences  far  la  vj^ca* 

don  A:  le  coars  de  la   féve^  par  Mraw 

Btal  ft  Twge,  ♦ 

Lettre  de  M.  Arthur  Pohies  k  Mr.  CbÊfies 
^'  Stârmbpes,  concernant  les  Abeilles  &  leac- 

manière  ip  raqiafler  le  miel  &  la  cire. 
Idée  Généalogique  <le  I^Malfon  Lefczinskil 
Suite  de  l'Extrait  du  Livre,  Voyage  en  Vàu* 

tre^  Monde  ^  ou  Nduvellit  JLinérùires  d^ 

Sur  fa  nattire  ft  la  fertilité  do  fable. 

Sur  l'utilité  &  les  avantages  que  l'on  retfte 

des  terres  en  jachères. 
Ki^tr^U  4u  Pifcours  d^  Mr.  de  Pt^on  à  TA- 
'  cadéml^  Fxançoide ,  lé  jour  de  fa  Réception^ 

à  la  «diète  Académie. 
Ufage  de  l'Opium  parmi,  les  Turcs  »  par  lo 

Doékeur  Sdouard  Smitb. 
Sffets  de  la  poudre  de  Dampier  pour  guérir 

la  morfiue  d'un  chien  enragé ,  par  M, 

Fuller,  &c. 
Mirza  éf  ^otmé , .  Conte  Indien  traduit  de 

l'Arabe. 
Nouvelles  Littéraires, 
Speftacles. 

Manière  de  faire  venir  an  jeune  arbre  fruW 
*   tier  auili  gros  en  4  ans ,  qu'un  autre  pour< 

roit  rétre  à  12  ans. 
Pes  Choux ,  Raves ,  Navets.  &  autres  Plan*, 
'  tes  Semblable^  Moyens  de  les  garantir  des 


&  V^  RT  I  S  S  E  M'E.NX 
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'  tèvages  do  Gibier  »  '&  des  loleâei  qui  lei 

TongeDC. 
Moye»  i>oar  IboUger  la  vue,  qaand  elle  tft 

affoiblie ,  ou  prefqae  perdue. 
Méthode  de  M.  Hûlts  poor  conferver  le  bled 
dans  lei  faca. 

LE  TOME  XL   CONTIENT 

.  '  '        '     ■ 

LEttre  de  Mr.  fjiximi  de  Pâfis  à  MyW. 
,  ?♦•♦  à  LQ9dres ,  fur  la  préférence ,  pour 
la  préparation  des  alimens  &  des  reroe^ 
-  des,  des  Udenfiles  de  fer  battu  i  froid 

*&  blanchi. 
Traduaiori^  d'une  Ode  HoUandoife ,  faîte  par 

Mr.  df  Kruyningen,  pour  féliciter  Mr.  le 
•  Comte  de  Bentink  fur  foa^'introdu&ioâ 

au  Coofetl  d*Etat  &c. 
Nouvelles  Vues  fur  le  Syftème  de  PUnivers , 
'  Par  l*r.  rAbbé  de  FontBrhnt. 
Lettre  fur  le  Cuivre  &  le  Verd-  de-grl«. 
Manière  de  faire  la  Pote,  le  Goudron,  la" 

Reline  fit  ta  Térebentinc, 
Métl\çdci  poqr  tirçr  du  Pin  une  plus  grande 

quantité  de  Refine  qu'on  ne  fait  ordinal 

renient.  .       ,    . 

Lettre  de  M.  t)/S.  M.  à  M:  le  Marquis  d». 

Fomenaî,   fur  rEiTaî  de  Madcmoifelie  d^ 
^Ceuei ,   concernant   le  Commerce  &  les 

Arts.  * .     „ 

Lettre  de*  Mr.-  VAhbi  Frirm,  aufuiet  d  une 
Epitre  de  Mr.  Falijfot  à  Mr.  le  Comte 

Suite  de  VExtraît  du  Livre  intitulé  :   Foya^ 
gi  en  nnutre  Monde,  ou  NouwHes  Litté^  , 
faites  de  celui* ci f  qui  contient  l'art  d^ 
faire  des  FeuUles.  Qs  ^i« 


AV  E  R  T  I  8  S  E  MB^  1^ 

Wk  de  Mlieé  de*  JaHîw.pV»  domoe  bug 

le  nom  de  Madame  de  VtUedieu. 
t$  Rien  efi  qnelfia  cbrfi,  au  DémmÛtwOû^ 

de  l'exiftence  du  Riea 
fttobes  Céiette  &  Terreare  ;  préftuét  s« 
Roi  par  le  Sîeiur  S^bert  de  Fmgondf^Blêp 
Effai  d'one  Hiftoire  NatureHe  de  Norvège» 

pair  PEvéqtte  Srit  PûnBoppiém».   ' 
Le  Omedien  ,    par  Mr.   Remend  de  Sainte* 
:  Aibim.    L'dn  d»  TUâtre^  par  Me.  Ri^ 

cûbùnù 
Mémoire  far  la  manière  de  deflëcher  les  ma« 
:  rais,  &  d'en  faire  de  bons  prés  i  par  M.  L^ 
Mémoires  fur  la  culture  des  Champ^oons. 
Poêfies  Tariéei  de  M.  ^  CoiUange. 
Nouveaux  Dialogues  des  Moru, 
liemarques  fur  |a  melciplicatlon  &  Pamélior' 
ration  de  toutes  fortes  de  Bledt,  par  le 
,  diangement  defemence. 
De  la  mauvaife  culture  de  l'Avoine  «  &  de 

la  façon  de  l'améliorer. 
Remarques  fer  le  Coq  de  bruyères 
Speûacles. 

LÉ  TOME  X.  CONTIBNt 

C^Onjefturetf  fur  les  eanfts  de  la  Grandeur* 
J  des  Romains ,  avec  un  difcours  far 
rEnchoofiafme  »  par  Mr*  le  Bonn  de  Udr 
berg. 
Lettre  de  Mr.  VAbhé  Ftinfi  f»r  la  mort  de^ 

•Mr.  VMbé  Desfontainis^  , 
Vie  de  Jean  de  la  Fontaine* 
Haflan. 

iSuite  de  la  Plantation  des  Chênes  ft  des  St* 
pinsv  par  ua  QsQlciej:  de  la  Cmrie. 


Hurèlt  à^me  Differtatlon  fntituléèr  ii  Pbf' 
Rca  Mofidea  Qnneniana  •  ^(kc. 

fmâ^tioiis  fue  le  Çémêde  T^J^ri  a  fait  met- 
tre eo  pluuears  endroits  de  fon  Château, 

|,ectre  ft  JMéoioirta  pcmr  la  tranfpafitation 
.  des  Mûriers  &  Cbataigners  dans  les  Lan« 

des  &  mauvais  terrains. 
iit  grande  Gallerie  de  Verfailles ,  à,  les  deux 

Salons  qui  l'accompagnent ,  ftc. 
Suite  de  TBitrait  du  Livre  intitulé  ;  Voyage 

#n  Vautre  Monie^  ou  N^Vêlks  lAttéraire^ 
'  4$  celui 'd^ 
DlifenEtatioa  fi»  la  Cure  de  la  Goûte ,  pai 

M.  K. 
Moyens  de  rendre  les  Bruyères  fertiles. 
Inftruâion  tendiint  î  ce  bac  9  ordonnée  pat 
.  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  &c. 
|La«es  de  Stlade  des  RR.  PP.'  Minimes  de 

PaiB. 
Avia  pout  donner  du  ftcQurs  i  teux  que 

l'on  croit  noyés. 
Séance  publique  de  l'Académie  des  Belles* 

Lettres  de  Montauban,  du  25  Août  1753. 
Lettre  de  rjbbé  Càtin  à  Mr.  l'Abbé  Mwh 

criff  de  l'Acad.  Françoife^ 
Kouveltes  Littéraires. 
8peâacles« 
Mémoires  fur  la  manière  d'élerer  des  Vers 

â  foye,  en  France,  &  dans  tous  les  cl  i- 
•  aiéts  eb  les  mûriers  peuvent  être  cultif 

Tés ,  par  Mr.  Geycn  4e  la  Plmbanie» 


p 


LE  TOMB  IX.  CONTIENT 

QitHffi  de  Vr,  f(tmn4  it  Saiai'  Mari: 


A  V  E  RXJSSE  MUr^TT^ 

V Avare,  &  la  FewmU  de  Campagne^  Oomêi 

dies  AngloiCès*   .  ^Vi, 

Epure  à  l'oinbre  de  Dejpitmx^im  Bffléfut 

le  goût  moderne. 
Suite  du  Mémoire  fur  les  matières  qui  pea« 

veot  fervir  ft  fiire  du  Papier ,  I^ar.  MH» 

Gutttari. 
Oeuvres  de  Mr.  de  Mencrif. 
extrait  dSttue  Lettre  de  Stockholm  fur  Tétat 

préfent  de  la  Liftérature  en  Suéde. 
Voyage  en  Tautre  Monde  ,  ou  Nouvelleli 

Littéraires  de  celui  «cL 
Lettres  Hiltoriques  &  Philologiques  du  Com- 

H  d^Orréri  tut  la  vie  ft  les  ouvrages  d^ 

Swift. 
Extrait  de  quelques  Ditcouîs  qui  ont  été  lûa 
«  cette  année  à  rAOTemblée  publique  deTÀ- 

cadémie  des  Belles-Lettres  de  la  Rochelle. 
DilTertation.  fpr  Je  Conunerce,  tirée  de  celle 

du  Marquis  Belloni, 
Réflexions  fur  l'Opéra  ;  par  Mr.  Rimend  d$ 

Saint  -  Aiard. 
Impo^bilité  de  prévoir  le  Tems,  ouïe  Syt- 
.  tèoie  de  prévoir  le  Tems.  par  un  retour 
.  périodique  4e8  variations  de  l'air,  démon* 

tré  impofObl^ 
Moyens  pour  conferver  le  poiflbn  dans  les 

Etangs  pendant  un  rude  Hyver* 
Speâacles. 

I^aufrage  des  Ifles  flottantes. 
Nouvelle  Découverte  de  la  vertu  d'une  Plan* 

te  contre  les  Vers  qui  fe  mettent  dans,  le 

B'ed»  les  Chenilles»  Limaçons,  Vers  de 

bots ,  Chareoçons ,  Punaifes  ft  autres'  in- 

feftes.  f 

De  la  manière  de  plantet  les  Aibret  fauva* 


AVERTIS:?  E.M  EN  T. 
gcs  i  pur  an  Officier  de  Onnie. 

LR  TQME  VIU.  CONTIENT 
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jOodeatt  par  M.  L.  Dutems^  de  Tourii. 
Secret  admirable  de  Mr.  le  Liivn,  poor  la 

guifijon  de  l*EpUepJie. 
Mémoire  fur  les  Fourmif  • 
Le  St^Jant ,  Opéra  Comiaae. 
Epicre  de  Mr.  le  Comte  de  Comullier. 
jimilee; 
Extrait  de  quelques  Mémoires  lus  â  TAf- 

femblée  publique  de  la  Société  Royale  de 

Lyoo»  du  I  Décembre  1751. 
Examen  Critique  de  la  féconde  partie  des 

Lettres  fur  l'Hiftoirei  par  fea  Myford 

BeH^broke» 
Lettres  d'un  Aogloia  fur  les  SpeSàdes  de 

Paris. 
Examen  Critique  de  la  vie  du  Petit  Pmpie. 
Recherches  fur  les   matières  qui  peuvent 

fervir  à  faire  du  Papier  ;  par  M.;  Guettard, 
Lettre  de  Mr.  l'A  bb  Fréron ,  fur  laColtatioQ 

de  l'Ordre  de  St.  Michel  à  MefT.  Afa. 

rand,  Fibrae  &  Bagard;  avep  une  petite 

pièce  en  vers  dé  Mr.  Giraud  à  M.  Morand. 
Les  Hmmes  Comédie  *  Ballet  de  M.  de  Saito^ 

Foix. 
Chanfon.    Vaudeville  de  la  Comédie*Ballet 

des  Hommes. 
EŒiis  Hiftoriques  fur  la  Ville  de  Paris  ^  paf 

M.  de  Saint'Foîx. 
Nouvelles  Littérahet. 
Avantures  de  Sir  fViUhms  PiMe^ 
Ode  Anacréontique* 
Chaffe  du  Oeai, 

Af- 


A  V  E  ft  1 1  s  s  È  M  È  îq  1*. 

Àfiemblée  publique  de  h  Société  Roydft 

de  Lyon  do  19  Avril  1752. 
Oeuvres  de  M.  Rémond  de  Sahit*Mardi 
Manière  de  fécher  lev  Fleurs  &  les  Plantes^ 

&  de  Ici  conferver  pendant  loig^temsftej 
Four  avoir  en  by ver  des  fieors  nacureHes  As 

fraîchement  éclofes  le  jour  que  l'oa  veut* 
Réflexions  Critiques  fur  les  différentes  Eco» 

les  de  Peinture ,  par  M.  le  Marqvb  d'.^#^ 

gens- 
L'ifle  de  France  »  ou  la  Nouvelle  Colonie  d» 

Venus. 
Beaux  AttB, 
Chanfon. 
Speâ:ac!eSi 

LE  TÔMÉ  Vit  CÔNtlEi** 

DEux  Epîtres  en  Vers  de  Mr.  Procopé  Mé->^ 
decîn. 
Eloge  critique    Ifoniqoe  de  fa  petfte  Pièce 

Le  Devin  du  village ,  de  Mr.  Rwjffkm  i 

par  Mr.  l*Abbé  Frerm^ 
I*ettre  de  Mr.  TAbbé  Fretm  fur  Si  récep- 
tion à  TAcadémie  de  Nancy ,  &c.  avec 

fon  Difcours. 
Lettre  de  T.  J.  kûujjeau  de  Genève^  iMr# 

l'Abbé  Kaynal. 
Extrait  d'une  Lettre  écrite  par  un  Senttetf 

de  Suéde,  &c. 
Relation  de  l*Iflande  &c  Second  Extraird# 

mont-Hecla,  &c. 
Lettre  fur  rAgclcaJture, 
Lettre  de  Mr.  FAbbé  Éreten  far  fa  recep^ 

tion  dans  l'ordre  des  Francs -Maçons., 
Lettre  du  m^me,  écrite  dtt  Doojoo  de  Vh^ 

cennesy  &Ci  t^rois 


AVERTISSEMENT. 

Trois  Eplgramines  de  M.  l*Abbé  freron. 
Bloge  de  Mr.  le  Lièvre  »  DiQMIateur  du  Roi , 

În  Mrs.  les  Abbés  DetfenMne^ ,  de  là 
^erte  ft  Friren. 
iMtte  é  Mde.  4e  ***  ts  lot  envoyant  une 

Caifle  de  Galanteries, 
tianen  Critique  des  Lettres  for  lUifioirei 

par'Mylord  Bêlinghroke. 
Lettre  de  Mr.  le  Cbevair.  4e  SoHgnac  à  Mr» 

I^Mbé  Frerm. 
Lettre  de  Mr.  VJhbi  de  Lattaigrmt  à  Mr^ 

Boulongne. 
Aflfemblée  publique  de  l'Académie  des  Jo* 

fcriptions  &  Belles- lettres, 
nouvelles  Littéraires. 
Menfonges  Imprimés  ftc.  DifTertationdeMrii 

de  Voltaite. 
Lettre   d'un  Rhétoricienl  du    Collège  des 

Graffios  à  M.  d«  Volttdre  ,  fur  fon  Tem^^ 

fie  de  la  Gleire. 
Bpigramme  de  Rwffei  an  fujet  du  TVm^is  Ai 

Oe^t  de  VeluAre. 
Les  Jiyeux^  ou  le  Mérite  perfenel-    Conte. 
]|xamen  Critique  de  THifiolre  de  Tem.  Jû- 
^  nés  ou  V Enfant  trouvé. 
Le  Cabinet  privilégié  de  Mr.  Rabiqneau. 
Kouveau  Speâacle  Flora  •  Piâo  -  Catoptrique. 
Dialogue  emre  le  dix»foptieme  &  le  dix-bui'f 

tleme  fiecle. 
Lettre  de  TAuteor  du  précédent  DIaloguç 

i  Mr.  VAbbé  de  la  PêHe. 
Beaux- Arts. 

€}hanfon-Anacréootlque ,  par  Mr.  Freieslebin 
Relation  d'une  guerre  parmi  les  Fourmis. 
Lettre  de  Mr.  Linnmùs ,  au  fujec  du  prétett* 

du  changement  de  l'eau  cq  lang^ 

Ob' 


AVERTISSEMENT. 

• 

Ûbrervations  de  Mr.  rJbbé  de  la  Port$  for 

la  Littérature  moderne.      , 
Utilité  des  Greaoïiilies  dans  les  Jardins  po- 

tagers  &c. 

LB    TOME  VI.  OONTIENT 

ASfemblée  publique  de  rAcadémfe  Rojrai* 
le  des  Sciences  le  2  de  Mai,  1753. 
Portraits  blftbriques. 
Odes  Anacréontiques ,  par  M.  tP Arnaud. 
Lettre  de  Mr.   Roy  à  M.  l'Abbé  Frirons 

avec  la  Réponfe. 
Epitre  de  Mr.  TAbbé  de  la  Fmt  â  M.  Cbof^ 

doillet. 
Epitre  de  Mr.  Maftineofi  i  Mr.  l'Abbé  da 

VJttaignant. 
Pièces  dérobées  i  un  Ami. 
Mémoire  de  Mr.  rjbbi  di  Srancas  for  les 

longitudes. 
Relacions  authentiques  de  Tlflande. 
Découvertes  fiaiites  fur  les  petits  animaux 

Ittifans ,  qui  font  reluire  Teau  de  la  mer , 

par  M.  V^*. 
Epitre  de  Mr.  l'Abbé  de  rjttaignant,  fur 

la  Critique. 
Lettre  de  M.  Beuknger  i  l'Auteur  do  Merr 

cure. 
Epitre  â  Mr.  le  Comte  de  Trejfan. 
Pièce  de  Vera,  par  Mr.  Roy. 
Obfervations  fur  la  Littérature  moderne  pat 

M.  rMbé  de  la  Porte. 
Nouvelles  Littéraires. 
Lettre  de  M.  de  Morand  fur  l'Ecole  det 

Arts  établie  à  Paris  par  M.  Blondel. 
Eflais  de  Littérature  &  de  Mojale ,  par  M^ , 

VAbbé  Trublet. 
Extrait  do  Stiffijant. 

V     I     m% 
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La  Religiondu  Philosoph'Et, 
i)f(  les  Principes  de  b;  Morale  ff  de^li 

'  Thiclùgh ,  échhcff  por  h  ctmtempla^ 
tion  de  Wnivers  i  ^  do  la  manière 
dont  les  hommes  s'y  trouvent  placés. 
Par  le  Chevalier  Goiluuhe  Ha  y. 
jt  Lonéren  imprimé  pour  R.  Dôdfley 
1753.  grand  OStavo  depag.  232. 

B  petit  ryflôme  4e  TMoïogîé  ^  de 
f  Morale ,  dédié  à  Mr.  On/mo ,  Ora- 
teur df  i9  chambre  des  Communes  du 
Parlement  d'Angleterre,  efl  reflaid'an 
Gentilhomme,  qmaderefpric,  descon- 
noiflances ,  &  beaucoup  de  candeur.  Ce 
n'cA  ni  par  oftentation  ni  par  vaine  gloi- 
re qu'il  le  publie.  PorGiadé  que  Tauto- 
rite  &  la  coutume  ne  devroienc  en  im- 
pofer  è  perfomo  esf  matière  de  religioo^ 
fi  a  profondément  médité  fur  les  matiè- 
res importantes  qui  font  l'objet  de  QQire 
foi  &  la  règle  de  nos  mœurs.  La  na- 
ture &  la  raifon  ont  été ,  4it*îl)  fei 
feula  guides ,  les  feuls  interprètes  de  la 
révélation  auxquels  il  s'eft  fié;  &,ce 
qu'il  a  penfé ,  ce  qu'il  a  trouvé  ou  jugé 
vrai ,  il  fe  donne  pour  tel  avec  fincérité , 
dans  TefperaAce  qu'on  le  lira  avee  quel- 
que fruit. 
•  Son 


rtter/n'^ft:  ^1  fâtc'^dr  rbiit  k  kiéndb. 
*  Daiif  te '  tàlttéiti  4^^tû(tttté  Vhùiiitné  en 

.queaioiif  ô6yiw>j>t  îl  y  ÔbaUeHè  le  ta- 
bleau: da  <fy ftén»  ^ds  Modernes ,  fur  h 
;|iIoralitâliûMM&fàMé^  dtô  mouâes  ;  il  y 
doone  à  chaque  étoile,  do»t  ?l  fait  ub 
ibm^  kn  i^ttè^^^&pMtiH  plus  oii 
4in)îs^*l1§liibiêb}c }  k  le  i^e Agitât  dû  tout 
eft^que»  l^hôifitfir>fé!^fôuVe't)Ia6ê  (br  Iti 
fobfiiW  4e  la  tfdifidftiè'  pr&tiète  ée  notfê 
{Vftêmb  Ibkii»^'  feircièV  'éoMttié^lbbè  le 
refte-«(»  r[J{iivèr»^'dé««)9)iià  d'an  Créa- 
«ar  blèlttgeùcv  &  flAfhiiô  de  cbift  éé 
qoi  4ft  Déaefflii^  pluf  4a  fubOftâiide  & 
]ft^f«ipagaetoTi  âeTe(|M:feé  huitiàirié. 
'  ApItsYêtfèftié  ééttè  ^uéftbft ,  tàjuis^ 
jtelp  iMi^  Ha  Y  ft  dttftailde  qui  fuis- féi 
KtpÊf  ûm  -fuîte^  ^è  'rétiexioM  égale- 
TMXtû»pie%  &)Qdîdeiire$  il  étidblit  qaér 

rhoîfite*,  t6mpù{é  d'tiiî  tôrps  &  d'und 
airte  fpifiWélt^  bôâ^èbOt)  plus  excelIeIl^ 
«f  qye^dëlM  deéT)éécsi  perte  da#s  éétte, 
attè  âl»  ^alkéa^i  1U|  ont  fftéfité  rettt- 
]9ffe  Ibt  ièi  'anfthàiit,  6e  dèsf  défit^  qdr 
M  (kinfiécrdnc  pâ$  dâ  dôutev  quelle  tle 

frft  ittiWôrtdiW.  'DVjfifilcbhdqclrtimé*-» 
cBac^ttdnfc  ^  'qdef  toU*  lèé  hbrtirtes  ;  âôi-. 
vêtit  à' l^tir  «rêAceiit»  lé  juB^  tHbtlt'atf' 
leat»  lôûët^^  &  de  léfpr  fëcoîNffdffniA'i 
ce,  &  du^étfé^ta  ceMmé  dl^éielfement'^ 
lé  rMigMtt  it(«MÊHàd'  «  ioii*  ^  lasf  bàbiéanr 
J  A  2  do 
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.  ëe  tous  les  mondes  ;fHeUei<|Q  âdndftmo^' 
.raie  doit  avoir  pour  baie  d'agif.en  toàt 
d'une  manière  aflbrde  à  Pordre  que  le 
fage  Créateur  a  mi3  dans  rUisivers,  (àos 
.  encreprendre  jamais  de.  le  boutevcrfer, 
&  de  fe  rervhr  des.aéatiirés  dVme  autre 
manière  &  pour,  d'aAtf es  fins  qo'il  ne  l'a 
jugé  convenable.      .  ^ 
.  Ce  n'eft  pas  au  refte.  <pie  Vh0mm6 
foie  déni^  de  l^lircGtké  d'agir  autrement. 
Cr<îé  libre,  il  peut  concreveniiià  ror» 
dre ,  le  violer ,  âg  apparemment  que.  les 
jhabitans  âes  autres  globes  ont  le  .mé^ 
me  privilège..  Ils  fpqt  oonc  peçjmbles; 
mais  Dieu  eft  bQQ  ,:  éf,  dans  fa  bonté 
il  fe  fert  de  divers  moyens  9  inf^niâion^ 
corrcâioB  ,  lignes  3  prodiées ,  fK>ur  les 
rai)cller  à  Tamo^  de.  rordre  &  au  de- 
voir ,  quand  ils  ont  eu  le  malheor  4e 
s'en  écarter.    Ces  difpènfadens  moralei 
de  fa  Providence  varient  en.diverfesma* 
nieres ,  félon  les  differens  p;lobes  de  VU^ 
Divers.  .  Dans  l'un  il  détruit  tous  les  ha- 
bicans  &  y  en  aée  de  nouveaux;  dans 
l'autre  il  altcue»  il  change  la  forme  ex- 
térieure de  leur  domicile  s  mais  fans  en 
changer  la  maffe,  pour  nepas  altérer  le 
^ftéme.    On  le  voit  à  l'œil ,  felpn  M. 
B  A  Y.    La  Lune .  prefente  uqo  furiïce 
dont  les  inégalités lannoncem  de  mndes 
altérations.   Jupiter  au  contraire  Ce  mon- 
tre fous  un  aipeâ  qui^  avec  fes  bandes 
alternantes ,  fait  copprçndre  qo?  tout  y 

eft 
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:€ftdaos  une  gmbde  rjsgolaricé.  Appa- 
remmèat  qu'au  cems  du  déluge  les  Af* 
croQomes  qui  fe  trouv^erenc  dans  les  pla^ 
nèces  de  Mars,  de  Venus ,  ou  de  la  Lo- 
ue ,  virent  de-Ià  la  face  de  notre  terre  pro« 
di^ufement  changée ,  &  depuis  eacd- 
jre ,  ils  l'auront  vue  très  -  différente^  ea 
attendant  qu'elle  revente  une  nouvelle  fotw 
iàe,.:quand- elle- fera  conftimée  par  le 
feu.  Peut- être,  dit  notre  Auteur^  en 
GOtitlQuant  de  s*élever  à  la  région  des 
conjeétures ,  les  conflagrations,  les  dé^ 
populations  &  les  déluges  font* ils  plus 
communs  qu'on  ne  penfe  dans  llnnomr 
bi^ble  multitude  des  moodes.  Cdûi  qui 
%  crU  pour  fin  plaifir^  p9Ut^  félon  lui, 
détruire  de  ^  même jmr  fin  plcd/tf*  Rien 
ne  cointraint  cet  Etre  lupréme  ;  il  réveil- 
le* les  pécheurs  par  ces  coups  d'éclar, 
ilniontreaux  hommes  fajuftice,  il  en- 
tretient des  fentimens  de  religion  dàna 
'tous  les  cœurs.  Qu'on  voye  notre  terre  ; 
tout  y  crie  que  ce  n'eft  que  le  débris 
d'un  globe  confiruit  plus  régulièrement^ 
&  quand  on  penfe  à  tout  ceci ,  que  de 
confequences  importantes  n*en  voit -on 
point  fourdre  ? 

M.  HiVY  en  conclut  i.  que  Dieu  n'eft 
point  fournis  h  Uùe  fatale  neceffitéi 
2.  que  le  mondé  matériel  n^eft  pas  fon 
corps.  3*  que  fa  Providence  a. la  main  ^ 
jtout  ^  jcontinue  à  entretenir  le  mouve^ 
m^nt  dans  la  matière.  4.  que  fon  pou- 

A3  voir^^ 


6     ^i^ÛpnB(£ap  9Sr  SpniiQHI, 

4el^rQe$.  5«  qae  tout  cooUuicdana  te 
i^e^Ie  de  U  nt^nr»  à  «joucor  £bè  i 
4;e  qaQ  1^  r^vcH^it^a^dic»  queki  Cîraop 
4VwMitrafit^  fip  /inrM^i  riluMx  conov^  tw 
Mià^  i.  ce  qu'elle  die  du  ^ttgà'4  Jtc» 
«Qii'elte  aOine  d'iâsjemhrafQmcntîfidal,  i 
«o.qtt''ellQ  pHsiinet  4'uo€)  tqprodnâîDB 
^e  nouveaux  evux^^d^uoe  opuyeUc 


t» 


L'Auteur  va  p)u9  loin.  Il  dédvoirdt 
la  coiïtemplatioa  du  monde  &. des  fic^ 
sidr  dé=  ruuivert  tea  devoir»  dn:ia  Relt» 
gion  oacur^l^  $ea  refioxioca  fur  ia 
ccffl&ieûtioa  (te  l^tomma  le  conduifetit  à 
déplorer  npire  folUefle  «  Oc  à.|^ii&tr.de 
Bos  erreur^  Mata  fe  Oteu  qui  noua  a 
&iii  fç&it  notre  état,  â  il  eA»  idk  M» 
jHAtf  nieo  yaifonnabtedepeBferqueloui 
de  nou3  laiflfer  périr ,  ii  aurapourvo^danir 
fa  ftgefle  aux  moyens  de  nous  faover»  en 
pous  ramenant  daua  le  chemin  de  ia  vé« 
tité,  de  la  vertu,  &  du  honhéiar.  II  efti« 
|ne  que  pour  cet  tfkt  rien  n^éftoH  plus 
eoisveoajtoe  quHine  ré\'é.iatîon  îmmédia* 
ce<,  accordée  à  des  mtujiftrea  clioUyapoQi 
inftruîre  &  pour  defabu'fei  fUmvors. 

Mais  à  quelles  marques  fes.  conooItFe 
ccammiftres  infpjré&9  II  faut  qu'an  voyq 
on  eux  I.  des  hommes  die  probité  5  det« 
iotereffé» ,  ne  travaillant  que  pour  la 
^ire  de  Dieo  &  le  fiilut  du  geote  bo% 
nuûit;^  a»  d^eaprédicaicira  d'une  éoe% 

trino 


iriod  faine»  conforme  à  UfaUbU^  f$îie 
pour  tous  les  homme»  de  no^re  globe  ^ 
&qai  embràflTe  ions  leurs  devoirs.  3*  des 
hérauts  de  la  vérité^  ^i  poblieoc  leuc 
doârine  de  matiie]^  qs^  depuis  le  com'^ 
mencement  elle  fe  perpétue  .  d^âge  em 
^'jufqu'à  la  deftrpdioa  de  la  tecre  que 
nous  habitons.         1' 

Tout  cela  poÇé ,  le  grand  point  eft  de 
içavoirs'ii  eft  quelque  Keligioiiqut  porte 
(ouiccscaraâeres.  Les  ficiblesdésPoSCet 
ne  font  que  des  fables.  Les  fufafimiesifpécti- 
latioiis  des  ;FhiEofopbes  ne  font  que  de 
beaux  difcoura  dei  morale  »  pltlns  de  no^ 
tioDs  erronées  fur  la  oatvure  de  Dieu^ 
d*sd>fttrdkés  &n  l'origiDe  de  Khoj&me^de 
doutes  fur  un  état  à  venir.  Les  ténèbres. 
de  ridûlatrie  couvrei^  la  plus  grande 
partie  de  notre  globe.    Troi»  Religiona 

Îf  adorent  un  (eul  vrai  Dieu:    CefI  la 
jjdaïquey  la  Chrétienne  ^  la  Mabome- 
tone.     Il  £iut  les  examiner*   .  G'iefl  ce' 
que  fait  notre  ^uteur. 

II  cooimence  parla  demôere,  parce^ 
que  ce  n'eft  pas  la  pem&  de  sfy  arrêcer 
beaucoup»  Tout  le  mofide^atr  que  Ma- 
bomet  fut  un  impofteur^  &  qdela  force: 
dotmar  à  fon  impHOftiire  un  fuccès  «(u'etle 
D^auroét  jamais  ett*fans  cela.  Lesrècom^ 
pettfes,  qu'il  promit  au  delà  du  toroteaii 
àfes  feûateurst  font  marquées  au  CGria 
de  la  fenfualité;  &  puis  une  ReKgîon, 
qur  fait  une  affaire  icapiiaLe  du  pélerina- 

A4  ^e 
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gfi  à  U  Mecqae ,  peut-  eUe  éure  la  Refiw 
gioQ  de  tout  le  monde  ? 

La  RelfgioD Judaïque  eft  le  tronc  fur 
lequel  le  Chriftia^fme  aécé  edté,  après 
quV>Q  en  a  retranché  les  branches  fu  jiér* 
flues;  aihfi  }e  Cbrecieh  &  le  Juif  ont  un 
égal  intérêt  à  ce  que  fa  divinité  foit  biea 
conftacée.    On  ,en  trouve  le  corps  dans^ 
les  Ecrits  de  Mqyfë.    M.  H ay  v  arrê- 
te fes  regards.  U  commence  par  des  rc^ 
flexions  fur  la  pérfonne  de  ce  gpand  Le- 
gîflateur,  &  il  finit  en  e^caminant  la  m^^ 
niere  dont  il  publia  fadoûrine.  Ses  réfle- 
xions fur  la  pérfonne  de  Moyfe  font  é^ 
gaiement  (impies >  courtes»  vraies. 

Dans  fes  Ecrite  il  dfftingue  ce  qui  s*y 
trouve  de  '  philolophique  ,  d'hiftoriA 
que ,  dç  prophétique ,  de*  moral ,  de  po* 
Iftique ,  oc  partout  il  y  montre  des  mar« 
ques  feniibles  de  Divinité. 

Par  rapport  à  la  partie  philorophique» 
rj^uteur  y  trouve  la  création  ae  l'Uni- 
vers,,  la  formation  de  l^furface^e  nor 
tre  globe  ,  Forigine  de  Thomme  ,  la 
produâion  des  autres  créatures;  &dan^ 
rcxpofition  que  M.  Hay;  en  dpnae»  il 
y  a  bien  du  niei^f  &  du  fingalieK  Après 
avoir  dit  qtfil  regarde  le  premier  verfec 
àe  la  Genefe  comme  'une  fublime  def- 
cription  de  la  créaiion  de  l'Univers  entier, 
il  nous  apprend  que  ce  qui  eft  dit  dans 
Jç  fécond,  que  la  terre  itoit  fans  forme  ^  6P. 
"^ide,  marque  j  non  li|  création  de  nôtres 

terre, 
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terre ,  mais  que  de  bonne  heure  une  ct«^ 
tàftrophé  terrible  Tavoit  bouleverfée , 
fiibmergée,  couverte  de  ténèbres.  Il  a- 
jouta,  que  Dieu  commença  par  diflipec 
ces  ténèbres  pour  rendre^  notre  globe  la 
lumière,  qu'un  amas  de  vapeurs  incer* 
ceptoit,  &  qui,  félon  lui,  eft  éternel* 
le;  &  itpourfuiten  tâchant  de  faire  voie 

Îiue  tout  ce  qui  fuit  dans  le  récit  de  Moy* 
e  n'efl:  que  rnifloire  de  la  manreire  dont 
la  inain  divine  rétablit  la  furlfâce  de  Ii^ 
terre ,  pour  en  faire  le  domicile  de  Thom* 
ixib  &  aes  animaux. 

Quant  aux  détails  de  la  création  de 
l*hbmme,  &  de  fa  chute,  M.  Ha  y  ne 
lès  prend  que  potir  une  allégorie,  qu'il 
explique  à  fa  manière.  Du  refie  il  re- 
Cônnoit  que  tout  le  genre  humain  eft 
defcendu  d'Adam  &  d'Eve  ;  il  place 
£den  près  de  Babylone,  il  attribue  la 
longévité  des  hommes  de  l'ancien  mon- 
dé  principalement  à  ce  qu'ils  ne  vivoienc 

3ue  des  fruits  de  .la  terre  ;  il  regarde  le 
éluge  univerfel  comme  la  jufie  punition 
dé  leur  corruption  ;  &  dans  cet  effroya^ 
ble  événement,  comme  dans  la  manière 
dontDieqfauva  la  famille  deNoé,  &  les 
fpeces  des  animaux ,  il  recônnoit  une  iq* 
terveotion  marquée  de  la  Providence. 

A  conûdèrer  Moyfe  comme  biftorien , 
M.  Ha  Y  fait  admirer  l'importance  Si. 
la  fagefTe  de  fcs  narrations*  Il  obferve 
que  la  tradition  pût  aifèmçnt  l'inllruire^ 

A  j  à 


lO     BlBUOTaïQUE   DSS  SciKWCESs 

à  caofe  de  la  longueur  de  la  vie  harnais 
ne  »Noé  ayant  été  contemporain  deSeth 
&  d'Abraham ,  leouel  fut  bifayeul  de 
Lé vî  y  comme  Lévi  Iç  fut  de  Moyfe.  Il 
ajoute  9  que  la^craditîou  pofterieure  à 
Moyre  a  conâhné  en  divers  points  (ba 
hiftoire,  &  il  prouve  que  la  vérité  ea 
eft  démontrée  parle  témoignage  des  Juifs, 
dont  les  établiflemens  &  les  malheura 
fucceflSfa»  ainû  que  la  religion»  lesufa* 
ges  &  les  préjugés  »ife  laiflTent  aucun  dou- 
te fur  la  bonne  foi  de  leur  Hiftorien* 

Sur  les  prophéties  de  Moyfe&furcel* 
les  que  Moyfe  n'a  fait  que  rapporter» 
notre  Auteur  n'eft  pas  fi  original  que  fur 
0  pbyfique.  Il  fe  rapproche  un  peu  plus 
des  façons  de  penfer  commîmes.  On  en 
peut  juger  par  le  fens  qu'il  auache  au 
premier  Oracle,  qui  eft»  ,,  que  la  po(^ 
,,  tenté  d'Adam  feroit  toujours  pour» 
,»  fuivie»  attaquée,  rendue  malbeoreu* 
3,  fe  par  les  tentations  que  produit  foa 
^  pendiant  à  commettre  le  péché;  mai» 
3,  que  Dieu fufdteroic  des  Prophètes,  qui 
„  lui  proQveroient  des  moyens  divins 
„  de  triompher  des  tentations";,  ce  que 
les  Sçavans,  ^otue  M.  Hav,  appliquent 
paniculierement  au  Chrift»  &  avec  rai- 
fon,  le  regardant  comme  un  Prophète» 
&  plus  qu'on  Prophète»  envoyé  au  mon- 
de pour  le  fauver* 

Le  Décalogue  eh  comme  l'élixir  de  la 

monde  de  Moyfeu    Rien  de  plus  clair» 

?  de 


de  phia  eÉceUent,  de  plos  digne  da  doigt 
de  Dieu. 

Les  Loir  Polidques  da V.  T.  fonnene  » 
feloD  fiocre  AnteuT)  le  meilteor  fyftôme 
de  poilki^e  humaine  mV»  ak  Jamais  vo 
tvant&  ^prè&ce  grand  Legiflateur  ;  aufli^ 
di€  NI.  Hat  9  a^c-i)  produit  d'beureux 
çffeta  pendant  bien  des  fiecles  ;  car ,  li  Ton 
^o  excepte  le  teros  de  la  captivité  de  Babi* 
kffie  f  les  Juift  vécurent  fous  cesLoix  de«> 
puis  Mo^rfe  jurqu'à  la  deftniâton  finale 
de  Jerulalem ,  beaucoqp  plus  longrema 
que  les  Laeedemoniens  fous  celles  dcLy*!^ 
curguç.  . 

>' Refte  |a  partie  dogmatique  des  Ecrit» 
de  Moyie.  Ce  que  dit  TAuceur,  cou^ 
ebam  fa  Religion  ^  celle  des  Patriarches, 
u'eft  ni  fore  iM>u veau  ni  bien  étoffé. 
.  Il  penfe  à  peu  près  comme  les  autres 
Air  lies; moyens  dont  Moyfe  s'eft  fervi 

ëoitf  (confirmer  rorigine  cefeftede  la  Re^» 
gion ,  écdtt  culte  qu*it  établit;  mtrades 
fait%  aux  yeux  deplufieur»  millions  de 
témoiÉas  »  prophéties  confirmées  par  Vé^ 
vilement  juiques  dans  leè  moindres  çho* 
fes  ;  noàs  ne  (aurions  AtivreTAuteur  dan$ 
fes  reflexions  fur  tout  cela, 
'  Maiig  entre  ces  Piropbeties,  celles  dont, 
nous  avons  le  plus  dlnterét  d'examiner' 
les  fqites  &  Taccompliflëment ,  ce  fone 
le»  Oracles  qui  concernent  le  Meflie. 
Qu'en  eftil  donc  9  Eu  -  elle  venue  cette 
Shnmci  qui  devoït  ïfrtfir  h  Uu  du  Ser^ 

tînt. 
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pent^  &  eo  laqoelle  deiroiehc  éerè  bénit» 
toutes  Us  nations^  Â-ç'-il  paru  ce  Prophè- 
te femblable  à  Moyfe ,  &  promis  au  inon- 
da pour  enfeigner  aux  bomtties  les  com- 
mandemeDS  du  Seigneur?  Il  n*avoic  pas 
encore  paru ,  répond  Mn  Hat  ,  >  quanci 
Efdras  ajouta  au  Deuteronome  le  chapi-^ 
tre  qui  raie  la  clôture  du  Pencaceuqué^ 
&  depuia  Efdras  jufqu'à  Jean  -  Baptifte  ^ 
qui  reqd  témoignage  à  Jefus  Chriit ,  au- 
cun Prophète  connu  ne  s'écoit  donné  pour 
ce^lui  que  MoyCe  avott  annonce.    Refte 
donc  à  examiner ,  fi  le  témoignage  de 
JeanBaptifle  mérite  notre  créance,  &  fi 
jefus  en  effet  eft  le  Prophète  qu'on  at- 
tendoit.         . 

Uabord  1 -Auteur  dit  quelques  mots  fur 
les  idées  que  TËvangile  donne  ,  félon 
lui, de  lad'gnité  p^rfonnelle  de  Jefus,  & 
de  fes  ofSces.  Il  réduit  le  tout  Â  le  re<^ 
garder  comme  le  Conduâeur,  le  Juge, 
le  Prince,  le  Prophète,  le  Sauveur  &  le 
Rédempteur  des  hommes  dans  notre  glo- 
be^ Rédempteur  auquel  la  diviçité  s*é- 
toit  unie  d'une  façon  particulière ,.  afin 
que  Jefos  pût  exécuter  les  grandes  vues 
de  fa  mifllon. 

Oue  ce  Jefus  aitejlêdtivem^nt  para  dans 
la  Judée,  c'eft  ce  dont  nous  avcmè  des; 
preuves  démonftratives.  Son  hifloire  fut 
écrite  dans  le  tems  même  par  les  témoins 
oculaires  de  fes  aftions ,  oi^  par  des  gens 
intimemei^t  li4$  avec  eux.  Leurs  Livrer 

.     ~  '     coa- 


ièrvés  avec  foin  (ont  parvenus  jurqu*i 
toùs  avec  tous  les  caraâeres  çoflSbles 
'd*autentidté.  On  ne  connoic  rien ,  en 
matière  d'Ecrits ,  qui  par  cet  endroit  fpe- 
dalemeric  puifTe  leur  ocre  comparé. 
•  Mais  fi  on  les  ouvre  ces  livres  ,  que 
de  preuves  réunies  de  la  miflion  divine 
•<le  Jefus  1  Les  Oracles  ^.qui  ont  caraCtérifë 
le  Meflie  { croiivenc  en  kl  fans  équivoque 
leur  accoinpliffemenc ,  &  Dieu  y  met  le 
fceau  plir  une  multitude  de  miraclèii  ^ 
ob  fa  puifTance,  développée  à  la  gloire 
de  Jeius  j  fe  voie  coUâie  à  l'œil. 
.  Oailleurs  quel  admirable  caraâere  que 
telui  du  fils  de  Marie!  quelle  vie  que  It 
fiennel  que  de  miracles  {  (|ue  de  prédic- 
tions foit  par  rapport  à  Iui*mémé  ou  par 
rapport  à  iès  difciplel^  foit  par  rapport 
aux  Juifs,  ou  ^ux  Chrétiens,  6u  au  ref- 
te  des  humains  !  Et  qui  ignore  Texcellen* 
ce  de  la  doârine  de  Jeius  {  tant  dans  fa 
partie  morale,  que  dans  fa  partie  dog- 
matique ?  L'Auteur  eft  très-concis  fur  ce 
dernier  points  Sa  çonfefEon  de  foi  nî'eft 
îiên  moins  oue  furchargée  d'articles.  Il 
renvoyé  à  l'Ecriture ,  &  he  veut  pa$ 
qu'mi  impore  aux  Chrétiens  d'autre  re- 
le  de  créance,  permettant  néanmoins 
es  confei&ons  fymboliques ,  comme 
des  aides  aux  ignorans ,  &  des  moyens 
d'union  encre  des  frères. 

Dû  refte  s'il  ne  voit  rien  dan^  la  doc- 
trine de  ],  Ci  qui  choqtie  U  raifoo  ^  il 

y 


f. 
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I 

j  reconiKiic  pomtutdcs  oiy  Aoi  os  bkcodl* 

ÇebeoGbles,  donc  les  fxrincipcim  font  la 
rîQicé,  l'UnioQ  des  deax  nacoies  ea  /• 
Cs  la  Refurreftion  &  le  Jugement. 

M.  H  A  Y  explique  le  premier  de  ces 
dc^;mes  dans  le  goac  de  PAriahirme  tno* 
derne,  &  rédutc  ce  qu'il  a  d'impenecrâ- 
ble  à  deux  points  ^  dont  Tua  éft  de  coin 
cilier  la  plaralicé  des  perlbnnes  avec  Td- 
nité  de  Dieu,  l'autre  de  concilier  Téter- 
Hité  da  fils  &  du  S.Ërprit  avec  leur  déri- 
vation du  Père. 

Dans  le  fécond  il  témoigne  fon  mé* 
contentement  des  fymbûles  reçus  parles 
Chrétiens  ortodoxes  ^  &  là  -  dâfliis  ,  it 
montre  zffez  bien  du  moins ,  (]ue  les 
plus  tolerans  par  ryftéme  ne  fotrt  pas 
toujours  phis  endurans  que  les  autres 
dans  la  pratique  ;  car  tout  en  blânnnt 
les  airs  décififs  &  le  ton  un  ptu  haut,  il 
De  laiiTe  pas  d'élever  fa  voix  &  de  déd* 
der  avec  aflez  de  vivacité.  Ce  quiiaf 
tient  le  plus  su  cœur  «  c*eft  qi^on  parle 
toujours  du  fils  deDieu  comme  û  cha» 
que  globe  ne  pouvoit  pas  avoif  le  fiefi. 
Voilà  le  fruit  de  Tignorance.  Oo  a  cm 
longtems  que  notre  terre  étoie  tout  le 
monde ,  &  que  les  autres  planètes  é^ 
toient  fans  babitans.  Depuis  qu'on  a 
été  plus  éclairé,  on  a  eupeurdelloquiâ^ 
tion;  on  a  craint  de  paiTer  poâf  fingu^ 
Her  ou  pour  hérétique ,  &  la  vérité  en  ,a 

fouAwrc.  M.  H/t'ij  plus  édaîté  de  pltu 

cou- 
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coor^ttx,  die  nettemcni:  fa  p^rée.  Il 
regarde  Jefos^CbriA,  oapour  ôter  toute 
équivoque j  il  regarde  le  Fils,  la  féconde 
perfoone  de  la  Trinité  unie  à  Jefus^ 
comme  lefeul  Médiateur  entre  Dieu  &le$ 
hommes^  mais  il  croit  en  même  tems  que 
]efiis  n'a  aucune  infpeâion  fur  les  aucret 
globes ,  &  que  la  féconde  perfonne  de  la 
Trinité  eft  fous  les  ordres  du  Père  le 
Sauveur  &  Rédempteur  dans  tous  le» 
globes  de  l'univers.  Selon  lui  rien  de 
plus  évident;  l'opinion  vulgaire  Ciftogue  la 
natur$  if  h  fins  cmnmun. 

Pour  confoler  les  gens  qui  s'afflige-^ 
roient  de.  cette  décifion ,  nous  nous  nâ- 
tons  de  leur  dire,  que  fur  le  croifiemc 
des  grands  myfieres  du  Chriftianifme , 
le  (eus  commun  de  M*  H  a  y  reflemble 
aflei  à  celui  de  la  plupart  des  Théolo^* 
giens.  Il  s'explique  fur  la  Reforreâios 
iàt  notre  Sauveur  »  fur  celle  de  tous  le» 
hommes  ,  &  fur  le  j[ttgeme&c  k  venir  » 
comme  on  le  fait  ordinairement. 

Exceptons  pourtant  fon  idée  fur  It 
manière  dont  tous  le»  humain»  fe  pre* 
lèntcffont  aux  pieds  de  leur  Juge  »  potar 
en  recevoir  leur  fentence.  Elle  eft  nea- 
Te  cette  idi6e.  Après  avoir  repréfeoté 
je^nChriftiélevé  (ur  un  tfarone  dénuée», 
•dan»  les  air»,  il  ajoute  que  la  terre  tour-' 
sant  fur  fon  axe  devant  lui,  amener» 
Aucoefiivement  fous  fe»  yei»  tous  le» 
Aoyaoïaear^  toute»  tel  Nations ,  toute» 
*  le» 
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les  Langues ,  &  qae  dans  cette  revola^ 
tion  chaque  individu  lapprendra  fon  fbrt 
pour  récernicé.    Tous  les  bomnles  ap« 
paremmenc  feront  placés  fur  la  niême 
bande ,  pour  paOer  plutôt  en  revue.    Ua 
peu  d*imaginatiod  couvre  bien  dés  diffi- 
cultés.    La'  deftinélà  des  m^chans  fera 
terrible.  Leur  corps ,  à  ce  que  crdit  M. 
Hat  ,   brûlera  dans  rembrafement  de 
toutes  cbofes;  Tenfer  (bra  dans  leurame 
par  les  remords ,  la  honte ,  &  le  defef- 
poir  qui  la  déchireront;  &  rien  ne^peuc 
faire  ePperer  quil  y  aura  une  fin  i  leur 
peine  ,à  moins  qa'il  ne  plût  à  Dieu  de  les 
faire  paflfer  finalement  par  un  nouvel  é* 
tat  d'épreuve.     A  l'égard  des  fidèles  ^ 
M.  H  A  Y  fait  une  fublime  defcriptioû  de 
rétatde  bonheur  dont  leur  ame,  revêtue 
d*Un  corps  aérien  &  admife  à  être  avec 
Chrift,  jouira  aux  flecles  des  fiecles;  â[ 
à  ce  bel  endroit  finit  la  partie  principale 
de  fon  Ouvrage. 

Mais -on  diroit  qu'en  approchadt  da 
terme  de  la  tâche  qu'il  s'étôit  prefcrite, 
fon  zèle  s*enfiamme  pour  là  gloire  de 
la  Religion ,  dont  il  vient  d'ébaucher  16 
fyftéme.  On  Ta  défigurée  cette  Reli- 
gion,  &  c'ea,  dit -il,  le  Clergé  qui  Ta 
fait;  o'efl  (bn  ignorance ,  fon  ambition , 
fon  avarice  qui  Py  ont  poulfé.  Il  déplare 
les  difpuces  aineres  qui  ont  ariiié  tes  Uhre- 
tiens  les  uns  contre  les  autres  »  &  le  plut 
Couvent  fur  dbs  queftions  les  moins  im* 

portant 
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portantes  ;  témoin  entr'autres  toucea  Jes 
coDtrovcrfes  donc  les  fàcremeos  ont  été 
roccafioo  ,  quoique  deilÎDés  à  unir  les 
fidèles ,  &  d'une  {Implicite  <}ui  auroic 
dû  prévenir  toute  conteftation  entr*eux* 
Des  facremens  l'Auteur  pafle  à  la  con* 
fidératiôn  du  culte  en  général  ;  il  obfer^ 
ve  que  Jefus-Ghrift  n'a  rien  ftatué  quant 
à  la  forme  extérieure  qui  doit  y  être  ob* 
iervée>  mais  il  montre  que»  foit  par 
rapport  aux  lieux,  foit  par  rapport  au 
cems,  foit  par  rapport  aux  cérémonies, 
foit  par  rapport  aux  perfonnes  ,1e  Clergé 
«'eft  permis  des  excès  intolérables,  &  a 
ufurpé  une  autorité  tyrannique»  Son  Ai* 
le  devient  véhément  en  traitant  ce  fu« 
jet.  Il  en  prend  pourtant  occaGon  de 
rendre  juftice  en  des  termes  très-hono- 
rables au  Ciergi^  qui  gouverne  aujour* 
dui  l'Eglife  Anglicane  avec  tant  de  dour 
ceur  &  de  fagefle  ;  &  plus  d'un  trait  é- 

falement  vrai  &  faiilanc  mettent  ici  le 
^câeur  au  fait ,  fans  qu'il  ait  befoiq 
d'un  Intrepréte  pour  reconnoitre  le  Cler- 
gé Romain  au  tableau  que  M»  Hi\t 
en  a  tracé. 

.  Tout  ceci  ramené  notre  Auteur  à  fon 
grand  but,  qui  eft  d'mfpirer  aux  Cbre^ 
tiens  une  étude  féricufe  &  un  examen 
réfléchi  de  leur  Religion.  Elle  ne  craint 
rien ,  cette  divine  Religion ,  des  regards 
du  Philofôphe  le  plus  attentif.  Qu'on 
TomfI.Part.lL        B  en 
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en  ap^ofondiflb  les  {preuves ,  qa*on 
ft^applique  de  bonne  foi  à  en  entendrar 
le  vrai  fans ,  &  que  chacun  aie  la  li* 
bercé  d'en  juger  pour  foi -même  félon 
fes  propres  lumières  ,  il  n'en  £iuc  paa 
davantage  pour  en  appercevoir  la  beau- 
té, rexcellence ,  &  la  vérité.  Ceft  aQ:c 
ÎBccleflaftiques  furtout  à  guider  ïes  fidè- 
les dans  le  bon  chemin  par  leur  exem* 
"pU ,  &  à  y  ramener  les  errans  par  leur 
Modération,  j,  Ceft  avec  un  Gncere 
I,  plaifir ,  dit  M.  Hat  (  parlant  des  Ec- 
j,  cieQaftiques  de  fa  nation  ) ,  que  je  les 
',,  vois  dans  les  controverfes ,  qui  s'éle^ 


,9  ployer  leurs  talens  pour  défendre  la 
^)  caufe  de  l'Evangile»  &  non.  le  bK» 
'„  feculier;  a'appuyer  fur  de  bonnes 
,»  preuves  pour  perfuader  5  &  non^  fur 
',,  la  force  &  fur  la  violence  pour  coo" 
V,  traindre.  Tant  qu'ils  en  uferont  ainfi 
,,  fans  paflion»  tant  qu'ils  trafcerbnc  tes 
^,  autres  avec  cette  modération  &  cette 
3,  candeur,  ils  ne  fauroient  manquer  de 
'3f  gagner  des  profelytes  &  des  amis« 
f>  Qu'ils  abandonnent  les  ibibles  ouvrs» 
'9$  gcs  extérieurs ,  derrière  leRiuels  Ter- 
j,  reur  fe  retranchoit ,  qu'ils  fe  tiennent 
,y  fermesdansia  citadelle  de  TEvangile, 
I,  que  la  nacare  a  fortifiée  (ans  le  ft- 

M  cours 


^  çfmni  de.lWc»  â^  ib  reodjt-oâc  Iç Chrîf- 
jj  danilme  invincible.  Semblables  à  des 
,,  bçf^'ms  p^mifé^s^  ils  battront  rEflife  9 
3,  qui  eft  la  maifim  de  Dieu  ^  nm  fur  le 
59  Mie»  maif  fur  la^  rocbe".  Quand  la 
^1  pluye  tmibera  ^  quand  Us  tcrrms  tten« 
3,  drmty  quafidhsventsfoufflerontffdm* 
3,  neront  contrç  c^tte  mai/on ,  elle  ne  tombe» 
39  ra  point'ipalfce^^èUe  aura  éié  fondée  fur 

la,  rocbe^  Et  jamais  les  portes  de  te^er^ 
,3  ne  pourront  frivalloit  contre  elle. 

l\  ne  nous  refte,  pour  finir  »  qu*à  ren- 
dre âu^i!ile  d^  M;  HAy  la  jqfticé  qui 
lui  eft,  dtfe.  Son  langage^  partout  natu* 
tel  9  eft  tbujpurs  orné  quand  il  ]e  faut« 
ai  en  d^ùtre^  Eirrits  cçt  ingénieux  Au-< 
teur  aT^û  Ijadiner  avec  élégance ,  iiiio 
Jaifib  pa$,  ignt)rer  tians  celui-ci  qu'il  fçait? 
J)reridrè  le  ton  fublittie  &  parler  avecdfc' 

Jnité.  ^  (^ui  a  fçu  produire  Tainiable  Èfr^ 
lijur  la  Laideur  y  doit  être  capable  de 
donner  dics  inquelès  du  vrai  beau ,  &  dçf 
inanièr  eu  inaitre  toutes  fortes  de  fujets« 
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ARTICLE  SECOND. 

t 

Recherches  far  Tofagedes 
Feuilles  &c.  ^ 

Seamd  Extrait  (  i  )• 

NOqs  revcDODs  avec  une  forte  d'im^ 
patience  à  ce  bel  Ouvrage.  Mr. 
Bonnet  a  bien  raifon  de  dire,  ,,  qu'ua 
l^  fujet  de  Pbyfîque,  quelque  petit,  ou 
^  quelque  ftérile  qu*ii  paroifle^  s'étend 
,j  &  devient  fécond  en  découvertes  à 
3,  merure  qu*on  Tapprofondit  ;  &  que  de 
^  ce  germe  fort  bientôt  une  tige  ,  qui  » 
,9  prenant  de  jour  en  jour  plus  d'accroif- 
39  lement,  poufle  une  multitude  de  bran* 
j,  ches  &  de  rameaux  qui  font  autant  de 
«,  vérités  nouvelles  (  2  )  *'.  Si  Quelqu'un 
4'ignoroit  encore  après  la  lecture  des 

2uatre  mémoires  précédens,  il  n'a  qu*i 
ludier  celui-ci. 

Non  content  d'avoir  répété  plufieurs 
fois  pendant  le  cours  de  quatre  à  dnq 
ans  les  expériences  que  ces  premiers  mé- 
moires renferment  »  l'Auteur  les  a  re- 

prî- 

(  I }  Voyez  Is  I  partie  de  cette  BiHkthi' 
fue  Art.  Vill.  pag.  150. 
(2)lPag.saz. 
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"prifes  Tanùée  dernière  depuis  renvoi  de 
K)n  tnanufcric  au  Libraire.  Il  expofe 
dans  celui-ci  la  fuite  de  ces  recherches» 
fSc  fpns.  Iç  titre  général  de  Nouvelles  re* 
cherches  fur  les  Feuilles  des  Plantes ,  avec 
la  confirmation  des  précédentes ,  il  fournie 
quatre  parties  oui  repondent  avec  quatre 
mémoires  précedens  »  &  fpnc  à  peu  près 
Ibus  les  mêmes  titres. 

De  la  nutrition  des  Plantes  par  les 

[  feuilles. 

Sous  ce  premier  titre  fe  trouvent  da- 
bord  une  multitude  d'expériences  très- 
diverfifiées  dans  leurs  vues  particulières  , 
quoiqu'en  commun  relatives  au  même 
objet.  Les  unes  confirment  que  y  félon 
toutes  les  apparences,  dans  les  feuilles 
tnfif ormes  ,  telles  que  celles  du  ^onc  , 
du  Blé  &c.  la  furface  fuperieure  a 
jdIus  de  difpofition  que  l'inférieure  à 
pomper  Thumidité  ;  d'autres  montrent 
qu'on  s'efl  trompé  en. jugeant  que  la 
fève  tend  à  s'élever  dans  les  plantes» 
Viennent  enfuite  des  détails  curieux, 
fur  ce.  que  des  feuilles  femblables ,  éga- 
les ,  &  plongées  par  leur  pédicule  en  di* 
verfes  lortes  de  liqueurs  fpiritueufes , 
vin ,  eau  de  vie ,  efprit  de  vin ,  eau  des 
carmes,  ont  tiré  de  ces  liqueurs  fpiri* 
tueufes  en  tems  égal,  &  far  les  altéra* 
tions  qu'elles  en  ont  fouffert;  puis,  fur 

B  3  les 


ks  moyens  de.  eonummiqaer  aos-  fTiûctÀ 

^ux  fleure  I  &  même  à  des  branches  d*atC 
bres  le  gouc  de  ces  tiqùcars  &  de  divët? 
Tes  infuuoDs  odorifiéraDCes.  , 
.  Ici  TAutear  compare  de  Boaveau  h 
nourriture  aué  cirent  en  téms  ^I  pdi 
Jeur  pédiéufe ,  les  Feuilles  des  plàncitt 
iigneufes  &  celles  des  herbacées.  Là  il 
poûfle  fes  recherches  fur  Tufage  des 
deux  furfaces  des  feuilles  ;  il  creinpé 
ces  furfaces  dans  l'eau-,  il  en  ,incefcep« 
te  la  cfanrpiration  avec  un  papier  hûile^ 
il  les  vernit ,  &  il  appreind  ce  qu'il  vou* 
Joie  £gayoir.  Avec  des  baricott^  foj)  in« 
duilrie  fe  raBne;  il  parvient  à  en  déca^ 
cher  les  germes ,    à  les  cultiver  :  ces 

fermes  pouflent  i  ils  auroient  porté  des 
aricots  nains  >  s'ils  euflent  plutôt  été 
leméf, 

,  Mais  oh  les  peines ,  que  M.  Bonnbt 
n  prifes  pour  découvrir  l'organifation  & 
le  méchanifme  des  Plantes  «  ont  un  fuc-^ 
ces  bien  incérefiant,  c'eft  daiM  les  expe^ 
Tiences  qu'il  a  multipliées  avec  un  art 
infini ,  pour  faire  tirer  aux  Plantes  des 
jnfufious  colorées.  Avec  des  haricots 
&  des  pois  ettiolUs  &  trempés  dans  de  la 
garance ,  il  a  eu  en  moins  de  24  h.  une 
coloration  très-fenfible  dans  leurs  raci- 
nes. Au  bout  de  huit  jours  de$  fèves 
^nt  eu  leuVs  racines  teintes  d'un  rouge 
très  •  foncé  , .  &  la  partie  de  leur  tige , 
,cvi  p'^voit  pas  trempé  dens  rinfufion, 

dV» 
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4\io  nObz  beau  Kfcic.  Eofiiite  M*  BoM-t 
MBT  a  pareillement  coloré  Tes  plantes 
deverd»  en  y  employaocittne  teincu(o 
^u*il  a  tirée  des  galles  chevelues  du  cy»' 
norrbodon  ou  rofier  iàuvage*  Mais  c'eft 
rinfulSon  d*Mrr^  qui  l^i  a  ofiert  le  plus 
beau  fpeâacte  $  •  i&  fownx\  le  plus  d« 
découvertes.  11^  a  vu  ibnGblement.que 
les  âbres  lig^uCes^  ,qoi  cooduifent  le 
le  fuc  nourricier  ,  occupent  le  centre 
dans  la  racine,  &la  circonférence dao9 
la  tige;  que  ces  fibres  font  placées  im« 
médiatement  fous  Técorce ,  que  lai  ma- 
tière colorante  s*y  élevé  avec  une  vitef* 
£e  remarquable ,  .  &  quantité  d'autres 
chofes  femblables.  Ce  qu'il  y  a  de  f  U 
cheuz  ,  c'eft  que  la  garance  en  amo- 
lîflant  &  Vtncre  en  reflerrant  altèrent 
conûderablement  les  plantes,  &  q«ie  la 
partie  qui  en  demeure  à  l'air  fe  flétrit 
en  peu  de  jours.  Jvfqu'ici  notre  habi-. 
le  Observateur  n'y  a  pomt  trouvé  de  re« 
mede. 

Au  refle  il  a .  fait  tirer  des  infufions 
H^encre  à  des  branches  d*abrîCotier ,  de 
êbefne ,  de  coudrier ,  de  laurier  cérife ,  de 
fefcber ,  de  fureau  &c.  Et  toutes  ces 
Wancbes , coupées  après  celaen difFercns 
fens,  lui  ont  offert  les  mêmes  particu- 
Iwtésque  le  haricot^  à  quelques. varié** 
tés  près. 

Mais  comment  la  fève  s'élève*  t- elle 
dans  les  Fiantes  ?  Quelques  Pbyficiens 

fi  4  avoient 
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avoicnt  penTé  que  les  liquems  montent 
dans  les  canaux  des  Plantes  par  la  mê- 
me force  qui  les  élevé  dans  les  Tubes 
capillaires.  La  chofe  eft  vraifemblable: 
cependant  M.  Bonnxt  s'eftconvain* 
eu  du  contraire,  en  raçctant  non  feule- 
ment des  branches  fecbes  de  fwrêou^ 
^abricotier  ^  de  pif  cher  ^  mais  encore 
des  roFcaux  fecs,  dans  une  infiiGoo 
à'encre ,  par  une  de  leurs  extrémités. 
La  liqueur  n'y  a  point  monté.  Il  faut 
donc  cbjrcher  une  autre  caufe  de  Télé** 
vation  de  la  fève  dans  les  Plantes,  & 
là-defliis  à  peine  M.. Bonnet  ofe  ba- 
zarder Tes  conjeâures.  „  Cette  caufe , 
^  dit -il,  refiideroit-elle  dans  quelque 
^  mouvement  analogue  au  mouvement 
^  periilaltique  des  inteftins  ?  L'aôion 
^  d'uD  air  plus  ou  moins  chaud  fur  la 
„  lame  élaftique  des  trachées  feroit-elle 
2,  le  principe  de  ces  mouvemens?  La 
,y  roideur  que  le  deflfechement  produit 
5,  dans  les  parties  élaftiques  &  Iignea« 
„  fes  s'oppoferoit  *  elle  h  ce  mouve- 
,.  ment  (3)"? 

Ici  l'ingeBieux  Naturalifte  fe  trouve  en 
quelque  oppoûtion  avec  M.*  de  Baiffe^ 
dans  fa  Diuerration  que  l'Académie  de 
Bourdeaux  a  couronnée.  Aulieu  que  ce 
dernier  penfe  que  la  fève  circule  comme 
}ç  fang ,  M.  Bonnet  eft  pcrfuadé  par  les 

(3)Pa6.a^, 
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expériences  de  M4  Haies  dé  la  faoiTeté 
de  cette  opinion  (4).  Tous  deux  ont  eP 
fayé  les  iofulions  colorées  ;  non  feule* 
ment  leurs  expériences  ont  différé  par  là 
sature  de  leur  objet ,  mais  quelques  unes 
fe  font  trouvées  contraires.  Cependant 
voici  ce  qui  en  refulte  ;  nous  n'avons 
garde  de  Vexprimer  en  d'autres  termes 
que  ceux  de  notre  Auteur. 

,,  Aflurément ,  dit-il  y  on  ne  fauroit 
5,  douter,  après  les  expériences  de  M» 
),  de  la  BaiJie  &  celles  oue  j'ai  teqtées  » 
3)  qu'il  n'y  ait  dans  les  Fiantes  un  (bc  qui 
yy  s'élève  de  la  racine  dans  la  tige  par 
yy  les  fibres  du  bois  3  &  un  fuc  qui  def« 
5,  cend  du  fommet  de  la  tige  vers  les 
yj  racines  par  les  fibres  de  l'écorce.  Il 
yy  n'eft  pas  moins  certain  qu'il  y  a  une 
yy  étroite  communication  entre  l'un  & 
«3  l'autre.  Mais  comment  &  dans  quelle 
^3  partie  cette  communication  s'opçre-t*' 
39  elle?  Je  ibupçoonerois  volontiers  que 
5,  c'efl  principalement  dans  les  dernie- 
,3  res  ramifications  des  feuilles  &  des 
i5  fleurs.  Je.  conçois  que,  les  extrémités 
5,  les  plus  déliées  des  vaiiTeaux  du  bojs 
yy  s^anajlùmofent  y  s'uniflènt  à  cet  endroit 
iy  avec  les  extrémités  les  plus  déliée» 
yy  des  vaiffeaux  de  Técorce  ^  (j).  Il  en 
donne  4  raifons  ;  10.  que  dans  fes  experien-* 

ce^ 

(4)  Statique  des  Végétaux,  Chp*  IV. 

(  5  )  Pag-  280. 
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ces  avec  les  iofuGoos  eqlorées,  il  n'a  ja» 
mais  obfervé  de  communication  immédiat 
ce  entre  la  couche  colorée  &  l'éc(»cç 
qui  Teûveloppoit  immedia^meoc.  âs 
Que  quand  il  a  humeâé  èxcerieur«menc 
de  Ton  iofufion  d'encre  des  baricus  et^ 
tiolist  rinjeftibn  n'a  jamais  pénétré  in» 
terieurement  jufqu'aux  principaux  troncs 
des  fibres  ligneufes.  3p.  Qu'il  a  vu  les 
vaifTeaux  féveux  tendre  en  ligne  droi* 
te  vers  les  feuille^,  &  y  porter  en  fort 

})eu  de  tems  le  fuc  cojoré.  40.  Que  les 
ucs  de  l'écorce ,  étant  ordinaifemenc 
plus  élaborés  que  ceux  du  bois,  -  fuppo- 
fent  une  préparation  »  laquelle  ne  femble 
pas  pouvoir  mieux  s^operer  que  dans  des 
yaiffeaux  très-fins  &ç. 

Pour  concjurre ,  M*  Bonnet  ne  fe 
range  ni  au  fentiment  de  M.  Haies ,  qui 
nie  la  circulation  de  la  fève  en  montant 
par  le  bois  &  en  defcendant  par  Técor» 
ce,  ni  à  Topinion  de  M. de  la  B(HJfe,qui 
veut  que  la  fève  circule  dans  les  Plantes 
comme  le  fang  dans  les  animaux.  Il  ad- 
met dans  la  levé  une  forte  de  balance- 
ment ,  que  M.  Haies  a  appuyé,  dans  fon  bel 
ouvrage,  fur  les raifonnemens les  plus  (O'^ 
Jides  ;  particulièrement  fur  des  expérier» 
ces  qui  démontrent  que  la  fève  monte  6; 
defcend  librement  dans  les  mêmes  vaif? 
féaux ,  fans  aucune  valvule  deftinée  à  en 
favorifer  l'afcenfion  &  à  en  empêcher  la 
rétrogradation.  Si  dans  la  bejle  faifon^a. 

pràs 
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^psès  ayQi>  cpapé  les  gpflesbraiiGbes  d'un 
arbres  oiî  adapte  au  irQoçon  un  cube  d^ 
Verre  ^ut  côntienDe  éàmrcfire ,  oà  ver* 
la  la  fève  élever  le. «i^fçttrè  pendaot  le 
jour ,  &  le  laiffer  tomber  à  ï'approche  ^  d« 
la  nuit,   Ainfi ,  comme  robTerve  nôtre 
.Auteiift  ,,  la  marçVie  de  la  fève  dans  la 
^  belle  faifon  »  refïtmbté  allez  à  celle 
\y  de  la  liqueur  d'un  chef momètre  ;  l'u^ 
^3  ne  &  l'autre  dépendent  paiement  des 
^,  alternatives  du  chaud  &  du  Froid^^ô), 
,^  En  pn  mot  toute»  lès'pafties  d'une 
^,  plante  font  les  unes  à  l'yard  d.es  au^ 
j,  très  dans  un  état  âe  fucclon  :  la  nour^ 
03  riture  que  prend  une  de  ces  parties  fe 
,1  tranfmet  aux  autres.    Les  feuilles  fe 
,3  nourriâent réciproquement.  La  racine 
,3  pompe  le  fuc  de  la  tige,  la  tige  pomr 
„  pe  le  fuc  de  la  racine  ....  Une  par- 
^,  tie  du  fuc  nourricier  qui  s'élève  par  les 
5,  fibres  ligneufes  pafle  par  les  feuilles 
3,  &  les  (leurs  dans  l'éçorce  ;  de  -  là  dans 
^3  la  racine.  Une  autre  partie  de  ce  {bc 
„  retourne  par  les  mêmes  vaifleaux  vers 
„  la  racine ,  d'où  elle  repaffe  encore  dans 
,,  la  tige.    Par  ce  balancement ,  qui  fe 
3,  repece  plus  ou  moins  ,  }e  fuc  groflier 
^41  reçoit  déjà  une  forte  de  préparation; 
9»  il  fe.perfeûionne  "dans  des  vaifleaux 
3,  plus  déliés  &  dans  les  utrfcules.    Le 
,,  reûdu  s'échappe  par  les  feuilles.  (7)^ 

(6)  Pag.- 287. 
(  7  )  Pag.  î88.  29». 
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Notez  que  (feft  priocipalement  par  les 
fibres  ligneafes  de  la  racine  que  le  fuc 
nourricier  s'élcve  daos  la  pIaQce;&  comme 
c'efc  lecbevelu  qui  eft  la  partie  la  plus  ef^ 
fencielle  de  la  racine ,  il  s'enfuit  qu'en  mul- 
tipliant ce  çbevelu  oo  multiplie  les  bou- 
ches des  maitrefles  racines.    11  Tupplée 
même  en  quelque  façon  au  corps  de  la 
racine.  Souvent  il  eff  fi  bien  carrié  dans 
les  Oreilles  ffOur Si  qu'il  n'y  en  refte  pres- 
que rien ,  mais  fi  le  chevelu  qui  pend  de* 
vers  le  collet  e(l  bien  conditionné  &  a- 
bondant,  la  plainte  eft  fauvée  ^  cela  eft  io^ 
faillible. 

C'eft-là  auflî  le  principal  objet  de  la 
nouvelle  méthode  de  cultiver  les  grains, 
inventée  en  Angleterre  par  M.  Tully  in- 
croduite  en  France  avec  fuccès  par  Mr. 
dU'Hamel  (8) ,  &  perfeûionnée  à  Genève 
par  un  oncle  de  notre  Auteur,  M.  Lui* 
Un  de  Cbateauvieux ,  homme  d'un  mérite 
diftingué,&  qui  aux  excellentes  qualités  » 
qui  Toot  récemment  élevé  à  la  première 

}>lace  dans  la  République  de  Genève , 
oint  une  connoiflTancefort  étendue, par* 
ticulierement  des  arts  &  des  métiers.  On 
a  vu  fortir  des  mains  de  cet  illuftre  Ma* 
giftrat  un  Seimir^  à  la  faveur  duquel  le 
hli^  femé  grain  à  grain  au  fonds  de  trois 

fil* 

1 8  )  traité  de  1«  culture  des  Terres  fuî- 
vant  les  principes  de  M.  Tull  Aoglols  »  par 
M.  du  HameU  Paris  ijjo. 
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irions  tracés  par  cet  icdrament,  donne 
jufqu'à  8  à  900  pour  1.  l'orge  jufqu'à  2000» 
&  cela  fans  le  fecours  d'aucun  engrais , 
p^ar  la  liberté  qu'on  procure  aux  racines. 
de  s'étendre ,  &  par  le  foin  qu'on  prend 
d'en  multiplier  le  cbevdu  à  Taide  d'une 
petite  charrue  qui  de  tems  en  tems  cou* 
pe  le  fuperâades  racines  (9)*  M.  Tult 
a  déjà  experiroenté  cette  culture  fur  le 
fainfoin^  &  M.  de  Cbateauvieux  a  com- 
mencé de  la  tenter  avec  beaucoup  de 
ûiccès  fur  queltjues  plantes  potaseres.^ 
Bientôt  la  defcription  du  Semoir  de  ce 
dernier  va  paroitre,  &  le  public  fçaara 
alors  les  fervices  que  ce  digne  Magiftrac. 
rend  au  genre  humain ,  (lo). 

De  la  iireStim  B  du  jeu  des  Feuilles  £f 

des  T^es. 

Sous  ce  titre  on  trQuvera  de  nouvelles 
expériences,  qui  confirment  évidemment 
que  la  chaleur,  furtout  la  chaleur  direc- 
te du  Soleil ,  eft  la  principale  caufe  du 
retournement  des  feuilles  &  du  replie* 
ment  des  ti^es  &  des  branches.  C'eft 
aux  contrarions ,  qu'elle  excite  dans  lea 
lames  des  trachées ,  que  l'Auteur  attribue 
t  ces 

(9)Voy.è  la  fuite  de  TOuvragê  précédent^ 
Lettre  de  M.  LMliin  de  Cbateauvieux ,  pre- 
mier Siodic  de  la  Ré  publique  dç  Genève  &c. 

(10)  Page  a?!- 274* 
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ces  moQvemens.  Uoe  cbofe  Oogoltere  ^ 
cfeft  que  la  plupart  des  tiges ,  qo'il  a 
Vu  fé  replier  à  l'air, qdc  exécuté  ceiiioa« 
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tepliaut  elt^  ont  lerabléfiiir  le  Verre  dans 
lequel  leur  àtîémité  inibrieure  écofic 
plantée. 

De  rétnang&nent  de  d^krfis  parties  des 

Plantes. 

L'Auteur  exiknine  l^arrangeiBént  deis 
feuilles  du  guy^  &  met  cette  [ilahte  ait 
tang  des  vertuiUées.  Il  fait  diverfi»  ob-' 
fervatioos  fur  celles  des  grains  du  111071 
ou  hlé  de  Turquie.  Il  repreiid  le»  re- 
cherches fur  les' radicules  des  haricots^ 
&  par  diverfes  autres  expériences  il  con<» 
firme  ce  ()u*ilavoît  avancé  duis'ibn  troi^ 
fieme  mémoire. 

De  quelques  finpdaritis  des  Plantes  i 

'  En  revenant  h  fes  recherches  fur  les 
foliotes^  M.  BôNtrsT  en  conclue  (}u'il  y  â^ 
dans  les  feuilles  deux  (ubfianees  analo* 
l^ues  à  la  fubftance  de  Técorce  &  à  la 
liibftance  du  bois ,  ou*on  obfërve  cbqs  la 
tige  des  plantes  &  dans  leurs  branches  | 
De-là  la  facilité  avec  laquelle  des  feuil* 
les  fe  colent  Tune  à  fautie;  dife  iimif- 

tenu 


greffe  avec  le  fu 
^  Mûis  que  dira- 
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leutt.  Ceflrune  manière  de  greffe  ;  caf 
cfo  fçait  que  c*eft  de  VGXj^imàn  en  tout 
fetjs,  de  la  fubftance  corticale  fur  la  fub» 
iiànçe  ligqeure  que  dépead  i^union  de  la 

et.  "  '  '" 
t-pn  de  la  plante  mj-par< 
tf  blé  Sçyvrtm  donc  nous  avons  PVlé^ 
plus  haut  OO'  Lqsdpux  plantes  le  feu 
fbient-cUes  greffées  en  aâproçbe  ,  comme 
d^elles-ijaômes,  par  une  fuite  de  leur  proh. 
ximité?  M.  du  Haniel  9  confultti  pai^ 
i*Auteur ,  à  rejette  cette  conjeaure ,  «  ft: 
préféré  dç  recourir  à  là  ôanfùflon  des  é^ 
tamine9.de  ces  pl^ntesé  M.  Bonne!*' fe 
fange  à  ce  fentitnelit  comme  à  cçlui  qui 
loi  paroît  le  plus  probable.  Du  refte  it 
eft  très* éloigné  de  croire  guère  blé  dé« 
gepere  jaunis  en  jvrqye*  Pe\x.M.  Çrét 
fnéfr  fon.  célèbre  compatriote^  dont  la 
République  dès  Lettrés  »  &  eh  particulier 
la  vjlle  de  Genève  pleureront  iQûg-cqiai 
la  mort  prématurée ,  a<^oit  nris  la  ehofii 
hors  de  doiiçe  dans  une  ihgenieufe  DiC^ 
fercation  Latjne  en  fojmQûp  dialogue. 
On  Ta  ÎTBprimée  il  y  a  un  an  00»  Ne? 
tre  payant  Natûralifte  bn  adopte  les  rat- 
fonnem^s,  &  (i  Vojx  en;yeut  un  précis  9 
le  voici  tel  qu'il  |e  donne. 

„  Le$ 

(  U)  Vqye^  I4  partie  précédente  4ecetttf 
Bibliothèque  paç.  150. 

(la)  Voy»  Mufaum  Helvetk.  Tom.  Vl.  p. 
321, 


5a    BIBLIOTHBQ0C  DES  SCIBNCXS^ 

.  „  Les  grains,  qui  ont  femblé  tenir  le 
^  milieu  encre  les  jgrains  du  blé  &  ceux 
^,  de  Vjvroye ,  étoient  des  grains  qui  of • 
,9  froient  de  légères  variétés  dans  leur 
),  extérieur.  Ces  vaiiécés  ont  été  mal 
^9  obfervées  »  ou  obfervées  par  des  yeut 
,9  qui  chei^choient avoir  la  dégèiieradon» 
,,  Les  cbatnps,  que  Ton  a  cru  avoir  eii^ 
3,  Temencés  avec  du  bli  très-pur  »  Ta  voient 
,,  été  avec  du  bU  mêlé  d*yvtùyi.  L'an<> 
née  ob  le  terrain  ayant  été  plus  favo- 
rable à  Vyoroye  qu'au  bté^  les  grains  dé 
Vyvraye  ont  proipéré ,  &  ceux  du  bli 
^,  ont  manqué  eh  partie  :  de-là  la  dég£- 
l'y  neratiûn  apparente.  On  içait  afTez  que 
le  bU  f  qui  au  premier  coup  d'œil  pa- 
role le  plus  pur  j  fe  trouve  fouvent 


} 
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que  Vyvroye  deh  dertiiere  récolte  peut 
(e  conferver  faine  en  terre  ati  moins 
,,  jufqu'aux  femailles.  fuivantes.    Enâii 
Il  par  combien  de  nloyens  »  auxquels  on 
ne  fait  aucune  attention  v  Vyvroye  peut- 
elle  fe  glifTer  dans  les  champs  ?  Lesi 
,,  engrais  feuls  peuvent  y  en  introduire 
Il  plus  qu*on  ne  rimagine  ".  (13).  Dans 
ce  pays-ci  rien  de  fi  rare  qUQi^yvroye^ 
e  ne  fçai  même  fi  en  divers  cantons  tl- 
e  n'eil  pas  inconnue. 
L^Auteur  s'explique  plus  bas  fur  la 

fitrf- 

(13)  pag-  3:3  314* 
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fiîeÙe,  cette  maladie  C  fanefté' aux  bleds. 
Ooélqae^  oaturalfftesY  eocr'aotres  M* 
^^l ,'  l'dctribuént  à  un  excès  d'homi^ité* 
M.'BoNNfiT,  daaDfiUDde  fes  Mea^oiret 
fùf'ia  vigitation-des  plantes  dam  ~d*auire$ 
imkkrds  que  la  terre  &princip(UemeTtt  dans 
la  Meuffê ,  publiés  en  1^  f  a  »  parmi  cçux  des 
'Correipondans  de  VÂcadmie  Royale  des 
Sitencù^  l'avait  regardée  comme  TeASu 
ties'réfôes  ixéidiSefi  a  tmt^  die*  il  aveb 
^>,  iQâa'ffàDchiib  vérftablemeot  plulofo^ 
'^/bBi^te;  des  épi» d'orge  que  j^  trûu« 
y,  vès-depuis  eatiêreméot  confiimés  par  la 
^,  hiettè  propferiient  dite  »  lors  même 
/^^  ^ii'itW'  étoiem-^ACore  renfermés  .dabt 
'^\  lèiirs*  eovèfe^PfKes^tm'onc  démontré  la 
L  feuflSté  de  'C6lie<«odjeâ;ttre  (14)  ^..  il 
fajduté  <)Qe  M.  iu'Batkl  panch/e  ai aurjir 
buer  à  des  iofeâte  la'^cauie  de  cecce  aU 
teràtiôn,  &  deux  'ebofôs  y  feroteat  auflî 
^aâcfaer  ootr^  AiiteurV  fçavoir  llaugmiea^ 
%^dQ  de  VOfome  '  &  le  cbaDgemeot'de 
tiflb  dâûs^  les*  grains  du  froment  que  I^ 
«feift  a  ihfeaés.  '        •  i/>  .• 

-•^'M6q^  n'aloun(5ii^pta»i)&'ao  mqt;  c'e|t 
fi]^  reffi^  Ongôtier  que  rabfeoce  deldlu? 
miâre^oduit  dun^  I«i  Plantes  pour  le^ 
éllfdferj  Mi  Born^i^  ^'en  eft  convaincu 
jpkr  detiouvelies: expériences.  Plu&l'ob-î 
foiricé ,  daiis  ;liquelte  <  il  a  fait  croître 
ue^ù)  a  été  grande  ^  &  plus  l^^ettiol^ 

(U)  Pag*  3ifi.  329.        ' 

T9m  I.  P^rt.  U.         C 
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btteftf  a  été  complet:  Daos  des  étiâi 
éshôkcesjHdtojxt^éahsetticUési  dam 
du  papier  bleu  moins  ;  dans  du  carton 
blase  beaucoup  mcHns  ;  dans  des  cubes 
de  yette  poînc  du.CQUC.  £t  quelçpies^ons^ 
qu'il  a  fttc  croître  dans  des  étuis  ,  ok  if 
avoic  pratiqué  depetk^  fenêtres  ,  ont 
pris  ttoe  cx>ukttr  plus^  foncée  vis-à-vis  de 
ce»  fenêtres  ^ue.dana  Je  refte  de  Tétei^ 
due»  EksTât^fu  violets»  qo'il  avoic  reur 
fermés  dans  un  étui  opaque  i  avmc  qu'ils 
enflent  changé  de  couleur»  n'v  ont  pris 
qiifuqectcime  d'oui  de  perdrix Qif^.  Quel 

Shénofflèné  !  Mais  que  h  reflsxioay  quç 
IbDdNMEt  y  fait  en  finiflânt,  eft  dignç 
dfon  Pbilofopne  ifkuQî  modefte  &  auffi  è^ 
tiaifé  qufil  Teftl  »,  Je  n'encrepreq^ 
5i  1  poiét^.  ditjl  ,id!e^pliquer  commeqc  la 

5;  lomicre  iDâuefur'lespfoportionf^&  fur 
i^  lesi  couleurs^  des  plantes»  Ce  que  yf 
I»  pojirBbSs  (dire  U^deflus  ne  ferait  que 
3V  conjeâure»  &  £iti$feroit  peu  k^: vrais 
5»  Phpufiien84  Âmaflbos  fur  chaque.  9a^ 
^.  de  jPhyliaue  le  plus  deiaits  gu'3  çpoi 
j^  .fer^ipoflSfdeccotfoaiOQs  cesiaks^  rço- 
li  dons»  noua:  attend»  atts  confequencei 
^.qui'  en  découlent,  to . plus  jmmàiatet 
fi  menc^  cfeft  la  fetila.voye  pa?  I99U9IIQ 
ji  nous  puiflbns  efpererae  parvenir  kÏM 
if  découverte  dus  cattfçai(i6}4  .  •  <  • 
■  -•  \  -   t '-  •  ...  cAw 
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ARTICLE  TROISIEME. 

Het  ondekt  Roonhuisiaânsch  OEt 
HEiM  in  dé  Vrpedkabde  nader  op- 
g^eldert^n  bevëftigt  ddor  Jaco^ 
vos  DE  Vis^càfiR  en  Hugo  yak 
Dfi  Pou  Stads  Do^oren  te  Am^ 
fteldànii 

(?eft-à-dîré, 

#        .   .  • .  ' .     '  • 

Là  ;  Secrbt  de  Kaomvtspi  ^  pmr  U^ 
accoucieménsvf  rewbi  pïibtic  p»t  Jac- 
QUfiè'DÈ  VtssdÉEiL  jEf  Hugues  van 
ÇE  PpLt,  Medècmi  de  la  Ville  à 
Amfïérdam- 1753.:^  Leide  ci&^«  Jean 
'HèiJîgert,  8 .  '  pagi»  52,  fans  VÉ^im 
àédicatoire  ^  texpûcafim  de  kjigmf 


<  » 


E  Secret  qui  fUt  )e  fl^et  de  eeÊ  pd^ 
vraÉé  eft  de  lâr  )>1ub  grande  imporf 
tfiDce.  Il  ne  s'agit  {>às;  de  moins  que  dé 
conferver  à  la  fociétéi  uH  grand  nombre 
d'enfans^'  Qui  périftëilt  aa  moment  qu'iù 
de  voient  naîcf e  5  &  dlaftraehef  autant  dd 
inefe^  au  danger  émicteôtd'expîrer  aprèi 
lèUT;  ftuia  dsaibs  le  pios  crttd  mardte;  Qu» 

C 1^  pout^ 
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,  pourroit  é:re  indifférent  i  une  découi^ 
te  auflj  précieufe ,  a  moins  que  d'avoir 
dépoQÎllé  tout  fentiment  d'bom&iiîcé  ? 
Cette  découverte ,  qu'on  auroit  dû  crier 
de  deflfitf  les  toits  &  afficher  dans  les 
carrefours,  a  été  pendant  près  d'anfiecle 
un  myftere  impénétrable.  Un  trës*pedc 
«ombre  d'initiés  s'en  refervoient  la  coo- 
jioKTance ,  &  lorfqo'iis  aj^ra^ecneot  à 
leur  corps  un  nouvel  adepte, c%toit tou- 
jours fous  la  cùnclifion  d'un  filence  aoffi 
inviolable  que  celui  qu'on  exîgeoit  à  E- 
ùufis.  Mais  il  s'eft  enfin  trouvé  deux 
citoyens ,  qur  ont  préfère  à  leur  intérêt 
particulier ,  l'intérêt  gênerai  de  leur  pa? 
trié  &  du  genre  humain.  Ils  ont  (kcrifié 
une  fomme  d'argent  pour  fe  piocorcr  la 
connoifTaoce  d^  ,ce  fecret ,  &  ils  l'ont 
auffitot  rendu  public.    Procédé  noble  & 

Senereux»  ^ue  les  Princes  &  les  Ma{^- 
:rats  devroient  envier,  &  auquel  person- 
ne ne  peut  refufer  fon  admiration  &  fit 
teconnoifiaoce. 

C'eft  pour  concourir  audeflëiD  fi  lo^- 
ble  de  nos  Auteurs  &  pour  contribuer  de 
notre  part  à  répondre  une  invention  t;rès- 
utile,que  nous  allons  donner  le  précis  du 
livre ,  qu'ils  ont  publié  fur  ce  6je.c*  Il 
Contient  plufieur^  pièces ,  une  Epitre  dé- 
dicatoire,  une  longue  Préfaco^,  on  Mé- 
moire 9ui  forme  le  corps  de  1  Ouvrage, 
un  Ecrit  plus  coure  qui  a  auffi  écé  débite 
i  part  qoelqiies  jours  «yaQt.  Ip^  r^Cte  %  & 

^        y  CD* 
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'  enfin  rezplication  de  la  figure.  Comme 
'  ces  pièces  viennent  de  deux  différentes, 
mains  &  qu'elles  oilt  été  compofées  à  to 
hâte ,  il  oe  faut  pas  s'étonner  d'y  trouver 
des  répétitions  3  de  la  diffuQon  ,&  moins 
*ffordre  qu'on  n'auroît  pu  y  mettre.  Sans 
doncnousadftreindreiiuivretws  Aureurs 
pied  à  pied,  nous  réduirons  fous  quelques 
Chefs,  avec  autant  de  netteté  qu'il  nous 
fera  poflible,  tout  ce  qu'ils  ont  dit  de  né- 
cefTaireà  fçavoir  relativement  à  leur  but. 

ARTICLE    I. 

Hiftoire  du  Secret  de  RfHmtndfen. 

Comme  il  importe  beaucoup  moins 
d'être  ioftruît  de  l'hîftoire  de  cette  inven- 
tîon  ,  que  d'en  bien  connoitre  le  but  & 
l'ufage ,  nos  Auteurs  ne  s'ét^dent  pas  à 
beaucoup  près  autant  fur  ce  premier  ar- 
ticle que  fur  le  refte.  Pour  y  fuppléer  en 
quelque  forte,  nous  joindrons  a  ce  qu'ils 
nous  apprennent  là-deiTus^differens  traits 
curieux  que  d'autres  Auteurs  nous  four^ 
biffent. 

:  Mauriceau  C  i  )  raporte  qu'en  1670 
un  Médecin  Angiois,  nommé  Chamb£&- 
LATN,  d'une  faniille  oh  de  père  en  fils 
on  avoic  fait  profefSon  de  l'art  d'aocou.. 

cher-^ 

(i)  Obfervâtîons  fur  la  groffcflc  &  le*  ac- 
Muchemens,  Observât.  ^6.  ) 
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-cher ,  vint  à  Paris  »  &  y  publia  q\iïl  avoîi 
DDe  méthode  toute  particuliene  pour  une 
erpece  d'açcouçhemeot  latxMrieux^  qae 
Maariceau  décric  >Â  jqui  fe  troiive  préci- 
fémenc  c^Iui  poor  lequel  qn  emploie  le 
<feaec   de   Roonhuifen.      Cbambérlanii 
fe  vaotoit  de  venir  à  bout  dans  moins 
^^in  quart!  d!heure  de  cette  forte  d'accou* 
4rhemens,  quelque  delEefperés  ^'jls.fof-r 
-feot.  Il  offrit  au  premier  Médecin  du  Roi 
.de  rendre  fon  fecret  publie,  fi  on  vou- 
]oit  lui  donner  une  recompenfe  de  dii( 
mille  ecus.    Ua*  Génie  fans  doute  enne- 
mi du  genre  humain  empêcha  ce  chef  de 
la  médecine  en  France^d^accepter  cette 
propofition  :    &  Chamberlain  dégoûté 
aaiileur^  de  n'avoir  pO  délivrer imefkm- 
me,  auprès  de  laquelle  ilavoit  peuc-êcre 
été  appelle  frop  tard»  car  elle  avoit  été 
8  jours  en i travail)  remporta  fon  fecret 
-^  Londres.     Il  fit  imprimer  en  \i67t 
une   traçluâion  iAngloife:  du   premier 
ouvrage  de  Mauriceau.-  (%)  II  y  parle 
de  fon  fecret.  dans  la.  préface ,   &  dit 
•qu'il  n'eft  connu  que  de  fon  père,  de 
fes  deuK  frères  &  de  lui ,  &  qu'ils  doi^ 
vent  cette  découverte  à  .  leur  diligence 
&  à   leur  application.     Ce  fecret   ne 
contribua   pas   peu  à    la  I  grande    re* 
.putafion  qu'il  fe  fit  dans  l'art  d'accou- 
çb^r,  Sç  aqx  riçhefles  qq'il  acquit.  Lorf- 

.quo 
(1)  Jnit^ d?s maiadicf  des leouneiçif ofiçi.. 
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SvMbfiticemfiMkk  fes  obfervadonst 
aint»erldJo  avdcrdâà  gagoé  trente  mil« 
le  livtBfii  de  rente.  Se$  frères  fe  diftio- 
gaerepisauin dam  lauxâne profefiioa  gd 
par  laisitee  méthode^  Et  fans  doute  que 
C6Ï  feesçt  eft  eireore  entre  les  mains  dé 
que]qu*un  de.  leurs  beatiers.  . 
-'^LarevolutioD ,  qui  chajQTa  du  Trône  Jàc- 
œesJI,  fit  auâi  i quitter  TAnglecerre  à 
Chamberlain.  Il  fe  retira  en  Hollande , 
donna  pendant  quelque  teœs  à  Aihfter* 
dam.  des  leçons  lur  1  arc^^acco^clrer,  & 
sSy  Ha  d'amidé  avec  Roger  Koontiuifen 
médecin  êc  chîtûrgien*  On  dit:,  c'eft 
ainfi:  que  nos  A{]6eu{3  Vexprimenc  :|  que 

ROONHUJSEN^   CoRNBÎtLB  BOEEELMAN 

autre  chirurgien.,  &  Je  célèbre  Ruisch 
profelTeur  en  Anatotme  tie  la  même  ville  , 
obtinrent  de  lui  pour  une  bonne  fd^ime 
d'argent  qu'il  leur  communiquât^  Ton  fe- 
cret^  lequel  il  cachoitavec  foin  à  tout  le 
inonde.  Ce  n'ell  qu'une  tradition ,  mais 
el}e.éft  générale.  Tous  les  Âuteurs>^  qui 
depuis  quelques^  années  ont  parlé  du  le- 
cret  de  Roonbuifen  y  4a  rappx>rtent  (3). 
Elle  &  lie  fbrt  bien  avec  ce  que  nous 
avons  tiré  deMauriceau  &  de»  Chamber- 
lain lui-même.  Elle  ;i-a  éié  contredite 
par  perfonne.  Roonbuifen  &Sçs  deux 
'^     i      -  -  .alTo- 

(S)  Paul  de  Wînd  dans  uiî  ouvrsge  que 
no\is  citerons  plus  bas.     Ratblauw  fieplicf 
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^flociés-ne  feioot  jaitaàiffattribué  l^nvnv^ 
tioD  de  leur  méthode;  i&ils  B'ontiamais 
fcciamé  coocre.ce  que  .Cbaisberlain  a  è* 
crit  d'un  fecret  qui  lai  appartenoic,  couc 
femblable  à  celui  qu'ils  pratiquoienc  Ce 
fut  d^-avant  itSpo  que  cette  invention  ftii 
mife  en  ufage  à  Ainflerdatâ. 

Roonhûiten  s'acquit  beaucoup  de  re- 
putacioQ  par  cette  méthode.  Ceft  ce  qui 
lui  a  valu  Thonneur  de  donner  Ton  nom 
i  ce  fecret ,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  plus  de 
droit  aue  les  deosc  afTociés.  On  .lui  a 
reprocné  d'avoir  mis  fes  fervices  à 
trop  .haut  prix  ,.  &  pal*. «là  d'avoir 
ôt^  le  moyen  aux  gens  p^n  otpulens  de 
recourir  à  lui;  (4)/  ^ 

Dan&  la  fuite  ces  trois  |»^emters  pofleA 
feurs  s'en  aiTocierent  de  concert  deux  au» 
très,  Jean  de  Baum  &;  Pierrb  Plaat* 
liAN  ,  qui  àvoient  tous  deux  appris  de 
Roonhuifen  le  métier  de  cbirùrgîcm 
Leurs  conventions  là- deflus  furent  fignécs 
le  21.  Mars  1709.  Plaatman  laifTa  ie  fè^ 
cret  à  fon  fils,  qui  enfuite  en  a  fait  pari 
à  François  van  Root*  Ce  fut  aulli  de 
Plaatman  le  fils  que  van  Dieosn 
habile  chirurgien  d'Utrecht  l'obtint  il  y 
a  quelques  années ,  après  une  négociation 
de  pluâeurs  mois  »  moyennant  là  fomniQ 
de  quinze  cçns  Sorins  4e  Hollande  s  &  ia 

pro-» 

» 

(-4)  Vin  Oevcittcr  BriefoM  W^  Winck,  [ 


/ 
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promeBe  de  ne  rapprendre  à  perfonnedu 
vivant  de  Plaatman  :  pfomefllè  ilipnlée 
devant  Notaire ,  fpus  peine  de  payer  mil* 
le  ducats  en  cas  de  violation.  Van'Oier, 
den  Cs)  dit  qu'il  eft  celui ,  de  tous  les 
poflTefleuts  du  (eaét  >  qui  l'a  acqqis  aux* 
conditions  les  moins  onereufes 

De  Bruin  de  fon  côté  Tappric  à  Reinieh 
Boom  ,  pour  la  fomme  de  j^coo  florins ,  (^ 
fous  condition  que  tant  que  De  Bruin  vi- 
vroit.  Boom  lui  donneroit  la;  moitié  do 
ce  qu'il  gagneroit  par  c$^tte  methode, 
Mr*  Paol  ob  Wijno  ,  célèbre  médecin 
de  Middelboûrg,  indrûic  de  rimpprtao^ 
ce  de  de^fëcrct^  &  ne  pouvant  en  obte* 
nir  h  communication  s  entreprit  de  le  de* 
yiner»  ou  du  moins  d'en  trouver  Téqui-^ 
valent.  Si  pour  arriver  à  une  découver* 
te  de  ce  genre ,  refprit  n'avoit  befoÎQ, 
que  de  diriger  fa  marche  avec  intelligen- 
ce &  avec  wgefle,  IVlr,  de  Wind  n'au- 
roit  pu  ]!Danquer  Ton  but  ;  mais  la  nav 
ture  eft  à  l'égard  de  cette  forte  d'inven* 
tions  comme  là  fortune,  fouvent  eile  dir 
firibue  fes  faveurs  au  hazard  ^  &  ce  no 
ibnt  pas  toujours  ceux  qui  les  meritenc 
qui  en  font  le  mieux  partagés.  Nos  Au- . 
teurs  nous  apprennent  qu*il  a  depuis  été 
initié  dans  le  fameux  myftere»  en  fe  fou- 
mettant  à  la  condition  ordinaire  de  ne 

pà« 

(5)  Lettredevan  DIeden , da» '«  gikkmi 
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pas  le  divulgaer,  qaelqae  peine  qtfèUtf 
lai  fit.  Ceft  Boom  qui  Ta  mis  de  ce  Te* 
crée  avec  Gérard  de  Winp  foo  frère, 
aafli  medeciOé 

Corneille  Boekelman,  on  des  trois  pre- 
Biiers  poflefleurs  da  fecrec  en  qaeftioot 
le  tranfmîcà  Aitdre*  Boskri^mtan  Ion 
fils,  qui  l'a  enfiiice  communiqué  i  Al- 
bert TiTsiNG,  aoz  mâmes  conditions 
que  Boom  Ta  reçu  de  De^roin.  Mr. 
Herman  de  Moor  ,  médecin  de  Gouda  ^ 
paflë  aoiQ  pour  avoir  eu  çonnoifEmce  de 
^tte  méthode  ,  par  le  moyen  do  même 
André  Boekelman. 

Lôrfque  nos  Auteurs  ont  fait  Tacqui* 
fition  de  cet  imponant  fecrec,  il  n'étoit 
qu'encre  Içs  mains  de.  fept-  perfonnes , 
dont  cinq  demeurent  à  Amft^rdam,  1. 1 
l^iddelbourg  &  f  *  à  Gouda,  ' 
'  Nos  Auteurs  connoiflbient  depuis  long* 
tems  l'importance  du  fecret  de  fioon* 
huîfen,  fahs  fçavoir  en  quoi  il  conflf- 
toit.  Ils  avoient  été  témoins  eux-mé* 
mes  d'açcoucbemens  diflieites,  opérés 
éiès  *  heureufemenc  félon  cette  méthode 
par  Plaatman  le  père,  &  par.  Boom.  Ils 
épioient  l'occafion  de  pénétrer  ce  myiP 
tere  pour  le  ditnolguer.  Elle  fe  prefen- 
ta  enfin.  De  firuin ,  avec  qoi  ils  étoienc 
liés  d'amitié,  ft  que  (ans  douce  ils  a- 
voient  fouvent  entretenu  de  Tinhumani- 
té  qu'il  y  avofic  ivfeacber jMQe  ^iécouverte 
aum  ptile ,  parut  fouhaiccr  en  mourant 

qu'elle 
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Îio'ellefâcrenduepubUqae.Ses  héridersj^ 
ollicicés  forcement  par  Qios  çteux  Auteurs^ 
fe  détermioca'ent  à  la  leur  vendre.  lien 
£b£  palîé  aâe  devant  Notaire  le  9«  Juillet 
01753,  fous  la  çonditidï  èxpreffe ,  ftipu- 
]ée  par  les  acheteurs,  qu'ils  poorroienc 
laire  du  fecret  tel  ufage  1  qu'ils  trouve- 
ioîent  cooven^ble.  De  Bmio  étoit  mort 
Je  23.  Janvier  auparavant.  Nos  Auteurs 
acquirent  en  même  tems  les  écrits  quf'il 
Bvoît  làiffés  fur  la  manier p  de  s*en  fer^ 
vir;  &  c'eft  d'après  les  lumières  qu'ils  y 
ont  puiféés  &  que  De  Bruin  devait  au^ 
leçons  de>fon  nmitre  rfioonhuifen  &  à 
une  .expérience  de /plus  de  40.  ans, 
qu^Is  en  parlent  dans  leur  oi^vrage.    ^ 

.  Les»  bons  effets  de  c^  fecret  ont  été 
prodigieux. .  Nos  Auteurs  raportent , 
d'après  des  Mémoires  tenus  par  De 
Bruin  ^que  ce  .Chirurgien  a  dans  42*  ans 
fauve. 800.  enfans.  Il  ne  fut  cependant 
fort  employé  :que  les  deràieres  années  def 
fa  vie.  Un  autre ,  qui  avoic  beaucoup 
plus  la  vogue ,  a  paffé  œ  nombre  en  6^ 
ou  7.  ans.  A  juger  de^  autres  par  ^ces 
deux  exemples ,  il  faut  convenir  que  nds 
Auteurs  font  bien  loin  d'exagérer ,  quand 
ils  avancent  <]oe  ce  fecret  entre  les  mains 
de  8.  ou* 9.  pevronn)cs.a  {àuvé  à  Amftef- 
dam,  dans  Tefpace  de  6ç.  ans,  la  vie  â' 
plus  de  fept  mille  enf anç.  "   "' 

De  fi  grands  fuccès  mirent  en  honneur 
\ç  fecret  de  Hoonhuifen  ^/oqqe  bien  des 

gens 


gsns  n*avoi6nc  regardé  que  comme  âne 
chariacanerie.    11  prie  tellement  iâvéur, 
que  le  Magiftrac  d'Amfterdam  ordonna, 
il  y  a  queiqae  années  (6),  que  perfoa- 
ne  ne  leroic  admis  à  la  profeflion  d'ao- 
Coucheor,  a  moins,  qu'il  ne  doonâc  des 
preuves  qu'il  le  fçavoit.    En  conféquen- 
ce  de  ceue  loi  ^  un  Chirurgien  nommé 
Ratblauw  »  ce  put  obtenir  la  liberté  de 
faire  ce  métier.    Avide  de  connoitre  le 
i^calmyft ère, dont  l'ignorance  lui  écoit  fi 
desavantageufe,  il  tâcha  de  s'en  inftruî* 
re,  &  crue  enfin  l'avoir  appris.    11  pa^^ 
blia  là-defTus  un  livre  en  1747,  qui  fut 
Sabord  refuté  par  cinq  pofleffeurs  dufe* 
crec.    Il  répliqua  &  fomma  fes  adver* 
fafres  de  produire  leur  manière  d'opérer 
pour  la  comparer  avec  la  (ienne ,  leur 
faifant  le  trop  jufte  reproche  de  cacher, 
par  avidité  pour  le  gain^  une  méthode 
qui  incereflTe  la  vie  des  hommes.    Le 
procès  auroic  pô  refter  iongcem$  indécis. 
L,a  publication  de  l'ouvrage  que  nous 
9vons  en  main  le  termine. 

De  la  façon  dont  nos  Auteurs  s'expri« 
ment  en  plufieurs  endroits,  on  voit  qu'ils 
ce  font  pas  fans  inquiétude  fur  la  ma« 
niere  dont  leur  démarche  fera  prife.  Ils 
femblent  redouter  le  mécontentement 
4e  ceus  dont  ils  révèlent  le  myftere; 
ih  ne  paroiflent  pas  trop  fûrs  de  l'appro* 

ha» 
.  (6)  En  1746. 
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batioD  du  Public;  il  reviennent  fouveot 
aux  motifs  qui  les  ont  déterminés;  ils 
Vapuyent  de  l'autorité  de  Mr,  Oojlerdy^k 
^cbacbt^  à  qui  ils  ont  dédié  leur  ouvrâ- 
jge,  &  qbi  fit  Tannée  paflTée  dans  l'Uni- 
verfité  d'Utrecht  oli  il  eft  PxofciTeur 
une  harangue  contre  ceux  Qui  cachent 
des  fecrets  de  médecine.    Mais  nous  ai- 
mons à  croire  que  leurs  craintes  font 
fans  fondement,  il  efl  à  eft>erer  au  con*^ 
traire  que  tout  le  monde  fentira  le  pris 
de  ce  qu'ils  ont  fait ,  &  leur  rendra  tou- 
te la  juftice  qu'ils  méritent.    Il  ne  fâue 
pour  .cela  que  connpitre  les  droits  de 
r tiumaàité.  ^  L'inventeur  les  viola  mani* 
feftement  lorfqu'il  fupprima  une  décoo* 
^  verte  auifi  importante  à  la  fociété.    Et 
les  derniers  pofleflfeuts  étoient  encore 
moins  en  droit  d'en  faire  un  monopole, 
L'éguité  veut'  même  qu*on  penfe  que  ft 
pluneurs  d'entr'eux  n'ont  pas  prévendr 
nos  Auteurs,  ils  ont  plutôt  manqué  d'ua 
certain  courage ,  &  craint  chacun  dedif-; 

f^ofer  Jeuls  d'un  myftere  confié  à  toute 
eur  fociété,  qu'ils  n'ont  été  retenus  par 
la  confidération  de  leur  intérêt  particu- 
lier, d  un  petit  intérêt  pécuniaire ,  quj\ 
aux  yeux  de  quiconque  n'a  pas  dépouil- 
lé la  nature,  n'eft  rien  en  comparaifoû 
de  l'intérêt  gênerai  de  la  fociété  &  de 
la  vie  d'une  infinité  d'hommes. 

G'en'eft  âffez  fur  rJîiftoire  du  fecret 
donc  jil  s'agit.  11  efl  tems  de  faire  con'- 
c .  .^  Doitre 
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boitre  le  fecrec  même..  L^ezpofé,  qatf 
tous  allons  en  donner  diaprés  nos  Aa* 
leurs  ^n^eft  dedioé  proprement  qu%  ceux 
que  leur  profefSon  apelle  à  en  faire  u(â- 
ge.   Nous  nous  battons  qu'il  leur  paroi* 
tra  fuflâfamment  clair.  Pour  les  aacres^ 
il  fe  pouri'oic  que  quelques  termes  d'art  ^ 
dont  nous  fommes  obligés  de  hous  fef- 
Vir,   leur  y  fît  trou  ver ,  de  robfcurité* 
P'aiileurs  il  eft  qoeftion  de  chofes  ftir 
lefquelles  la  pudeur  eft  promte  à  s*aU 
îarmer.  AinG  la  plupart  de  nos  Léûeun 
feront  bien  de  s'arrêter  ici. 

ARTICLE     IL 

JËn  quel  tas  te  fecret  de  Kombwfm  drii 
2.\ .  itre  employée 

• 

•  Les  eûfans  qui  eâtrent  dans  la  vie  né 
le  "[irérencent  pa^;  au  paflage  tous^  de  la 
mémo  manière..    La  plus  avantageufe 
fans  comparaiibn  y .  &  qui  heureufement 
çft  ayfli  la  plus  commune,  c'eft  lotfquô 
Tenfant^  ayant  félon  toute  apparence  taie 
lé  plongeon  dans  le  fein  qui  le  re^fer* 
me>  fe  place  la  tête  en  bas,  le  vifa^ 
tourné  vers  le  do?  de  fa  mère.  C'eft  la 
toûtion  qui  fait  Taccouchement  le  plus 
facile,  celui  qu'on  appelle  nacureL    Le 
plus  fouvent  on  tâche  d^y  amener. les 
enfans  qui  font  .placés  d^s  lin  aotrei 
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.;  Dans  cette  fituaticm  favorable  il  refte 
aâe  barriefie  à  forcer.  Ceiâ  parole  £f 
difficile,  que  (i  Ton  n'étoic  rafluré  par 
Texperiencci ,  on  d^espereroic  qu'aux 
cud  en^aat  pût  .fe  tirer  de  ce .  pas  ;  mais 
1^  reflourcés  de  la  nature  font  ddmira^* 
bies.  Les  parties  molles^y  qui  fprmeni; 
rpbllacle ,  prêtent  &  cèdent  aux  efFortsi 
îes  ofiçufea  s'éciu'teiic  -auiB  (.7 }  ,  au( 
IDoyeades  cartilages  qoi*  les*  lient  :  la 
tâce  de  r^nfant  diminue  de  diamètre  S^ 
8*al longe:  &  Je  terrible  p^flage  fe  frâpn 
chîtenna.    )  .  . 

,  Mais  avant  cet-  heureunf;  moment  ^• 
rbomme^,,  cjue  le  dangei/.  accompagne 
dès  le  preniier  inflant  de  Ton  exiftence  ^ 
cotfrt  encore  ifkn  !-des  riiqu^*   Le  plus 

,       •  i  ... 

(7)  fln9p3n$i  AutjearsrOBt.nîéqu^  cet  é4 
eaîjeqiept  ait  .Heu;  .mats-  les  '£a^clopedif-v' 
tés  décident  pour  l'affimacive.  Us.difentquè 
d'Ii^bilei^ÂnauMQiftes  fe  fpnt  convaincus  paf 
le  pàraUéle  de  là  jonéfcioh  des  os  du  bafiltf 
des  femmes  &  des  hommes  ;  que  dans  cet*' 
lès^lâ,  it  y  ir des  dHpoâtfoiis  très-natui'ellesf 
à  l'écartement ,  non  feulement  dés  os  pubis  / 
ttais  eneorè  des-ikédns  avec  1*08  (kcrum.  lia; 
ajoute^  <)ue4'ezameif  des  ôadavtes  des  fem- 
ities  montes  en:  couche  à  l'Hôtel.  Dieo^  à 
Earis,  flD&fkme  qne  tome  la  ^tharpente  qf- 
f e^fe  )da.baffiq  prête  plus  oy^niçins  dans  les 
açeoiichemèns  naturels.  Vo^ez  Éncyçlopeé» 
w  mot  Açc$iubmtfa*      ; 
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âfireux  eft  celui  -  ci.  ÎI  arrive  qaelqûé^» 
fois  que  malgré  Rallongement  de  la  cêce 
ée  Tenfanc  &  récarcemenc  des  os  de  la 
fneré ,  cette  tête  fe  trouve  encore  trop 
grofle  pour  paJQfer  dans  l'elpâce  que  lai 
laiflent  ces  os.  L'enfant  eil  alors  arrô- 
ce  »  fa  tête  eft  comme  enclavée  dans  le 
baflius  qui^  étant  plus  étroit  paé  en  bas 
que  pàren  haiit^forme  une  elpèce  d'en-* 
tonnoir.  Le  derrière  de  cette  tête  por- 
te fur  les  os  pubis,  &  le  fçfte  fur  les  au- 
tres os  du  balfiûi  11  refte  fetHement  une 
petite  ouverture  entre  le  front  &  Tos 
foerum.  Les  plus  grands  effort»  ne  peu- 
vent vaincre  cet  ôbftaclel  •  rLa^cîompret 
fion  de  toutes  les  parties  environnantes 
de  la  mère  n'abount  qu'à  rendre  le  pd^ 
fâge  toujours  moins  poŒble ,  en  aplatif- 
fan:  la  tête  de  Teofant  qui  doit  ennnnii* 
fêrablehient  f^rîr  ;  &  ja  itoore  eft  elle- 
même  dans  te  plui  grand  danger  d'avoiif 
le  môme  fort.  . 

.  On  remarque  que  le^  enfans,  quitiaif- 
fent  à  7.  ou  8..  mois,  ne  font  point  fu- 
jets  à  ce  terrible  accident  Les  filles  le 
ipnt  auili  moins  que  les  garçpps.  *  En 
gênerai  les  enfans  qui  coureiit  à  cet  é- 
gard  le  plus  de  ri(que,  font  ceux  quionc 
naturellement  la  téce  fore  groffe  ,  ou 
qui  l'ont  enflée  d'une  humeur  aqueufe, 
qui  forme  une  elpece  d'hydropifie  (  8  )• 

Pour 
(  8  )  En  Bollandois  ffafcrJtiofJenf 


'  Avril,  Mat,  Juin^  1754.   4p 

l^our  ce  qai  eft  des  iheres  ^  ce  font  cel» 
les  qui  o&c  le  baifin  fore  étroit  qui  fe 
trouvent  expofées  au  danger  dont  nous 
parlons:  écrbitefle  oui  vient  le  plus  fou- 
Vent  d'une  mauvaile  conformation  na* 
turelle^  &  quelquefois  félon  nos  Au- 
teurs de  ce  qu'en  voulant  conferVet 
aux  filles  une  taille  fine  &  déliée,  on 
leur  a  fait  porter  des  corps  trop  ferrés 
(&  qui  defcendoient  trop  bas.  Enfin  lea 
f emnies  qui  font  déjà  d'Un  certain  âge , 
&  qui  ont  paflë  leur  vie  dans  des  travaux 
pénibles,  ou  qui  dans  leur  enfance  ont 
eu  les  membres  noués  >  font  plus  expo- 
fées  à  ce  danger. 

L'accident  dont  nous  parlons  eft  tel  • 
que  jufqu'à  priefent  il  n'étoit  parvenu  a 
la  connoilTance  du  Public  aucuii  moyen 
fur  de  fauver  à  la  fois  l'enfant  &  la  mè- 
re. Nos  Auteurs  raflurènt,  &  pour  nous 
convaincre  qu'ils  ne  l'aifurènt  pas  fans 
fondement,  employons  quelques  tnc^ 
mens  à  confulter  ceux  .qui  ont  le  mieux 
écrit  fur  cette  marieré.  Mauficeou  (9) 
tient  pour  impoflible  de  tirer  l'enfant  en 
vie.  Il  veut  que  puisqu'également  il 
doit  périr ,  on  â'attedde  pas  jufqu'aa 
dernier  moment  à  le  tirer  mort,  depeur 
que  le  délai  ne  foit  funefie  àjamere; 
mais  qu^après  lui  avoir  donné  le  barème , 

en 

(jD)  Traité  des  maladies  des  femmieijrof* 
fes.  Liv.  2,  Cbap.  i6. 

Tome  t.  Paru  IL       D 


eointroduiiànc  av^ç  uoe  pedceferiagues 
fi  00  ne  le  peat  ^uçremenc  ^  de^reaujuf- 
qu*à  lui  )  on  apliquè  fur  foD  cendre  cori>i 
ces  inftrumens  oiçurtrier» j  qoîoe  le  délîp 
vrenc  des  cepebres  de  fa  prifon  que  pour 
le  plonger,  dans  celles  de  la  noprt.  JVfattr 
riceau  ji.  lui-xnêœià' inventé  UQ  de  ces  ior 
ftrumeos  qu'il  àp^Me  Tire -tête*     D'au? 
très  (  lo }  ont  imaji^iné  la  Tenette  com* 
poCée  de  deux  parties  dont  <:haçuiie  efï 
une  mapiere  de  cuiliier.    On  doit  les 
incrodutre  feparéinaent  dans  la  matrice  ^ 
&  les  affujettir  eqfuice  l'une  vis-à-vis  de 
L'autre ,  au  moyen  d'une  éc?ouë  qui  eo 
joint  les  manches.     On  fe  fiatte  de  tirer 
de  çet(^  manière  l'enfâot  en  vie:  mais 
un  ne  dit  pas^  qu'on  Tait  jamais  fait  ;  & 
jufqu'à  ce  qu'on  allesue  des  faits  biea 
avérés ,  la  feqle  iplpettion  •  de  qe  redoun 
table  inflrument  funh  pour  ôter  ces  dh 
perances.  l^anDeventerÇ^  ii)  avoitune 
autrf  méthode.  .  C'étoic  de  pouflèr  •  1er 
Goccyip  en  arrière  en  apuyant  le  dos -de: 
la  main  deiTus.     Elle  ne  doit  pas  être 
légèrement  rejettée ,  puifqu'un  aufli  ha- 
bile  honjme  aifure  qu'il  s'en  eft  fouvent 
fervi  3  &  toujours  avec  fuccès.     Il  la 
aoyoit  li  efficace,  qu'il  s'eft  fait  on  cas 

de 

(lo)  Gaidedes  accoacheors  puMeJnafd. 
Pref.  pag.  i8. 
(  I'  )  Manuale  ùptmien.  #.  17. 


de  tiooiciràce  de>^la  pûb^éTi  &  de  vifs 
reprodie&de l^avairdrabdrdrachâe.  Ge^ 
pendant. d'autîe^  «Auc^rfi  bûlitéftent  Vai 
tilûé  de  eette  pratii^ae^  &'lè$  Ëi^yclo^^' 
peài&es  (ji)ùe  pafôiflbdt  pas  en  avùii 
uôe  graiide  idée.    Mt.  L^et  çhirur-^ 
gieb^dé  Paria  a  pubUé  ^fi  1747  (13) 
nn  inftrament  consolé  de  trois  lanreé 
d*àder 'faites  eQ  ai^c  i  elles  tiefineoc'en-' 
iei»bte>  par  ^ne  quatriecâe  liîecei  gai  en 
réutiit  tes  i^xtremités^d'ùti  côté.    Ëltes' 
peuvent  étfèî  ptaçëes  T-utte  Ibr  Tàutre 
pour  être' iûtroctoires  à  Id  jFois  daiis  la! 
niacri^^  ^:  &  s^éèarter  eûruice  pour  em** 
braffer  laJtêté  de  Tetfant.    On  voit  d-^ 
rémencicdmbieû^irctoiey  avoir  de  dif^ 
ficulté  dans4'iifage  d'une  âiachine  aalii  ^ 
eompofée.    L'inventeur  ïnême  ne  dit' 
pas  qu'il  s'en  foit^iervi  pluis  d'uâe  fois;' 
encore  ne  fut -ce:  que  pouf  tirer  un  en- ^ 
fane  more.    Peribbne  n'a  plus  réfléchi 
fur  le  cas  donc  nous'  parlons,  que  Mr« 
Pàuf  diff%d;<pi  a  fait  là-délTus  Un  lî'^ 
Vre  entier  (14%    Il  a  auflS  imaginé  un 
inftrumenc    beaucoup  plus  fimple  que 
ceux  que  iWcônnoiflbic ,  &  mieux  pro- 
portionné aux  objets  fur  lefquels  il  doit 

agir^ 

(x2)  EncVclopedie.  au  mot  Coccyx. 
(13)  ObiervatioD8  for  les  accouchemens 
laborieux. 

(  14  )  't  GekUmd  bùoji  gereiê  imprimé  â 
Uiidelbèurg. 
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agir.  Ce  font  deux  lames  d'acier  de  8« 
ou  9.  pouces  de  long  &  d'un  ^larc  de 
pouce  de  large,  qui  ne  tiennent  ponc 
l'une  à  l'autre.  Le»  deux  tiers  de  leor 
longueur  forment  an  arc,  qo*OD  intro- 
duit dans  la  matrice  »  le  refte  eft  dans  la 
main  de  Toperaceur.  Mr.  de  Winds'dft 
ièrvi  deux  fois  de  cet  inftrûmenc  avec 
ïuccès ,  &  il  l*a  rendu  publie  par  ordre 
^des  £tats  de  Zeelande.  P  faut  cepen- 
dant qu'il  ne  Tait  pas  cru  lui-même  d*un 
fërvice  bien  (Br,  puifqtt'il  n'a  rien  épar- 

Sné  pour  fe  faire  inftruire  de  la  metno* 
e  deRoonhuifen.  Enfin  les  Èncyclopedif* 
tes  (  15  )  n'indiquent  pour  le  cas  dont 
nous  parlons  que  la  feâion  céfarienne  ; 
opération  oue  fi  peu  de  chirurgiens  îcmt 
en  état  de  bien  exécuter,  &  qui,  lorn 

Ju'elle  eft  la  mieux  faite ,  ^ft  infiniment 
angereufe  pour  celle  qui  la  foufifre. 
I^  cas  fi  critique  que  nous  venoné 
d'expofer,  eft  celui  du  fecret  que  dos 
Auteurs  communiquent  au  Public.    Il 
faut  en  faire  connoitre  l'inftrament» 

(  15  )  Eoqrcloped.  au  mot  CeJàrUfmê^ 
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ÂR   T  IC   L   E     lit 

Jhferiftim  de  Vinfirument  qu^on  emplrii 
dans  UJicTct  deAombuifen. 

Cet  io  (Irumenc  efl  fi  fimple,  <]ue  des  gens 
^m  Tavoient  acheté  fans  l'avoir  vu ,  croy- 
oieoc  qu'on  fe  moquoic  d'eux ,  lorfqu'on  le 
leur  mectoic  eo  main ,  &  qu'on  leur  difoic 
que  c'écoic  là  cette  machine  fi  vantée ,  &: 

?uf  avôit  produit  de  û  grands  effets.  Il  coa- 
fte  Ç 16)  en  une  lame  de  fer  bien  bat* 
tu  qui  forme  un  quarré  long.    Sa  Ion* 

{;ueur  çft  de  dix  pduces  trois  quarts ,  fa 
argeur  d'un  pouce,  &Jbn  épaifl[&ur  d'un 
huitième  de  pouce.  (Jette  lame  eft  droi- 
te au  milieu  dans  la  longueur  de  quatro 
pouces  un  huitième;)  de -là  chaque  ex- 
trémité fe  recourbe  infenfiblement  & 
forme  un  arc  dont  la  coupure ,  là  oti 
'  elle  eft  I9  plus  grande,  ou  la  fieche  eft 
d'environ  un  demi  pouce.  Les  bords  & 
les  .angles  en  font  arrondis  avec  foin ,  & 
toute  la  lame  eft  bien  polie.  On  mec 
aux  extrémités  une  epaplàtre  de  diapahm 
faite  avec  un  linge  groflier.  Elle  en  cou- 
vre la  longueur  d'un  pouce  dans  le  côté 
intérieur.  Le  milieu  e(l  revêtu  d'une  pa- 
reille emplâtre ,  thaïs  plus  épaifle.  Imuç 
igae4?es  ei&plâtres  fQient  apliquées  fur  le 

fer 

{16)  Voyez  la  figure. 
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fer4>îeii  égalemeDt/|^  afin  qu'elles  ne  faf* 

feoC  point  de  pli.  Le  tout  eft  revêtu  d'une 

.  «nvelope  de  cuir  4e  chien  mince  âcdoiB. 

Où  a  foin  que  la  couture  de  cette  envë- 

lope  foitfur  le  côté  extérieur,  &  qu'elle 

.  foit  bien  rdbatae'&  bien^platie.  On  ap* 

^  pelle  côté  intérieur  de  cet  in{lmtnent4i 

face  (qui  dans  l'opération  s'aplique  far 

renfdnt  ^  &  côté  extérieur  celle  ^i  tovt 

ché  les.  parois  de  la, matrice.        .      ] 

La  figure  que  nos  Auteurs  ont  doç* 

/fiée  9  &  de:  laquelle  celle  qu'on  vpit  id 

'  eft  une  fidèle  copie  »  a  été  faitç  d'après 

quatre  de  ces  jnftramens  tous  f^mblâ'^ 

, blés,  qui  ont  apârtenu  à  ^ionÙeBmtf. 

.On  y  volt  rioitrunlent  gsnni  de  fes-em- 

^plâtresi  mais  fan$  la  couverture  de;  peau 

.  de  chien.    Il .  jéft .  rçprerencé  de ,  plat^  ffx 

.A A*  &  de  c^té  en  BÔ.  Ç.  e{ijynkpet\tp 

\  corde  guç  qos.  Auteurs  oàt  trouveçf-^tta- 

'  chée  vers  une  4^s  courbures,  &  qùep^r 

un  excès  d-exa&icude  ils  ont  fait  grâv^ 

comme  ils  l^ont  trouvée;    mais  ils  aver- 

.tiil€;nt,qu*eile  n'ei!l  poiut   eflentièllç  à 

!.  lUôftrumeçît.     ]ls  crpyent  qu'elle  pe^t 

fervir  à  ehmqfurer  l'àproche  ,  c'eft  ainfi 

.qu'ils  s'expriment,  bu  à  faire  çonnpitr/o 

.qu'il  faut  fe  feryir  d'une  des  ex.tri^aijcés 

nplutot  que  dej^ptre.    Cette*  corde  inp 

J)ourrbit-elle  pas  avoir  eu  un  autr$  vAr 

ge,  celui  de  lier  fortement  Penvelofje 

au  fer,  vers  le  bout.quirçAe  dans  la.  main 

dç  rpperate«r?      . 

*^  ::  ji 
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Il  y  a  eo  des  poflkiftors  du  fecret  qui 
ont  uo  peu  changé  la  forme  de  Tindru* 
défit  j  &  lui  ont  ûotiné  à-peu-près  la  figure 
}qw  Ton  voie  gravée  en  petit  en  D.  Ils  ont 
voulu  h  périeâioiiner  ;  y  ont- ils  réufliP 
Ceftfor^itoi  nos  Auteurs  ne  pronon* 
cent  point:  &  peut-être  n*y  a-t'-ii  que 
ceux  cqui  miailiânt  <:ec  inftrument  qui 
ibient  en  état  dt  décider  la  quellion.  U 
nous  Teroble  pourtant  que  la  première 
ibrme  eft'  fi  proportionnée  à  Tufage  qui 
Ta  fait-tmaginer»  qu'ileft  beaucoup  plus 
iûrdes'y  lenir.. 

À    R    T   I    C    L   E     IV. 

Jdaniere  de  fe /(ffvir  de  cet  InftrumenU 

'  LorCique  là  tête  de  Tenfànt  eft  arrêtée 
delà  manière  que  nous ^ Pavons  dit,  OQ 
infinue  entre  fon  fronl  &  Tos  facrum  de 
&  mete ,  l'index  de  la  main  gauche  en^ 
duk  de  poroàde.  On  prend  enfuite  l'in* 
ftruiDent  garni  de  fes  emplâtres  &  cou« 
vert  de  Tenvelope  de  peau  de  chien  5  & 
on  [introduit  dans  la  même  ouvértu<« 
re  le  Ipng  du  doigt.  On  le  pouflfe  alTez 
avant  pour  que  rinftrumenr  embrafie  par 
fa  courbure  le  ftont  de  Tenfant.  La 
partie  de  l'inftrument  .qu'on  introduit 
doit  avoir  été  préalablement  enduite  de 
pomade^  Il  taut  bien  prendre  ;garde^ 
qu^entre  la  tête  de  Vemftnt  &  nnAru» 
jnent ,  il  n V  ait  ni  le  cordon^ombîlicai  « 
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si  une  partie  de  la  matrice  »  ni  rien  des 
envelopes  dans  lefquelles'  le  fétus  a  été 
enfermé.  L'operateur  pouflTe  enfuite  Tin-      ) 
flrument  ver^  le$  côtés  de  la  tête  à  droite  & 
i  gauche  en  vacillant»  &  cherche  de  quel 
coté  l'indrument  peut  avancer  avec  naoins 
de  peine  pour  arriver  au  derrière  de  la 
tôte.    Si  le  paflTage  eft  trop  étroit,  UTé* 
largit  en  levant  un  peu  le  bout  de  Tia-? 
ilrument  qu'il  tient.    L'inftrument  par- 
vient enfin  où  l'on  fouhaitoit.    Il  emr 
braffe  par  (à  courbure  le  derrière  de  la  tétç 
de  Tenfant,  qui  eft  la  partie  la  plus  capa*!* 
ble  de  foutenir  fon  effort.    Le  milieu 
apuye  fur  les  os  pubis  de  la  mère*'    Se 
alors  encore  on  prend  garde  c^u'il  n*ya;c 
rien  de  pris  d'^un  câté  entre  TmArument 
&  la  tête  de  Tenfant»  &  de  Tautre  entre 
ce  même  inftrament  &  la  partie  de  la 
mère,  fur  laquelle  il  porte.   Il  eft  cems 
alors  de  faire  agir  TinUrument.     Il  faut 
le  prefler  contre  la  tête  de  l'enfant  en  le 
tirant  en  bas  &  levant  un  peu  le  bout  qu'on 
tient.    On  peut ,  s'il  eu  neceflàire ,  le« 
ver  beaucoup  ce  bout  fans  aucun  danger. 
Ceft  par  cette  opération  Q  fimple  que 
la  tête  eft  arrachée  de  fa  prifon  iouvent 
en  deux  ou  trois  minutes,  toujours  en 
aflez  peu  de  tems.    Le  fuccès  en  eft  fi 
i&r,que  nos  Auteurs  nefçavenc  que  deux 
cas  oh  elle  ait  manqué.    L'un  eft  celui 
de  Ctanéirlam  me  nous  avons  raporté. 
Une  autre  fois  deux  Chirurgiens  s'en  et 

tanc 
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eut  fervis  eovain,  xm  ooiGéoie  futapel- 
lé  qui  viac  à  bout  de  ce  qu'ils  n'avoienc 
pu  faire;    maiail  cira  reofanc  mort. 

Il  lEauc  manier  rinfirument  fort  donce^ 
menti  fartout quand  00  en  levé  le  bout, 
parcequll  agit  avec  force,  &  precifé- 
jBeot  comme  un  levier  de  la  pren^i^ç 
efpece  dont  l'os  pubis  eft  le  point  dV 
pui ,  la  tête  de  Tenfànt  le  poids  à  mou- 
voir, &  la  main  aplîquée  au  bout  exte* 
rieur  la  puiflance  qui  mec  la  machinç  ep 
jeu.  Cecce  attention  de  procéder  fant 
rudefle  eft  fiirtout  necefTaire^Jorrqu'on  a 
lieu  de  croire  que  l'enfant  eft  un  peu 
tourné  fur  le  câte  ;  patcequ'alors  on  pourr 
roit  luiblefler  la  joue,  l^eilIe,ou  l'œil. 

Nos  Auteurs  avertiflënt  de  ne  pas  em- 
ployer cet  infirument  trop  tôt.  Ils  veu- 
lent qu'on  acCende  que  la  téce  foit  aflbs 
fortement  prefTée  contre  les  os  du  baf? 
fin;  parcequ'atitrem( 
rinfirument  fflifferoi 
pourroit  fe  taire  qu' 
de  tems  &  de  difficulté. 

Une  précaucion  préliminaire  qu'ils  con? 
feillent,  c'eft  de  facilicer  l'évacuation  de 
la  veflie  par  le  moyen  du  Cacheter,  au 
cas  que  cette  évacuation  ait  été  empd* 
chée  par  la  compreffion  du  fétus. 

Pour  n'omettre  aucun  des  avis  que 
DOS  Auteurs  donnent,  j'ajouterai  qu'ils 
veulent  que  .  la  patiente  mit  placée  fur 
au  lit  de  repos,  ou  autre  lit,  de  maoiof 
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re  qu*il  n'y  ait  qoe  le^  haut  du  CDn)&  iaf- 
ques  à  l*os  bctum  qoi  foit  foutenu.    La 

Sieds  doivent  repofer  fiir  queiqae  diofç 
e  moins  élevé, &  tes  jambes  écrecenues 
par  deux  feiiimes.  Si  roperai^ion  eftkm- 
J^e,  comme  cela  antve  iqaelijiiefofs ,  il 
faut  donner  4uTeIacb0i  à  ia^rience^  & 
im  permettre  de  raf^oclier' de  tons  en 
tèni»  fes  jambes  ;  de  feçon  pourtant  qoe 
Féâion  de  la  mail!  qui  tient  finffruaMaïC 
fie  jfoit  pas  empêchée*  ' 
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"jSddMon  tvtie  de  là  nouvelle  Edhim  d$ 

•  ^Vtnsvragefyr  U/ecret  de  Rùimkuifen.  . 

'  /         \     t       ■   .        :      ..      ,  1 

•  Cet  Extrait  avoitiété  remis  à)  rimpri'- 
mèûr,  &  les  figures  de  rinftrtiment  qu'on 
y  décrit  étokm  gravées ,  tciriqu'il  nous 
eft  parvenu  une:  féconde  Édition  de 
l'ouvrage  de  Mrs.  De  Visschbr  Ce  Van 
t>B  PoLL,eniriefa je  entre  aucres  piece9 
d'un  nouveau  mémoire  fur  le  fecrec  de 
Roonhuiièn,  qui  mérite  de  nous:  airêcer 
encore  quelques  momens* 

'  Ils  y  produlfent  des  preuves,  apuyées 
de  témoignages  en  forme  &  d'aâes  au<* 
thentiques ,  que  ce  cpi'ils  ont  donné 
pôiir  être  ce  fameux  feçret,  Teft  bien 
en  effet,  contre  ce  que  certaines  gens 
àvoient  ofé  avander  ;  fit  qu'il  ne  reffem^ 
ble  nullement  k  te  que  Ratiflauw  a  pu^: 

blié 
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hlié  fbu«  le  méine  nom,  comme  ce  chi* 
YQtgien  Ta  prétenda* 

"Sircfite  no^  AutearS  rêfhletit  éomptô 
des  cbacgemens  faits  k  Tiottrumenc  que 
VOttS  ayons  décrit  d'actes- eux:  change^- 
mens  donc  ils  n'étoiént  poînc  inflruits 
lori^alls  onc  donpé  la  première  Edîtioû 
400  lear  ouvrage 9  &  que; des  poflTefleurs 
dtf  ibctec  léar  ont  obfigeàiiiiâenc  fait  conv 
>io*E«  dèp'uii.  ' 

•  ■  Pierre  ftàattnân  9  duîavoit  ^prisj  e^ 
Même  tems  que  De  Èndn ,.  je  feçret  de 
IRooûhuifen  ;Iui  -»  môme  -^^  de  Tes  deux 
Ijlromiers^  àflbdés  ,  ^n^^voit  reçu  Kn- 
llhmieiitilel  que  tious  Pavons  dépeint. 
Pacfè  la  lliice  il  s'àvifa  d'en  recourber 
le  miliei)  dans  on  fens;'<:ontraire  des 
âeux  oôîhrbures  des  èxcrefnieés.  Voyez 
la  figure  B,o&rinffrument  ainû  réformé 
Ife  Voit  rejprefénté  décote.  Nos  Auteurs 
trouvent  ce  -changement  '  avantageux  ^ 
^Rtctcfae  '  de  cette  manière  le'  milieu 
toorce  moins-  fur  les  os  pubis,  &  ne  rîf- 
qûe  pas  dé  ble/Ter  les j)artie$  attenantes* 
ÎA^  lieu  d'une  emplâtre  ide  'diapalme  ^ 
Plaatman  revôtoit  ce  milieu  de  chari)i 
bù  d^é^ibngé  JFort  dodce  coUpée  en  quar- 
té lon^.  Pierre  Boom ,  quoique  ^difciple 
dé  De  Bruin  ,  fuit  eii  ces  deux  chofes 
la  ttïanîere  dé  Plaatman. 
'  Un  changement  '  plus  conflderable  i 
été  imagine  far  Oomîlh' Boekeiman ,  od 
^  plur 
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plas  probabletneQt  par  Ton  fils  ;&  perfso- 
cionné  par  Albert  litfing.  On  ne  plie 
en  arc  qt^'uae  partie  ae  rinftramenc. 
Ce^ce  partie,  vers  le  milieu  de  fa  coat^ 
bure,  dimlQue  de  l^rçeur,  &  augmente 
4'épaifleur ,  de  manière  qu'elle  fe  ter- 
mine en  un  manche  rond  donc  le  bout 
forme  un  anneau*  Cfs  manette  fait  la 
moitié  de  la  longueur  dp  rinftrument» 
longueur  é^ale  à  celle  de  rinftrumeni: 
0e  De  Brum  ;  &  toute  la  machine  re& 
femble  entièrement  à  une  fpatule.  Voyez 
}es  figuras  F.  Q.  qi|i  la  reprefenceni  de 
face  &  de  côté.  Nos  Auteurs  donnent 
en  grand  ces  deux  figures  &  la  figure  E  ; 
mais  le  peu  de  place  qui  refte  dans  no^ 
tre  planche  ne  nous  permet  de  les  v  a« 
jouter  qu'en  petit  ;  ce  fera  cependant 
avec  aflez  d'exadlitude  pour  qu'elles 
puifîent  donner  des  idéesjuftes.  On  re* 
vêt  l'inftrument  d'une  étofl^  épaifle ,  moe* 
leufe  &  velue,  plus  propre  oue  toute 
^utre  envelope  à  s'apliquer  fur  la  t£te  de 
l'enfant  f^ns  glifiêr  ;  on  la  n^et  doublç 
à  l'endroit  qu|  doit  porter  fur  les  os 
pubis* 

Cet  indrumenc,  enduit  de  pomadeoa 
d'huile,  s'introduit,  non  le  long  de  l'os 
f^çrum ,  félon  la  méthode  de  De  Bruiq 
&  de  PJaatman ,  mais  entre  le  derrière 
0e  la  tête  de  l'enfant  &  la  jonâion  des 
os  pubis  de  I4  mère ,  la  face  creufe  toqr^ 

née 
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née  ven  la  tête  de  reofânc.  L'opéra*' 
teor  en  tient  le  manche  de  la  main  droi- 
te,  tandis  qu'avec  Tindex  &  le  doigt  du 
milieu  de  la  main  gauche,  qu'il  inflnue 
entre  la  tête  de  Tenfanc  &  les  os  pubis, 
&  dont  le  dos  prefle  cette  tête, il  iâcili* 
ce  rentrée  de  rinftrument  gui  trouve  Ton 
paflTage  entre  ces  deux  doigts.  Il  poufle 
rinftrument  jurqu'à  ce  que  le  milieu  re<* 

rnde  à  la  jonâion  des  os  pubis ,  &  que 
concavité  embralTe  le  derfiere  de  la 
tété  qu'il  s'agit  de  dégager.  L'opéra* 
tion  s'achève  comme  dans  la  manière  dei 
De  Bruin.  Si  la  tête  preflTe  trbp  contre 
les  os  pubis  pour  permettre  l'introduc- 
tion de  rinftrument  prefenté  de  cette  fa<» 
çon,  on  prépare  ainÛ  le  paflâge.  On  in- 
unue  l'infirum^nt  dans  le  fens  contraire, 
la  convexité  de  la  courbure  tournée  con** 
tre  la  tête  de  l'enfant.  On  le  fait  avan« 
cer  de  la  longueur  de  deux  ou  trois  pou« 
ces«  On  levé  un  peu  le  manche;  là  té* 
te  eft^  ainfi  jpoulTée  en  arrière ,  &  laifle 
le  moyen  dfe  faire  entrer  l'iûftrument 
dans  le  premier  fens ,  dans  le  fens  oh  il 
doit  être  pour  embnter  par  fa  couibu- 
re  le  derrière  de  la  tête  de  l'enfant,  & 
pour  agir. 

Voila  donc  debx  formes  de  cet  inftra*' 
nient,  celle  de  De  Bruin  légèrement 
corrigée  par  Plaatman,  &  celle  de  Boe- 
kelman  perffeââonnée  par  TitGng  i  & 

deux 
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deas  manietes  de  l'introduire^  one/poM 
la  première  forme  &  Taatre  pour  la  iè^ 
coDde.  On  peut  choifir  entze  ces  deux 
inecbode3  d'employer  le  fecrec  de  Roon^ 
huifen,oa  fe  fervi?  tantôt  de  Tune  tan-» 
tôt  de  Taocre  fel0n  les  drcoûftaocesir 
Elles  reviennent  aa  même  poor  le  fond  » 
&  rinftrumenc  efi  coojours  un  levier  qvâ 
a  le  même  point,  d'aïkil  s  &  dont  i^ao-i 
tion  eft  la  même*  La  premier^  metho^ 
de  eil  furement  celle  de  Roonbui&n  ,.de. 
fes  premiers  aflbciés^  &  de  là  plupart 
de  leurs  diftiples  ;  la  lèconde  eft  parti-' 
cuHere  à  Boekelman, .  à  Mr.  de  Moôr, 
à  Titfingi  &  à  Portser»  un  desdec^ 
niers  acquéreurs  du  iecret* 

On  volt  par  la  figoiseB,  que  les  dràt> 
parties  de  Vinftrument  qui  y  eft  repre* 
fente, &  qui  eft  celui  dont  KeinierBooidl 
fe  fert  d'après  Plaatmaâ ,  ne  fontpas  tdùt-o 
à-fait  égales,'  L^ubeeftun  peu'plualon^j 
gue  &  plus  recourbée  ^  que  Tautre;  Gû: 
qui  n'ell  pas  fans  utilicé..  On  petit  faire: 
Uf^e;  de  l'une  ou.  de  l^autre ,  felor  lai 
^atudeur  du  fmet  fur  le^aei  on  opères 
C'eft  comme  u  onâVolt  deut^  iàftÂi^j 
mens^ 

Nos  Auteurs  remarquent  quC:  les  in» 
ftruirtens ,  dont  ot  r^SsSt  '  fervi  jul^'à- 
prerent ,  font  de  fer ,  &  d'un  travail  grof^ 
fier;  ce  qui  vient  de  ce  que  les  pmsÇ- 
feurs  do  fedretj   crainte  d^e   dé* 

coa« 
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couverts ,  ne  s'adreflbient  pour  les  faire 
ftire  qu'à  des  maréchaux  ou  tels  autres 
ouvriers  en  fer  ;  mais  rien  n'empôche 
d*y  employer  àprefenc  &  une  meilleure 
madère  ^  &  de  plus  habiles  mains. 


xsts^i^^t 


ARTICLE   QUATRIEME. 

< 

Dictionnaire  Hiftorîque  Porta-! 
tif  contenant  rHiftatr.eL.des  Patriar» 
che»»'  des  Princes  Hebrciux^  detf 
Btftpereurs ,  des  Roi3  Sçd  dans  le^* 
quel  on  mdîaof;  ce  qu'ily  a  de 
plus  curieux  &  de  plus  interefTanc 
dan3  rHiiftoîre  Sacrée  ^Frophane; 
Ouvrage  utile  pour  Tinteiligence 
de  THiftoire  ancienne  &  moderne  ^ 
pour  la  connoiflance  des  Ecries  & 
des  A£Honsjdes  Grands-Hommes  Se 
des  Perfonnes  illuffaces*.  par  Mr. 
TAbbé  L'Advocàt  ,  Doâeur  &  BU 
bliothecaire,deSoi4)Otme9  &.Pro- 
fcffear  de  la  Chaire  d'Orléans  etk 
Sk>r  bonnes 

Nouvelle  Edît.  confîderablemenc 

.  augmentée.     2.  T*  gn  8^.  A  la 

Hayi^çhe»DanHlJiOmd  Ûbr.  dant 

la 
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la  grande  Sale  de  la  Coar.  1754 
T.  I.  pag.  836.  fans  les  avertifle* 
mens  &c.  T.  2.  pag.  890. 

L'Empreflement ,  avec  lequel  le  Pa« 
blic  a  reçu  ee(  ouvrage ,  tel  qu'il 
écoic  forci  des  mains  de  Mr.  L'Advccat, 
ne  peut  que  (b  redoubler  cîn  faveur  de 
cette  nouvelle  édition  ,  fuperieure  de 
beaucoup  à  la  première  »  non  (èulemenc 
par  uàe  quantité  de  Côrreâions  &  d^ad-^ 
dition^  aux  anciens  articles  ^  mais  liir- 
tout  par  près  de  cinq  cents  articles  nou 
veaux  9  dont  la  plupart  ne  fe  trouvent 
dans  aucun  des  Diâionnaires  qui  ont  paru 
jufqu'ici.  Quoique  TEditeur  conviéiine 
de  la  Tagefle  &  de  l'impartialité  dé  Mr. 
L'A  D  V  o  c  A  T  dans  ce  qui  concerne  les 
Proceftans ,  il  trouve  cependant  <]Ue  qdel^ 

Îjuefois,  &  furtout  lorfqu'il  s'agit  desRe- 
ormateurs ,  il  s*écartç  un  peu  de  la  mo« 
deracion  ordinaire,  &  emploie  le  ftile 
des  Contrôverfiftes.  il  n*a  donc  pas  cru 
devoir  laifler  ces  enduits  fans  dorredif  ^ 
mais  pour  ne  pas  tcûcbefraux  èxprefliàns 
de  l'Auteur,  il  y  a  fkit  fuivre  les  remar- 
ques neceflaires ,  renfermées  entre  ddux 
crochets.  Donnons  en  ici  quelquesexem- 

2 les.  Mr.  L'AovocAT  dit ,  en  parlant  de 
'dvin  y  qu'il  fut  baohi  de  Noyon  pour 
fes  débauchés  infâmes  ;  que  les  bel 
les  qualités  qu*il  avoit,  étoicnt  '''^^"' 


par 
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}Nir  bn  ePpric  d'orgueil  &  d'ambition  » 
par  une  opiniâtreté  inflexible, &  par  qm 
aigreor  &  un^mporicment  indigne  d'un 
homme  de^firobicé^  défauts  qui  le  por* 
terent  à  s'élever  contre  la  Religion  Ca- 
tholiquQ^»  &  le  précipitèrent  dans  des  er« 
reurs  motiftrueufes.  ,^  On  eft  affligé,  re- 
3^  pond  à  cela  TËditeur,  de  voir  que  Mh 
,»  LADvocATrfi  judicieux  dailleurs  & 
yy  6  modéré  y  falTe  revivre  contre  Calvin 
^y  de  vieilles  aCcufations,dont  la  faufle* 
^  té  a  été  fi  parfaitement  démontrée , 
3^  que  depuis  cinquante  ans  il  n'y  a  pas 
,)  eu  un  fçavaot  de  nom  dans  TËglife 
j^  Romaine  f  qui  ait  ofé  les  rapeller.  Â 
„  la  bonne  heure  qu'on  apelle  Calvin 
59  herefiarque,  &  qu'onr  aife  qu'il  e(l 
f^  tombé  dans  des  enreurs  monftrueufes  ^ 
5,  ce  langage  n'eft  pas  étotinaût  dans  là 
iy  bouche  d'un  Catb.  Rom.  mais  fran« 
99  checœnt  il  n'eft  plus  permis  de  re. 
^  nouveller  l'Impertinente  fable  de  foil 
fy  baoaiflTement  de  Noyon.  Fhrimonddi 
i9  Raymond  y  P'ariHaSy  &  plufieurs  autrei 
99  Auteurs, fort  pallionés  contre  lesPro^ 
^  tefians)  ont  rejette  cette  grofliere  ca- 
I,  lompie  de  B$ue€  ;  &  Mainbourg  luî- 
9,  méme^  tout  Maimbourg  qu'il  eft»  a*» 
I,  voue  qu'après  des  informations  très^ 
99  eiaâes,  faitesà  Noyon  ^fic  l'exameà 
9^  des  Regiftres  du  Chap.  de  l'Egl.  Ca* 
19  thedrale,  on  n'a  tien  trouvé  qui  fi* 


V, 
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,5  v<$ri{ât  le  nuMDs  da  mcHide  cette  hor^ 


99 

99 


rible  accufation.  M.  Laovoçat  ^t 
encore  que  Calvin  fut  baDoi  de 
^,  Genève  comme  un  fedicieuz,  mais 
5^  il  n*y  a  perfonne  qui  ne  fçacbe  aufoor- 
„  dut  que  Calvin  &  faut  forent  chadT- 
5^  fés.non  pour  avoir  été  des  feditieur, 
3)  maig  parcequa  la  ville  étoit  compofôe. 
„  en  partie  d'Ëlprits  broûilIoDs  &  parti- 
3,  culierement  enoemis  de  la  iev^e  diï^ 
5,  ciplioe  que  Qzivm  vouloit  faire  obfer* 
33  ver.  Ce  parci  prévalut  pour  auelquc 
3,  tems,  mais  l'exil  de  ce  grand  nomme 
33  parut  fi  injufte  à  ceux  même  qui  Ta* 
,3  voient  caufé,  que  peu  d'années  apôrë» 
33  on  lui  en  fie:  une  folemnelle  répara^ 
3,  non  3  en  le  rapellant  avec  toute^fortc^ 
33  d*hoaneurs.  Pour  ce  qui  eft  de  l'ài-^ 
59  greur  &  de  l'emportemeoc  que'  l'oa 
33  reproche  kCàlvin,  il  faut  avouer  qu'il 
33  y  a  quekjue  chofe  de  vrai ,  &  il  ea 
3,  convenoit  lui-même  de  bonne  §ou» 
99  Jffùis^  di(bit-il3  eôlere  de  ma  na^ 
,3  tun  3  je  cmiats  fans  ceffe  contre  ^ 
,3  défaut  3  mais  jufqu'ici  Je  n'ai  pas  tani 
,3  preftti  que  Je  voudrais.  Après  tmtt 
,3  quelque  vif  que  fût  fon  ftife  3  00  lo 
,3  trouvera  fo«  modeî-é  »  fi  05  le  com^ 
33  pare  à  cetui  des  plus  |;rancfs  Ecrivakis 
33  de  fon  fiectev  &  fi  dailleùrs  on  confia 
53  dere  la  fureur  avec  lac^elle  les  Oif 
39  tbolîqaes  Romains  fe  déchaiooient 
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^,  coi>tre  lui"  :    Luther ,   le  xJevaocier 

de  C  ièlvifif, ne  pou\oit  que  partager  avec 

celui-cî  quelques  traits  pleins  de  partîa^ 

lité.de  là  part  <ie  l'Auteur;  félon  lui  Lu* 

tberrtt  prêcha  contre  les  Indulgences  que 

)>ar  ordre ^de  3f^af]f  Staufitz  General  des 

jluguflins.^  indigné  de  ce  que  l'on  avoic 

6té  à  foQ  Ordre  la  commillion  de  re« 

cueillir  les ^umones  des  Indulgences^ 

cotnoie  c'/étpit  la  coutume  ^   pour  en 

charger  jes  Dommicains  ;  &  il  ne  le  fepara 

<le  rfiglife  que  pour  fe  faire  un  nom  & 

devenif  chef  de  parti ,  ,5  mais  Secken^ 

3i  ^Iorf^luirep]iqt|e«ton  avec  la  même 

^  juftefie ,  &  depuis  lui  Mrs.  Lenfant  & 

^y  Cf^oi^oDtdémonkré.  que  longtems  avant 

5y  l'écl^  des  indulgences,  Luther  avoit 

^,  commencé  à  combattre  diverfes  doc- 

9,  trines  de  rËglïfe  Rpmaine^,  &  que  daîl- 

3,  leurs  ce  n*étoit  .pDint  alors  la  coutume 

^1  de  donner  aùx/f«rmtm  de  S.Ât^uftin 

3,  la  coitimiflloiï  de4iftribuer  les  inaul- 

3,  gences' plutôt  qu'jaux  autres.    D'oHi  il 

^  s'enfuit  que  Ton  ne  fit  aucun  pafle- 

i,  dïoit  dA^i  jiugûfiins  y  &  que  par  con-, 

5,  fequeot  ils  n'eurent  aucun  fuj[et  djêtVè 

3,  îmî^otlir  contre.  les  Dominicains.  C'eft 

^y  ce  qjie  le  Car d.    Pallavicini  lui-même 

„'fec:onnoit'dans  fôn  nifloire  du  Conçî- 

3,  le  dé;  Trente.    Rien  se  feroit  plus  ai- 

^  fé  iK>&  plus  '^  cûntinue*-t-ûn  ,^  que  de 

^,  prouver,  par  des  faits  inconteftable?, 

^,  tiret  des  meilleurs  auteurs  ^  &  partiéû- 

E  2  s%  lî«ï*' 
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3,  Heremenc  de  ceux  qoe  Mr.  Ladvo- 
^3  CAT  allègue ,  que  jamais  homme  né  fe 
,3  montra  plus  animé  du  s^le  de  la  gloi* 
3,  re  de  Dieu  ^  &  plus  détaché  de  toute 
33  vue  humaine,  que  Lutherie  parut  dam 
33  toute  Taffaire  de  la  Reformation.  Ve- 
3,  ritablement  ce  grand  homme  ne  laif- 
33  foit  pas  d'avoir  fes  défauts.  Sorti  d'ati 
,3  couvent  il  conferva  quelques  manie-* 
,3  res  monachales,  &il  lui  échappa  en 
33  converfacion  ,  &  même  dans  tes  Ir- 
33  vres»  des  expreilions  trop  libres,  & 
33  des  traits  peu  mefurés.  il  feroit  (ans 
3,  doute  à  fouhaiter  qu'avec  ce  grand  & 
»3  invincible  courage  3  avec  ce  zele  ar^ 
t9  dent  pour  la  venté  3  avec  cette  îne- 
S3  branlable  fermeté  qu'il  fit  toujours  pa« 
33  roitre,  il  eût  auffi  montré  plus  de  re» 
^9  tenue  &  de  modération;  mais 3  corn* 
33  me  le  dit  Mr.  Claude  y  ces  défauts^ 
33  qui  viennent  le  plus  fouvent  du  tem« 
33  perament ,  n'empêchent  pas  qu'on 
33  n'eftime  les  hommes  3  lorfque  dail- 
33  leurs  on  voit  en  eux  un  grand  fonds 
.9>  de  piété  &  des  vertus  tout-à-fait  be- 
39  fofques  3  comme  on  les  voyoit  reluire 
3)  en  Luther.  Car  on  ne  laifle  pas  de 
33  louer  le  zele  de  Lucifer  3  Evéque  dé 
33  Cagliari,  ni  d'admirer  les  grandes  qua- 
»$  lités  de  S.  Jérôme ,  quoiqu'on  recouh 
33  lioiflb  trop  d'aigreur  &  d'èmpûrte- 
93  ment  dans  leur  ftile.  Et  peut-être  md- 
#)  me  qtf  il  y  avoic  quelle  neceflicé  par^ 

93  acu« 
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^  dculiere,  du  tems  de  la  Rèformationt 
^  d'einployer  la  force  des  exprelfions, 
^9  pour  recirer  plus  facilement  les  hom- 
^  mes  de  ce  profond  aflbuplflement  y  où 
9^  ils  étoient  aepuis  fl  longtems.  Difons 
9,  enfin  que  fi  on  compare  les  Ecries  de 
j,  Luther  avec  ceux  de  Tes  adverfaires , 
^  on  trouvera  dans  ceux  r  ci  des  irrup«  ^ 
3,  tions  de  tempérament  tout  autrement 
9,  fréquentes  &  impetueufes  que  dans 
,,  ceux  de  ce  Reformateur. 

Ces  échantillons  fufBfent  pcfur  faire 
connoitre  la  manière  fincere  &  polie  dont 
l'Editeur  relevé  Mr.  Ladvocat.  Parmi 
les  nouveaux  articles,  dont  il  a  enrichi 
cette  édition,  &  qui  font  en  trop  grand 
nombre  pour  que  nous  en  faflîons  ici 
l'énumeration ,  Von  trouve  des  nomls  très* 
întereflans ,  tels  que  Barattier ,  Bentky , 
Boeder ,  Brandt ,  Buddœus ,  Le  Cène  »  de 
CbefeauXj  G.  Cramr  y  Craig^  Doppelma'^ 
yer  ;  *s  Gravezande  ,  Heineccius  ,  d[Or* 
viÛ^,  OJlervaldt  ^  Pajon  ,  H.  Regius , 
ScbuUenSf  Swift  ^  des  f^ignolesp  F'ondel, 
WahuSi  Werenfelsy  (fc. 

Pour  donner  à  ceux  qui  connoifient 
l'ouvrage  de  Mr.  Ladvocat,  uçe  preu- 
ve que  les  Articles  de  l'Editeur  ne  font 
pas  inférieurs  aux  fiens ,  mettons  leur  en 
quelqu'un  fous  les  yeux  :  Celui  dé  Craig , 
pat"  exemple^  qui  eft  court  &  des  pla$ 
iatereflaof. 

^        .   K3  n^  Craig 
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„  Craig  (Jean)  cel.  Mathenu  Ecof- 
,3  fois ,  eft  ae£6ur;  d'un  '"petit  livre  qoî 
,,  a  fait  beaucoup  de  broie  :  Tbêokm 
3,  Cfo-(/i.  Primipia  Matbermaicà.  lï  j 
3,  calcule  la  force  &  la  (iimtoucicMi  des 
3)  chofes  probables.  «  Dabdril  il  étièUt 
33  que  cpot  ce  <oue  nou»^  ccoyooa  &r  le 
^  témoignage  oea  hpimnet  iofpiféa  oa 
3,  non,  nfeft  que  probable.*  Ëofoite  il 
3,  fuppofe  que  cette  farobabilité  va  toa* 
„  jours  en  dinrinuafit,  à  mefure  qu'on 
3,  s'éloigne  du  teros  auquiél  tlei  temoiDi 
3,  ont  vjicu,  &  en.fe'fervant  de  caïcali 
3,  algébriques^  il  t)retend  prouvetioue  la 
,3  probabilité  de  la  Rel.  Chr.  peut  d ver 
„  encore  1454  ans ,  après  quoi  elle  feroil 
3,  nuHc;  mais  J.C.  par  fon  fécond  aveoe- 
^3  ineot  préviendra  cette  éclipfe*  H  croit 
,3  qu'il  nç  reviendra  qa'unipçu  avant  a: 
3,  terme,  &  qu'il  vint  au  monde. environ. 
33  le  Items  que  la  probabilité  de  fai  ReL 
3,  Judaïque  tendoit  à  fa  fin.  Cet  Ecrit, 
,„  imprimé  à  Londres  en  lôçç  ,  &  qui 
,3  ne  contient  que  36  pag.*eft  extrême- 
:^  ment  rare.  Mr  l'Abbé  iïbttïmifc  fait 
„  fentir  dans  fa  Reli§.  Chrétienne  pfou- 
3,  vée  par  les  faits  l'abus  que  ce  Sçwaqt 
33  a  fait  des  Mathem.  «n  traûfportaDt  les 
3,  principes  qui  Joi  font  propres  /'  à  dea 
3,  matières  qui;  lui  font  étrangères,  & 
„  montre  que  THiftoire  &  la  Critique  ont 
^,  leurs  preuves  d'un  autre  genre  ,.  mai^ 
«1  4qq(  la  certic^idâégiiiyaut  cependant 
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^»  i  celte  des  Géomètres  **• 

;  Remarquons  encore  qoe  daos  un  grand 
iK>mlM'e  des  articles  nouveaux ,  Ton  n'a 
|>as  oublié  d'inlèrer  certains  craies  en* 
yxésy  ou  certaines  anecdotes  curieufes 

Bx>pres  à  les  rendre  plus  inccreflàns. 
ans  celui  par  ex.  ^'Elii  Benoit  ,  Ton 
aprend  ^ue  ce  Pafteur  de  Delfc  ne  fut 
nen  moins  qu'beureux  dans  fondoiinefti* 

aue,  &  que  daos  des  mémoires  Mf. 
reflés  j)ar  lui  -  même  9  on  y  trouve  ce 
portrait  nai'f  de  fa  femme.  ^U  àiXdt  tous 
hs  défauts  infuportàbies  à  un  mari  pacifia 
que:  avare ^  fans  retenue ^  querell^Ji,  m- 
confiante^  Uzarrfy  nefs  lajf ont  jamais  de 
contredire^  elle  a  fait  efjuyer  àjm  mjeta* 
Ue  époux  toutes  fortes  de  déboires.  Dans 
les  mémoires  Mf.  d'un  certain  AuM^ey 
Ton  trouve  quelque  chofe  d*à- peu  «près 
femblable.  Le  t.  iVbl?.  1661  y  y  dît -il, 
^efis  lapremiere  recherche  de  Jeanne  Som* 
net  fous  une  maûvaife  étoile. 

L'Arc.  Ciampini  cofitiénc  une  anecdote 
aflez  rare.    L'on  y  dk  que  dans  un  livre 
fait  à  la  louange  de  cet  auteur,  par  Ferd. 
FaMani ,  celui-ci  citant  la  relation  FVan- 
çoife  d'un  voyage  en  Italie,  crut  que  ces 
roots  qui  s'y  trouvent  à  la  fin  du  titre  :  en- 
richi de  deux  liftés ,  étoit  le  corn  de  l'Au- 
teur de  cette  relation,  &  remacque  là- 
deflus  que  Mr.  Enrichi  de  deux  liftes ,  n'a 
pas  manqua  de  rendre  à  Ciatnpini  ]a  judi- 
ce  qui  lui  eft  due.  Celui  de  Gaulfnin  enrèn. 
^  E4      .  fer- 


i 
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ferme  deux  autres  dont  fa  première  i^rciK 
vè  qi|e  les  fonges  ne  font  pas  ccajours 
foutiles.  Gau/mm  ^  prifonnier  àlafi^ftil- 
le ,  réve-que  dans  la  bibliotbeque  du  Roi 
de  Suéde  ^  il  y  a  un  Mf.  qui  lui  q(1  oe- 
ceflaire,  il  en  écrit  à  Grotius»  &  le  fon« 
e  fe  trouve  vrai.  La  féconde  immortalifê 
^â  fotte  vanité  de  cet  Auteur,  mais  (ufv 
tout  celle  de  CL  Saumaife  :  (e  trouvant 
l'un  &  l'autre  avec  M.  de  Mauffac ,  Gaul^ 
tnin ,  leur  dit-il ,  Je^penfe  que  tiùus pourrions 
Uen  nous  trois  tenir  tite  à  tous  Us  Sçavans 
de  VEurope.    A.  quoi  Saumaife  répondis 
plus  prérômptueùfemenc  encore ,  Joignez 
à  tout  ce  auHl  y  a  de  Sçavans  aumonde^  £f 
vous  ff  Mr.  de  Maujfac  «  je  vous  tien» 
drai  tête  moifeul.  N'accumulons  pas  les 
,  particularités  de  ce  genre  qui  fourmillent 
dans  cette  nouvelle  édition.  Tout  ce  que 
lious  venons  d'en  rapporter,  joint  au  ca- 
raâere  qui  en  eft  plus  gros  &  par  confe- 

Suent  moins  fatigant  que  celui  de  l'é*' 
ition  de  Paris  ;  aux  articles  aflTez  nom- 
breux du  fuplément  que  l'on  a  mis  à 
!|eurs  places;  à  une  quantité  de  fautes  in-* 
diquées  dans  Terrata ,  que  l'on  a  corri- 
gées ,  .rend  cette  édition-ci  de  beaucoup 
fuperieure  à  la  première,  &  doit  engager 
celui  qui  1'^  procurée  à  perfeèlionner  de 
plus  en  plus  Ton  quvrage,  &  à  ne  pas  fai 
crifier  plus  longtems  a  fa  modedie  le 
pîaiflr  gu'auroit  Te  Public  <ie  fçavoir  à  qui  • 
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ARTICLE  CINQUIEME* 

*A  view  of  the  principal  Deiftical 
Writers  thdt  hâve  appeared  îp  En- 
gland  in  the  lad  and  prefent  cen- 
tury  ;  witl)  Qbfervacions  uppq 
then:i,  and  fpœç  açcounc  of  the 
anfwers  thac  hâve  been  pubiished 
againil  them  »  in  feverâl  Lecters 
tô  a  Friend,  by  3^obn  Lehni 
T>.  D. 

Ceft-à-dîre. 

4nàlyje  des  owpragef  4es  prmcipauss 
Déijlfis  qui  'ont  paru  en  Angleterre  ^ 
dans  le  fiéçle  pqffé  0*  dans  celuûci^ 
avec  des  remarques  ($  un  idée  des 
repmfes  qu'on  y  a  fait  es  ^  en  ^diver* 
fçs  Lettres  à  un  ami  y  par  Jean  Le-? 
Jand  Do6teur  §n  Théologie >  4  Lon? 
dres  Ci&^2;  Dod-,  îpAx-Mary-Lane, 
1754-  8o.  pi?^. 

L'Ouvrage ,  dont  on  vient  de  Jîre  le 
titre,  contient  quatorze  Lettres  à 
Qh  ami,   dans  chacune  de/quelles  on 

£  ;  rend 
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rend  compte  des  Ecrits  de  quelque  An» 
teor  Déîfté ,  &  une  quinzième ,  oti  I*oo 
rapelle  en  peu  de  mots  les  preuves  de 
la  vérité  de.  la  Religion  Qiretienne, 
Nous  ne  faurions  en  donner  une  idée^ 
qu'en  nous  arrêtant  à  chaque  Lettre  » 
pour  indiquer  auffi  brièvement  qq'il 
nous  fera  po0ible,  ce  qu'elle  contient 
de  plus  interefTant.  Le  fujet  eft  û  im- 
portant «  que  nous  ne  craignons  pas  que 
nos  Leâeurs  condamnant  le  détail  oi| 
nous  allons  nous  engager. 

L'Angleterre  eft  depuis  afTez  longtems 
le  champ  de  bataille,  oh  le  Chriftianifme 
&  rincredulitè  ont  déployé  leurs  forces 
avec  le  plus  d'éclat.  Ce  n'eft  pas  que  la 
Religion  n'ait  eu. des  adverfàires  &  des 
défenfeurs  dans  d'autres  contrées  »  mais 
ij  en  eft  Quelques  unes  pti  l'ignorance, 
d'autres  où  l'abus  du  pouvoir  ecclefîa- 
ftique  retenpit  également  les  deux  par-^ 
tis  dans  l'inaâion*  £n  Angleterre  la 
icience  &  la  liberté  réunies  ont  ouvert 
un  champ  libre  aux  combattans.  Si 
quelques  uns  ont  employé  leurs  armes 

Sour  attaquer  &  obfcurcir  la  vérité, 
'autres  s'en  font  fervis  plus  Tagement 
&  plus  utilement  pour  la  défendre  & 
la  mettre  dans  le  plus  grand  jour. 

Jufques  vers  le  milieu  du  i6me  Cé- 

'  cle  tous  les  Incrédules  écoient  compris 

fous  le  nom  d'Afthées  ;  mais  ce  nom  é* 

tant  devenu  trop  odieux  ,  les  ^ennemis 

de 
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46  la  révélation  le  rejecterent ,  &  pri^ 

reot  cdui  de  Déiftes  comme  plus  ctoax* 

yira  9  un  des  pmcipmK  réformateurs  » 

eft  un  dea  premiers  Auteurs  qm  les  ait 

dâigni^  fous  ce  nom ,  dans  Ton  Infiruc- 

tim  Cbretiermi  »  qui  parut  en  1563.    Ils 

écoienc  alors  ce  qu*ils  ont  été  depuis  » 

très-peu  d'accord  entre  eux  fur  les  dog* 

mes  qu'ils  adoptoient.    Les  uns  fe  hor^ 

sant  à  rejetter  la  révélation  ,  d'autres 

allant  jurques  à  nier  la  Providence ,  & 

un  état  à  venir  de  peines  &  de  recom? 

penfes  tous  cependant  s'attachant  plus 

i  renverfer  la  doârine  établie  ,  qu'à  lui 

en  fubftituer  une  autre. 

Entre  les  Déifies  qui  parurent  en  An- 
gleterre dans  le  dernier  iSecle,  le  pre- 
mier dans  Tordre  du  tems ,  aufli  bien 
que  par  le  mérite  à  plufieurs  égards  » 
c'eft  Myhrd  Edouard  Hsrv&«kt 
Baron  de  Cberbury^  dont  notre  Auteur 
parle  dans  fa  première  Lettre,  On  a 
de  ce  Seigneyr  un  Traité  de  la  Vmti , 
publié  à  Paris  en  1(594  ;  un  autre  dis 
Ca'^f^s  des  Erreurs^  auquel  eft  joint  çe*> 
lui  de  la  Religion  d'un  Lcnque  ;  Ôç  le  cé- 
lèbre ouvrage  de  la  Religion  des  Genv 
tils^  publié  dabord  m  410.  e.n  1663.  & 
enfuite  in  8vo.  en  1700.  à  Amfterdam. 
Tous  ces  Livres  étoient  écries  en  La- 
tin. 

'  a,  Mylord  Hbrbkrt  çft  un  des  pre- 
j3  mieis  qui  ait  tâché  4e  iiçdyire  le  Déif- 

„  me 
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me  en  fyftâme ,  &  d*établir  la  fuffi- 
fance,  runiverfalicé  &  la  perfeâion 
abfolue  de  la  Religion  naturelle  qu'il 
raporte  toute  aux  cinq  articles  fui* 
van$  expliqués  dans  toute  leur  étendue. 
I.  liy  a  un  Dieu^    2.  On  doit  lui  rtn^ 
dreun  culte.  3.  Lapiéti  ff  la  vertu  font 
les  parties  ejjentielles  de  ce  culte.  4.  La 
,  repentante  eft  necejfaire  pour  obtenir  le 
^  pardon  des  peobis.    Enfin  il  y  a  un  itat 
,  à  venir  de  recompenfe  pour  les  gens  de 
,  bien ,  ff   de  peine  pour  les   mecbans. 
,  Il  Toutient  que  ce  ibnc-là  autant  de 
,  principes  communs ,  de  vérités  fimples 
,  qae  Dieu  lui-même  a  infcrits  dans 
,  Tame  de  tous  les  hommes ,  &  qui  auffi 
I  ont  été  reçus  par  tous  les  hommes 
de  tous  les  tems  &  de  toutes  les  re« 
ligions  ;   d*oii  il  conclut  que  toute 
tfutre  révélation  eft  inutile*'.     C'eft 
nfi  qu'après  avoir  emprunté  de  l'Evan- 
_  le  les  lublimes  vérités  qu'il  contient» 
on  forme  un  fyftême  qu'on  ofe  produi* 
re  avec   une  orgueiileure    confiance , 
comme  tiré  de  fon  propre  fonds ,  & 
comme  preuve  de  l'inutilité  d'une  re-f 
v^Iation.'    „  Mylord  Herbert  avoue 
3,  que  l'Evangile  eft  defliné  à  incul- 
,,  quer  ces  vérités ,    &  il  prétend  lui- 
3,  même  n'avoir  d'autres  vues,  que  de 
3;  défendre  le  Chriftianirme.    Dans  plut 
3,  d'un  endroit  cependant ,    il  attaque 
.,  I9  révélations   il  fou(ienc  qu'on  na 

>i  Cjaii- 
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5,  fçaQrok  en  prouver  la  vérité  ni  Tutî- 
fy  licé;  que  quelques  «preuves  qu'on  pût 
,j  alléguer  en  fa  faveur,  il  reftera  cou-* 
5,  jours  tant  de  difficultés  à.furmooter, 
5,  que  jamais  nous  ne  pourrons  parve* 
^»  nir  à  cet  égard  à  quelque  degré  de 
„  certitude.  Il  met  fon  fyftéxne  bieol 
35  au  defius  du  Chriftianifme ,  quin'eft^ 
93  félon  lui  j  qu'une.  ReligUm  particulier 
33  fft  aulieuquefes  cinq  Articles  font 
33  defs^  principes  univerlellement  con- 
33  ùus3adfBiS3  &  adoptés  par  tous  les 
3,  hommes".  Rendons  juftice  à  My- 
lordHftRBfikT;  foD  fVftéme  de  Religion 
naturelle  eft  aufli  complet  au'aUcuo  au- 
tre que  les  Déifies  aient  donné.  Maia  ' 
de  bonne  foi  peut  on  avec  la  moindre 
ombre  de  raifon  &  de  pudeur  Toppolèr 
à  la  révélation.?  Peut -on  s'en  fervir 
pour  la  combattre?  Pourquoi  la  rêve- 
Jation  n'efl-  elle  pas  fufcepcible  de  preu-* 
ve$?LePefe  desE/prits  ne  peut- il  pas  les 
éclairer  de  fa  lumière  ?  Ou  bien  feroît* 
il  indigne  de  fafageJGTe  &  de  fa  bonté  qu'il 
le  fît?  Si  les  difficultés  &  les  difputes« 
auxquelles  la  révélation  a  donné  lieu,  dé- 
truifent  fa  certitude ,  que  déviendront  les 
V.  Artides  du  Lord  ïIbrbbrt?  Enefl- 
il  aucun  qui  n'ait  été  at.taqué  mille  fois? 
Si  Ton  n'admet  comme  certain  qac  ce 
tfue  tous  les  hommes  ont  toujours  reçu 
'&  expliqué  de  la  même  manière  3  qu'y 
aurait  «il  de  cercaiti  dans  It  monde? 
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Oae  les  cinq  Articles  4e  cet  Auteur 
iraiene  pas  été  univerfeliemeni:  conoos  i 
&  beaucoup  moins,  eicpliqués  dans  tou- 
te leur  étendue  par  lespayeqs»  (ce  qui 
pourtant  eft  eflentlel  à  ion  lyfiénae)» 
c*eft  ce  dont  Tignoraûce  &  l'idolâtrie, 
dans  lefquelles  ils  crôupiflbieDt,  se  four* 
iiiflent  que  de  trop  triiles  preuves^  Ces 
vérités  font  telles  y  que  notre  ame  ne 
fçauroit  ne  pas  les  appercevoir  &  ne! 
pas  y  ac(}uiercer  auflicot  qu'elles  lui  font 

I)rerentées  ;  mais  elles  ne  font  pas  tel^ 
ement  gravées  dans  nos  cœurs  ,  que 
d'elles-mêmes  elles  s'offirent  dXxx  eC* 
prits  non  éclairés;  &  c'eft  ce  queTex*» 
perience  prouve.  Nous  qui  fommes 
mftruits ,  nous  difcouroas  à  liotre  aife 
îur  ce  qu'il  eft  raifoniiable  que  les  bom^ 
mescroyént,  aulicu  qu'il  eft  queftion 
de  fçavoir  ce  que  croyoient  des  gens 
qui  n'avoient  ni  les  fecours  ni  1^  la^ 
tniéres  que  nous  avons.  Cela  feul  nous 
fan  voir  les  avantages  infinis  que  notis 
procure  la  révélation  ;  &  c'eft  à  elte 
certainement  que  nous  devons  raportef 
les  foibles  lueurs  de  religion  qui  pei£<- 
^oient  au  travers  des  épajdès  ténèbres 
de  l'idolâtrie.  £nvgiin>  ^legue  ^  t  •  on  ici 
ta  fciencé  des  Philofopbes  âp^  la  pi^ 
teté  de  leur  morale  ;;  perfonne  .n'igno- 
te  par  combien  d'erreurs  cette  pf ece&- 
due  fagefle  étoi£  défigucé^^  &  combien 
peu  elle  étoic  en  éut4ê  diâiper  les  pré- 
jugé* 


jugés  de  la  fuperftitîom  Les  Prêtres  gc- 
tieralément  ignoraos  oii  vicieux  étoient, 
auffi  bien  que  les  IVIagiftrats  ,  trop  în- 
tereffës  à  entretenir  ces  préjugés^  fuf 
lefquels.  leoi'  autorité  étoît  principale- 
ment fondée  ,  pouf  <ju*oh  pût  attendre 
d'eux  qu'ils  les  combattiflent. .  Si  My-^ 
lord  HERikÉRT  n*eût  pas  été  infenfible«t 
ment  éclairé  par  cette  divine  lumière, 

Ja*il  tâche  maintenant  d*afFufquer,  peut- 
tre  auroit-^il:  adopté  le  langage  des 
Payens ,  &  dît  avec  JambliqUe  (  i  ).  It 
eft  difieih  •  à  Vbontme  de  cmnùitte  les  cbth 
Jes^  qui  petiverit  iPre  t^riabUs  é  Dieu^  a* 
moins  qutia  Diviriiti  Hk  •  même  ne  les  lui 
tevetèi 

Mr.  Lelawo  fait  très  bfen  voir  par 
rétat  aâuél  des  chores  qu*une  revela- 
ciorr  écoit  abfolument  n^ceflTaire  pour 
expHquer  chacun  des  articles  du  Lord 
H  £  R  B  E  R  t  dans  toute  fùn  étendue.  C'eft 
ce  que  TEvaip^Ie  a  fait  d^une  manière 
qui  ne'Iaifle  rien  à  délirer:  A  lave» 
rite  cette  revelatioti  n'eft  pas  '  encore 
tmiverlblle;  ralaîs  elle  eft  deftinée  à  ¥ê* 
tte ,  &  elle  le  fera  un  jour«  Dieu  a  é^ 
dairé  cercàini  j)euples  plutoc  que  d'atti- 
trée ;  y  a^t-'it'  nen-Ià  qui  bleflfe  fa  fagelTe 
&  fa  bonté  T  Ceux  qui  font  privés  de 
ce  bonheur  ne  feront  pais  condamna 
parcequ-ils  n'en  ont  pas  joui.     L'Etre 

ftt- 
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fupréme  n'eft  pas  ceoQ  d'accorder  à  tout 
le$  hommes  &  en  môme  cems»  le  mé^ 
ifae  degré  de  bonheur.  La  Religion  na- 
turelle eft-elle  répandue  parcouc  avec  la 
môme  clarté  ?  Dans  les.  difpenracions  de 
la  Providence  j  cous  onc-jls  les  mômes  ta- 
lens?  Tous  les  peuples  JouiflTenc  -  ils  des 
mêmes  avantages?  Nous  laiflbns  à  nos 
Le£téurs  le  fom  de  tirer  de-là  les  con- 
cluûonsquî  en  découlent  naturellement  ; 
ils  n'auront  pas  de  peine  à  fentir  coin* 
bien  peu  font  fondées  les  objeâioos  pri- 
fes  delà  non  -  univerfalité  de  la  révéla- 
tion contre  la  bonté  infinie  de  Dieu* 

Quelques  longs  que  nous,  ayons  été 
fur  cet  article,  nous  ne  fçaurions  le  quit- 
ter ,  fans  (}îre  un  mot  d'un  incident  fort 
remarquable  dans  la  vie  de  Mylord 
HEHBERTt  tiré  des  mémoires  qu'il  a  é- 
crits  lui  -  mômé.  Ayant  fini  fon  Traité 
favori  de  ta  vmté,  il  lo  trouva  fi  différent 
de  tout  ce  que  d'autres  avoieni  écrie 
fur  le  môme  fujet ,  qu'il  s'imagina  bien 
qu'il  rencontreroit  beaucoup  d'oppofi- 
tion;  il  eut  môme  quelque  deuein  de  le 
fupprimer^  ,»  Touc  occupé  de  ces  pen- 
,,  fées  &  flottant  dans  le  doute,  qn  jour 
^.  d'Eté  que  j'étois  dans  ma  chambre , 
,,  (ce  font  fes  propres  termes)  nies  fe« 
5^  nôtres  ouvertes  au  Sud  ^  le  foleil  brif^ 
^i  lant  dans  fa  force  : ,  je  pris  en  mua 
^,  mon  livre  de  laVeriti^  &  me  Jeetant 
,,  à  genou  9.  je  pronoo^  avec  terveur 

«CCS 
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^^  ces  paroles:  Etre  étemel^  Crfateur  M 
')3  t%tu  lumière  qui  ih*iclaire  maintenant^ 
^,  Auteur  de  toute  Ulwnîhatian  intefieure,^ 
^^  pardonne  j  je  te /ûpplie-p  dans  tes  infinies 
r^,  cmpaffiims  ^une  reqtîiie  tr$p  baf'die  pouf" 
j,  quhànpecbeurdÛt  oj'erte  taprefenter.  Je 
%9  ^  j/fû*  fij^  flois publier  ce  livre;  fais 
^y  mi  ammitre  par  un  Jtgne  dû  Ciel  sHl 
9,  yfùurra  contribuer  à  ta  gloire  ,  finon  je 
5j  te  jfiipprimerai.  A-pèine  eus-je  pmnon- 
,^  ce  ces  mots,  que  j^ehtendis  du  Cid  ùû 
^^  bruit 9  qui,  fans  ocre  veheroeûc ,  étoit 
j^y  cepends^ic  aiTez  fenfible ,  aflez  diftinâ, 
^^  ]K>ur  meperruader  que  ma  prière  école 
^^.  èxAucée,  &  me  décènnioer  à  publier 
„  moniivrç.        . 

.  Qu'un  défeofeur  du  Cbriftianirme  ;  re^ 
tnfurque  judicieulemènc  ici  Mr.  Leland ,  fe 
:fûc  exprioié  de  cecce  manière,  qu'il  eue 
'4>ris  un  certain  bruit  pour  un  Ggnç  du 
Ciel  qui  l^exhprjoîc  à  publier  up  Livré 
.contre  le  Déifme^'tous  nos  Efpfics,  forts 
s^en  feroienc  nîocqués  comtiie  d'uil ,  Far 
nacique  infenfé  y  &  peucécre  né  feroit- 
jOD  p^s^  en  droit  de  Te  trouver  mauvais: 
.Quant  à  la  prière  même  de  Mylôrd  Her- 
bert» avec  quel(]ue  fiûcérité  qu'il  ait  pu 
Ja  faire,  elle  étoit  au  moins  fort  dérai* 
fonnableJ  Nous  ne  devons  pas  attendre 
jdes  Ggnes  du  Ciel  dabs  de  pareilles. dr* 
conftances. 

Patlleurs  cette  prière  porté  tous  les 
Craies  de  Tenthoufiasme  ;  réfpfic  pleiû 

Tome  l  Pari.  IL     *  F  d« 
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de  Ton  Livre ,  trèS'^preveQÙ  en  ft  favtaf^ 
Mylord  Herbert  doucoic  fealemeoc  s'il 
conviendroic  de  le  mettre  aa  jour ,  & 
fon  imagjiiaclon  échaufFée  lai  mfbit  de- 
inaDder  &  èrpérér  un  ligne  qui  ferokle^ 
fceaii.de  l'approbation  divine  ;^  il  prie 
pour  tel  un  bruit  qui  poûvoit  avoir  mille 
caufes  naturelles.  Toutes  les  remâr(|ue^ 
que  Mr.  Lelahd' hit  ici  font  très-judi^ 
cieùfes;  on  les  "i^erra  avec  plaifir  dans 
l'ouvrage  même.  Qu^il  nous  foie  permis 
d*y  joindre  une  feule  reifexion.  rï*eft-il 
pas  écodnant  qu'un  homme»  qiui  combat 
toute  révélation ,  en  demande  une  pai* 
ciculieref  pour  la  publication  d^un  ouvra* 
jgp»  oQ  il  entreprend  de  ^ire  voir  Vim^ 
pofSbilité;  6c  l'inutilité  de  toute  révéla- 
tion? Quelle  honteufe  contradiâionf 
Qu'il  y  a  dans  tout  cela- de  unanime  où^ 
(de  mauvaife  foi  f  ^*on  y  découvre  de 
inifere  &.de  petiteflb!  Qielle  idée  j^eut- 
on  fe  faire  du  Déifme  »  en  voyant  uo  de 
fes  principaux  défenfenrs  réduit  à  recou^ 
irlr  a  de  telle  reffources  l 

Mr.  Richard  Baxter  eft  te  premier  £* 
erivain  Anglois  qui  ait  publié  des  remar« 
ques  fur  le  fyftême  du  Lord  Herb^rï. 
TLc  célèbre  Locke  a  fait  voir  a»j(fi  danU 
fon  EJfai  fur  ^Entendement  bumain  i 
oue  les  V.  Articles  de  ce  Seigneur  ne 
iont,  point  des  natims  communes  infcrités 
dans  Te  cœur  de  tous  les  hommes  ;&daid 

ton  Cbrifiioni/m'  rt^JmcAk  Û  moùtré 
"     '  '  •    #vecf 
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avec  aaeant  de  fbrds  qdé  de  clarté ,  que 
te  B'eft  qu'avec  le  fecours  de  la  révéla* 
cioD  qt/ôo  peut  pleioémenc  expliquer  ^ 
&  fohdemenc  établir  les  gtasds  princi* 

gis  de  la  Loi  oatui^elle.  Mr;  Halyburton 
ùfefleur  en  Théologie  de  l^Univerlité 
ide  Sb.  André  ien  Ecoue»  oppofa  auffi  en 
i7t4«'^De  reponfe  au  Livre  de  lâvtrM  de 
Myiord  HkKBBRt. 

<  «H   O   B   B    £   S* 

te 

;  Peu  d'Ecrit»  ont  ploè  conttibué  qiie 
ceax  de,  cet;  Auteur  a  répandre  Tirreli* 
JSioQp  &  l^iiîcrédtiliçé..  Il  n'a  cependant  ja« 
mais  attai^ué  direÛénleht  là  Religion  re-» 
Telée,  mais  il  tâctie. d'établir  des  princi- 
^sjdeftruâi£s  de  toute  Religion  &  de  tour- 
te vercti.  On  ne  peut  paii  même  le  ranger 
dah6  la  dafljb;  des  Déiftes  /il  ne  fcavoii 
pas  tro^  lui«méme  ce  qu'il  étoit.  QueN 
qQC£di}%il  parle  avec  refpeâ  de  VEcri^ 
iureStii  il  l'appelle  lavm  de  Di^\^ 
d'autrefois  »  s'il  faut  l'eb  croire ,  c'dc 
de  la  puiflabce  civile  qu'elle  emprunté 
fbute' foii  aotorité.  IL  feint  quelquefois 
de  ceoonntMtre  Vinfpifûtkn  comme  un 
ttmjurpoiurel,;  comme  la  nudn  immédiat 
ie  âè  Diéui  d'amrefoisiil  traite  à^ifUenfiM 
tous  x^'uid  qui:  ont  iamai^  prétendu  a  cet* 
to  infpiratUm.  Que  faire  avec  un  hom* 
me  à  qui  lesi  çontradifition»  cofotent  û 
peu?  .r:  •';  •      ^; 
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Dans  un  endroit  il  reconnoic  que  les 
Livres  du  N.  T^  fout  du  tems  des  Apô- 
tres &  codtiennent  un  récit  fidèle  de  ce 
qu'ils  ont  vu  &  de  ce  qu*ils  ont  fait;  ail* 
leurs  il  foutient  quecenefut  qu'au  Con- 
cile de  Laodieée  tenu  en  364  »  que  les  £- 
cricures  furent  reçues, comme  ayant  une 
autorité  divine.  On  a  fait  voir  lecon^ 
traire  par  les  monumens  les  plus  authen- 
tiques de  THiftoire^  maisHoBB&s  la  fça- 
voit  très  *  peu ,  lou  ^  pour  mieux  dire^  il 
l'ignoroit  tout-à  fait. 

Quoiqu'il  en  foie  il  eft  certain  que  fet 
ouvrages  renferment  des  principes  qui 
tendent  dire£bement  à  renverfer  toute 
Religion.  Il  admet  l'exifience  de  Dieu  , 
mais  il  en  fait  un  £tre  corporel  (^).  Il 
nie  toute  diftinâion  entre  L'efprit  .&  la 
matière  9  &  feniocque  ouvertentent  de 
la  doârine  d'un  état  futur  (3).  II  faifoit, 
des  Loix  pofitives  du  gouvernement  ci« 
vil,  la  feuie  règle  dujufle& de  Tinjude, 
il  y  rapportoit  toute  la  différence  enne 
le  bien  &  le  mal, il  re{»'efentoit  Vétût  de 
fialttr^  comme  un  itaù  de  guerre  %  maxi* 
me  afEreufe  qui  aujOi  bien  que  les  princi- 
pes de  defpoclfme  de  Hobbbs  a  été  re* 
futée  d'une  mtoie're  triomphante  par 
plufieurs- Auteurs  célèbres.  :  .   ,,  : 

Parmi  les  Anglois  qui  ont  pris  la  peine 

;        de 

(2)  Leviat.  p.  114,  &  371. 

(3)  iWd.  p.  74. 


r 
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'  '4e  i^pondre'à  Ho^bbes,  Mr.  Leiand 
compte  furcouc  le  Dr.  Seth  fVàrd  &  l'Ar- 
che vôque  jBrambalL  Celui-ci  en  particu- 
lier raiibnne  contre  tout  fon  fyftême 
^vec  beaucoup  de  pénétration  &  de  foli- 

•  dite,  dans  l'ouvrage  qu'il  a  intitulé.  Le 
'  Jjsviathan  pris ,  publié  en  1658,  dansle- 

quel  il  dénaontre  qu'un  homme  qui  fuit 
les  principes  de  Hobbes,   ne  peut  Être 

•  ni  bon  chrétien  ni  bon  citoyen ,  ni  d'ac- 
cord avec  lui-même.     Le  célèbre  Tenu 

^  fon^  depuis  Archevêque  de  Cantorbery, 

i>ublia  auffi  en  1670  V Examen  du  SymbO' 
i  de  Mr.  Hobbes.    L'iiruftre  Comte  de. 

•  Clarendon ,  Mr.  Tyrrel ,  &  furtout  le  Dr. 
Cumberland  Evoque  de  Peterborough,dan$ 

:  fon  excellent  Traité  des  Loix  naturelles^ 
fe  diftinguerent  en  défendant  la  Reli- 
gion &  la  vertu  contre  les  attaques  de 
ce  prétendu  Philofophe.  Qu'on  ne  fe 
choque  point  de  l'épichete,  elle  eftbien 
due  à  en  homme  qui  n'admetcoit  que  des 
Etres  corporels ,  qui  croyoit  que  Tame 
periflbit  avec  le  corps,  &  qui  cependant 
craignoit  les  fpeâres  &  les  efprits.  Il 
redoutoit  aufn> beaucoup  la  mort,  quoi* 
qQ*il  fît  profeflion  d'en  regarder  les  fui* 
ces  comme  uçe  chimère  ;&  nous  n'avons 
garde  de  l'en  blâmer.  Tel  eft  le  fort  de 
ceux  qui  croyent  fe  mettre  en  liberté  en 
fecouant  le  joug  de  la  Religion  ;  ils  quit* 
cent  un  bon  maitre ,  ou  plutôt  un  protec« 

F  3  teur. 
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ceur»  poor  devenir  efclav^  de  pliifiem 
cynms* 

BLOUNT  fT  TQLANa 

Ces  deux  Ecrivains  fouroifleoc  à  Mr. 
Jjeland  la  patiere  d'ooë  quacneme  Let- 
tre. Mr.  Blouiit  écrivit  fQus  le  rcoe 
d*an  prince  9  dont  les  mœurs  &  lès  leo- 
timens  n'eurent  qu'unç  trop  xnall^eureafç 
influence  fqr  une  ^ode  partie  de  foo 
peuple.    Tout  liberdn  fe  cmt  alors  aq- 
coriié  à  attaqiier  une  Religion  donc  Ie| 
préceptes  (ont  0  oppofés  h  Qps.pen« 
chans  vicieux.     Ce  fut  en  i6S(o  que 
Mr.  BLpuNT  donna  au  Public  la  trà- 
4viâion  des  deux  premiers  livres  de  I^ 
frié^  d'jtpoUmus  de  Tyane  par  Ptih^ate. 
Il  y  joimit  des  remarques  manifefte- 
xnent  dçftinées  à  co^faiattre  la  Religioq 
révélée.    Tout  le  monde  fçait  qu'yfjpol- 
Imius  étoit  un  Philofopbe  Pythagorideq 
du  nremier  flecle  ,  dopt  les  Payens  op- 
polerent  les  prétendus  miracles  à  ceux 
^e  J.  C  On  convient  généralement  aufl^ 
que  Pbilojlrate  eft  un  Ecrivain  fabuleux 
abfolument  indigne  de  foi;  Eufebg  Ta 

Îrlairement  démontré ,  &  quand  il  ne 
'auroit  pas  fait ,  tdut  leâeur  judicieux 
s'en  convaincroit  aifément  en  jettant  leâ 
yeux  fur  l'ouvrage  de  cet  Auteuyr.  Si  ce» 
^dant  o^  veut  encore  comparer  ce^ 
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ji|racle$  avec  ceux  de  j.  C.  nous  ne 
fioOs  y  oppofons  pas,  pourvu  que  le  pa* 
jallele  foie  fait  de  boune  foi.  Qu'oti 
examine  jjonc  équitablemeut  la  nature 
'des  uns  &  des  autres  »  la  manière  dont 
\ils  furent  opérés ,  les  circonltanpes  qui 
les  accompagnèrent ,  le  but  auquel  ils 
/itQient  deltinesy  le  fuccès  qui  les  fui  vit  ^ 
le  nombre  &  la  qualité  des  témoins  qui 
les  rapportent  »  qu'on  examine  impartia- 
lement tout  cela  9  lie  refiiltat  ne  peut 
qu'être  glorieux  à  la  caufe  de  la  Reli- 
j^QUj  &  couvrir  de  honte  ceux  qui  ofenc 
infticjuer  cet  odieux  parallèle  dans  la  môr 
ine  vue  que  Mr.  Bipui^T. 

Nous  ne  dirons  rien  de  I9  Religion 
ffun  Laïque  de  cet  Auteur  ;  ce  n'eft  guc- 
res  qu'une  pradu(£l;ion  de  ^ouvrage  du 
Lova  Herbert  f  qui  porte  le  même  titre. 
Mr.  Blount  eut  beaucoup  de  part  au 
Livre  intitulé  Les  Oracles  de  la  Raifon. 
Ce  titre  pompeux  promet  beaucoup^ 
mais  Texecudon  le  dément  entièrement. 
On  ne  trouve  dans  cet  ouvrage  ni  ordre^ 
ni  méthode;  c'eft  une  rapfodie  informe 
de  fragmens ,  de  p^fTages ,  de  lettres^ 
(Sec.  Tout  ce  qu'on  y  dit  de  la  fuffifance 
de  la  Religion  naturelle  ,  eft  encore  en* 
tierement  tiré  du  Lord  Herbert^  comme 
on  le  voit  dans  une  Lettre  qui  fait  par? 
tie  de  cet  ouvrage  ^  fous  le  titre  de  Let* 
fre  de  A.  W.  d  Mr»  Blount  «  concernant  la 


^    »t    »  » 
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Jleligim  naturelle  entjfnt   qu*opfoJie  â  ^ 
'  fevéuition. 

On  çrouvç  encore  dains  cet  ouvraœ 
un   Sommaire  de  la  Relig^im  ies  Déifies 
par  Mr.  Blount.  H  fe  pyopofe  4*y  ipon- 
irer  que  cqmmç  on  .ne  dQic  fervir  Dieu 
ni  par  des  irn^ges,  tii  par  des  facrifices» 
auili  ne  doic-on  point  venir  à  lui  par  un 
médiateur  y  parceque  cela  ne  blefle  pa$ 
moins  fa  mifericorde ,  qu'une  image  n'eft 
contraire  à  fa  fpiricuaficé  &  à  faq  immen- 
fité.    On  ne  propQfe^bit  pas  de  tels  ar- 
gumens,  G  l'on  connoiflbit  mieux  la  Re- 
ligion.     L^indicution  d'un  médiateur, 
tel  que  TEvaiigile  nous  le  propofe,  loin 
de   bleffer  en  rien   la   mffericorde  cje 
Dieu ,  eft  au  contraire  uqe  ijiarque  Çgn^- 
lée  de  fa  bontés    Rien  n*eft  plus  propre 
a  diSîper  les  craintes  &  les  doutes  des 
pécheurs  peniçens ,  parceque  rien  ne  fait 
mieux  voir  comment  Dieu  peut  pardon- 
ner le  péché  fans  déroger  à  ia  majefté 
de  fes  perfeûions  ,  à  ion  amour  pour 
Vordre,  àfajqfliice  &  à  fa  fainteté-    ^i 
Dieu^  dit  Mr.  Blount,  a  dejlini  un  mi- 
'  iiateûr  aux  bofnmes, ,  il  étoit  donc  reconcir 
hé  avec  eux ,  Cf  par  confequent  Us  riavoienf 
point  befoin  ae  médiateur.     QuçUe  logi- 
que! Quoi  I  Quand  on  fe  propofe  iin  but, 
les  moyens  qui  y  conduifent  deviennent 
inutiles!  En  vérité  Mr.  Leland  eiï  trop 
bon  de  s'arrêter  à  répondre  ferieufement 
^  de  pareilles  objcâions»  Mrt, 


Avril,  ^^at.  Juin,  1754.  H 

Mr.  Blount  ne  fe  donna  pas  le  tems 
^e  publier  lui  -  même  Ton  ouvrage  ;  le 
chagrin  qu'il  conçue,  de  ce  que  ks  ioix 
de  la  patrie  ûe  lui  permectoienc  pas  d*é« 
poufer  la  veuve  de  fon  frère ,  le  porta  à 
abréger  fes  jours  par  un  coup  de  pifto- 
let  (4).  Mr.  Charles  Gildon  fori  ami 
publia  fea  Oracles ^  &  y  joignit  une  Préfa- 
ce dans  laquelle  il  entreprit  l'apologie 
du  fuicide.    Il  en  eut   home  enfuite  » 

& 

(4)  Les  Auteurs  Anglols  de  la  continua- 
tien  du  Oié^ionnaire  de  Bayle  ont  commis  » 
dans  i*Articfe  qui  concerne  ce  Déifie»  une 
oegligence  dont  on  n^  peut  guejes  les  ex* 
cufer.  Ils  parlent  de  fa  mort«  arrivée  en 
1693  •  de  la  même  manierç;  que  fi  elle  ayoic 
été  naturelle,  &  ne  difent  pas  iç  mot  de 
fa6n  tragique,  nonplus  que  de  la  clrconftan- 
ce  qui  Ta  voit  occalionnée;  mais  ce  qui  eft 
bien  pis ,  ils  accufent  Bayle ,  qui  raporte  ce 
fait  dans  la  note  (i)  de  l'Article  Apol|.o« 
Nii;$  DE  Tyane,  de  s'être  groflierement 
trompé  à  plufieurs  égards  fur  le  fajet  de 
Mr.  Blount,  &  en  appellent  au  P.  Ni* 
teron  1\  «3 ,  f.  401 ,  comme  ayant  relevé 
fes  bévues  ,  tandis  que  Niteron  dît  precifé* 
ment  ta  même  chofe  que  Payle,  &  qu*ilf 
ont  fun  &  Tautre  dit  la  vérité.  Cette  mç- 
prife  a  échappé  à  la  pénétration  de  Mr.  de 
Cbauffepié^  qui  dans  fon  fupplément,  vo/*  i, 
p.  329.  a  traduit  cet  Article  des  Auteurs 
Aqgiois ,  fans  f  ajouter  aucun  corr<^^if. 

F  S 
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&  abjura  cette  doâriney  aîofi  que  cel- 
|ç  du  Déifme ,  &  écrivit  en  faveur  dç 
la  Religion  »  qu'il  avoit  autrefois  aidé  ^ 
pombattre^  un  fort  bon  Livre  qui  parijc 
fia  1705,  fous. le  jtitre  do  Manuel  d/^ 
J)éifles. 

Quels  qu'ayent  été  les  efforts  de  Mr^ 
Blount  contre  la  révélation,  îl  ne  pa- 
roit  pas  écre  parvenu  à  fe  convaincre 
luî-n^éme  de  la  folidité  de. (es  principes^ 
Il  lui  reftoit  quelques  douces  iur  la  fufr 
^(ànce  du  Déifîne ,  comme  on  le  voie 
dans  une  Lettre  au  Or.  Sydenbam  ^  gu*ii 
a  mife  à  la  tête  de  fes  Oracles  de  la  rair 
Jim*  ,9  Dans  notre  voyaee  vers  l'autre 
,s  monde  »  y  dit -il ,  le  pTusiBr  eft  cer? 
,^  tainement  de  ne  pas  s'écarter  du  grand 
^t  chemin  ;  &  bien  que  le  Déifme  Ibie 
,9  par  lui-même  une  bonne  femence»  il 
,9  ne  produira  cependant  jamais  tant  de 
^^  fruits  que  quand  on  le  mêlera  avec  le 
,,  Chriftianifme  ". 

Mr.  Bradley  oppofa  en  1699  aux  Orar 
çles  de  la  rayon  un  Examen  impartial  de 

{à  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  ;  avec 
^Hijloire  de  la  vie  (f  des  miracles  d'jfpol' 
guui  de  Tyane.  Le  fçavant  &  ingénieux 
r.  Niebols  y  repondu  auffi  dans  fa  Cafff 
ferencf  êveç  un  Vfijie. 


TCh 
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Sotts  le  mafque  d'un  Cbreden  ce( 
homme  n'écoic  dans  le  fond  qaHiQ'  A- 
(bée  9  doBCla  conduite  ce  démentit  pa^ 
les  principes.  On  peut  dire  que  de  tous 
ceux  qui  ont  écrit  contre  la  Rdigioo ,, 
nul  n'a  montré  moins  de  candeur  &  dé 

Srobité  que  lui.  C'^toit  dailleors  uq 
omme  vain»  qui  vouloit  paroitre  un- 
fulier»  affection  qui  Ta  jette  dans  plu* 
eurs  écarts,  &  ej^pofé  plus  dHipe  fois 
au  mépris  des  honnêtes  gens.  Ceft  aii>- 
.£  qu'il  a  foutenu, dans fes  Lettres  &  Sèr^^ 
:na ,  que  k  nwuvwifnt  (toit  ejfmtkl  4  lanut^ 
iiere:  ce  que  le  Dr.  Clarh  a  bien  voulu 
.réfuter  dans  fa  Dimonftratioh  de  l'exijien^ 

Ç&  des  yottributs  de  Dieu.  En  1720; 
o  i.  A  N  o  donna  fon  Pûntbeifficm ,  ou* 
yrage  impie^^  dans  ie^el  il  ajFe^e  de 
le  montrer  grand  admirateur  de  la  Pbi« 
lofophie  de  Spinoza  ^  qui  ne  reçonnojc 
d'autre  Dieu  que  cet  uAÎvers.  jOn  ne 
repondit  à  ce  livre  infenfé  que  par  uq 
filençe  plein  d'bp,rreur  &  dé  mépris; 
piais  après  cet  ouvrage  indigne,  une  de 
fes  produâions  qui  a  fait  le  plus  de 
bruit,  c'eil  fon  Ecrit  contre  Pautorité  du 
canon  des  Livres  du  U.  T.  qu'il  publia 
en  1698,  fous  le  titre  d'Amynior.  Il  y 
donne  une  lifte  des  faux  évangiles  cm 
parurent  dans  le$  premie{s  âges  de  l'E. 

glife^ 
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gilie  y  &  il  entreprend  de  faire  voir  qae 
ces  Livres ,  malgré  les  marqués  évidentes 
de  faufleté  &  d'impofture  qu'on  y  dé- 
couvre, &  qui  les  ônc  (aie  rejeccer  de* 
puis  plufleurs  (ieeles,  doivent  avoir  au- 
tant d'autorité  que  ceux  du  N,  T.  reçus 
aujourdui  par  tous  les  Chrétiens.  Il  pre- 
,iend  cependant  n'avoir  eu  d'autres  vues 
dans  cet  ouvrage ,  que  d'établir  folfde- 
ment  &  de  mettre  dans  tout  fon  jour 
l'autorité  du  canon  du  N.  T.  Voila  ua 
peçit  échantillon  de  la  fincerité  de  cet 
étrange  défenfeur  de  nos  Livres  là- 
crés^ 

•  VAmyntor  ne  demeura  pas  fans  rc- 
ponfe.  Le  fçavant  Dr.  Clarke  fit  voir  la 
fbiblefle  de  cet  ouvrage  dans  un  petit 
Traité  publié  en  1699, fous  ce  titre  mo- 
defte  :  Quelques  Reflexions  fur  la  partie 
4u  Lime  appelle  Amyntor,  qui  regarde 
les  Ecrits  des  premiers  Pères  de  VÉglife^ 
&  le  canon  du  N.  T.  Mr.  Etienne  Ny9 
fe  diftingua  aufli  dans  cette  caufe  par 
fon  Hifioire  du  canon  du  N.  T.  en  reponfe 
à  Amyntori  de  même  que  Mr.  Richard- 
fon  dans  fa  Défenfe  du  canon  du  N.  T. 
ouvrage  compofé  avec  autant  de  juge- 
ment que  de  rçavoir,juftement  &  uni  ver- 
fellement  applaudi.  Enfin  Mr.  Jones 
traita  la  matière  fort  au  long  dans  fa 
Nouvelle  Méthode  d*établir pleinement  Tûtt- 
torité  (f  l'authenticité  du  canon  du  N.  Tl 

Tous  les  Sçavans ,  qu'on  vient   de 

nom- 
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nommef ,  ont  montré  clairement  qœ 
Mr.  ToLAND  a  traité  fon  fujet  avec 
très-peu' de  bonne  foi.    Il  en  impofe  à 
fes  leûeurs  ou  en  citant  à  faux^  ou  en 
donnant  aux  endroits  (ju'il  cite  did  fen» 
tout  différent  de  celui  qu'ils  devioient 
avoir,    il  produit  de»  Ecrits  du  3tne.  & 
4me.  liecle ,  comme  étant  du  tems  de» 
Apôtres ,  &  allègue  en  leot  f:iveur  de» 
Auteurs  qm  les  rejettent  &  ks  condam- 
SGint  en  termes  ex^i-ès.     Aucun  de  ces^ 
Ecrits  n'a  jamais  été  ïeçu  par  toute  TE- 
glîfé,'  iiî'tnis  au  niême  rang  que  nos  Li- 
vres facrés.     Les  IV.  Evangiles  &  les 
autres  Livres  du  N.  T.  que  nous  avons 
aujoU^dui ,  furent  reconncrs  \  répandus  , 
lus  dans  les  Eglifes  dés  le  commence- 
ment.   Les  Ecrivains  des  trois  premier» 
fiêc4e$  nous  .ont  laHTé^des  cataloguef; 
des  Livres  du  N.  T.  où  Ton  ne  tiouvé 
aucun'  de    ces  Evangiles   apocryphes. 
Cet  accord  unanime  des  premiers  Chre*' 
ciensi  à  rejetter  tous  ces  faux  Evangiles^ 
&  à  rèceY^îr  les  Livres  que  nous  regar- 
dons   aujourdui    comme    canoniques  y 
n'eft-îl  pas  une  forte  preuve  de  Tauto- 
rité  &  de  l'authenticité  de  ceux  -  ci  ?  Ce? 
fii|et  a  été  en  quelque  forte  épuifépaf 
le  Dn  Lardner^  dans  l'excellent  ouvra» 
ge  qu'il  a  donné  lbus4e  titre  de  ï^  Crédit 
mité  dé  VHiftoire  E^angelique.    H  a  raf- 
lembfé  dans  la  ide;  partie ,  avec  toutes 
rexaâitttde  &  tonc^  la^4iligence  imagi* 

nablesji 
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fiables  9  les  paflTages  des  Ecrivains  éA 
{premiers  fiecles^qui  regardent  les  Evan- 
giles &  les  autres  I^ivreâ  du  N.  1". 

MYLORD   SHAFtSBORY. 

.  Noos  jôigobns  finceremeot  nds  re|;reci. 
i  ceux  Que  témoigne  M.  Leland  d'étré 
obligé  ae  mettrai  l'iliuftre  Auteur  de^ 
CaraSteriftiques  ^ù  npmbri^  des  ennemis 
de  la  Religion  Chrétienne;  Ce  Seigneur 
a  eu  le  fort  de  cewt  qui  veulent  demeu* 
rer  neutres  entre  deût  pai-tis  irrecond* 
liables;  tantôt  Chrétien 5  tantôt  Déifte^. 
il  a  été  moins  épargné  que  s'il  &  fût  ab^ 
folument  &  hautement  déclaré. ,  Peu  de 
ceux  qui  ont  écrit  contre  lui  Tonc  fait 
avec  autant  de  ndienagement ,  de  rete- 
iiue  dû  candeur,  à,  d'impartialité  que 
Mr.  Letand  en  montre  ici. 
..  En  1698  MylordSHAFTSBURrpo^ 
blia  les  Sermons  de  IVbicbeot  avec  une 

SEefàcéde  fà  façon;  il  donna  en  171a 
>Upre$  diverfes.  icri^pfur  m  Se^neut 
à  Ufk  jèuné  bomm  à-  l^Univerfiti.  Ces 
deux  ouvrages  renferment  de  très-boni 
avis  ,  indiquent  dans  T Auteur  d.'ëxçcl-T 
Jèns  fentimens,  un  (inèere  atnoiir  &aif 
attachement  réel  pour  la  Refligioii  Chré- 
tienne ;  mais  les  Catadtmfiiques  '-  éod* 
tiennent  des  traits  tout  diffetens.  OA 
y  voit  pluûeurs  exprei&ons  hasardées  r 
qui  fcmblcut  (cOûigfltcr  tràs-peu  de  «ef-: 

pcât 


peu  pour  nos  fainccs  Ecritures.  Novlê 
ii*ofcrions  cependant  aflurer  avec  le  Dr^ 
Lttand^  que  c'6ft  dans  cet  ouvrage  que 
jious  devons  puîfer  les  vrais  fentimens 
de  ce  '  Lord  fur  la  revelattion  t  ta  chofé 
eft  aumoins  fore  douteufe ,  puiiqùe  les 
Lettres  diverfes  &c  ,  doifc  on  vient  de 
parler»  ne  parurent  que  peu  d'annéesi 
avant  là  tnùrt. 

Notre  Auteur  ftric  daboïd  l'éloge  du 
beau  geofcf  de  ce .  Seigneur  »  &  de  lat 
nobleftë  de  fes  refttimens  fui-  la  Proviv 
dence  &  la  vertu;  mais  bientôt  il  trou* 
ve  matière  à  critique  dans  la  manière 
dont  il  parlé  de  la  doâtiné  d'un  état  à- 
venir  cle  peirtes  ,  Se  de  recompenfes  » 
comme  fi  elle  n'ofiroit  que  de  fervileé 
fhtitifil  pour  frorter  les  hommes  à  la  ver-^ 
to.  Notre  Auteur  relevé  cette  faufle' 
idée  avec  beaucoup  de  fagefle»  en  re^ 
inarquant  que  l'état  à -venir  de  recom*^ 
penfes^  quoique  reprefenté  quelquefois 
dans  TEvangile  fous  des  images  rcn0* 
files  ^  fera  cependant  un  état  de  pariai^ 
te  faînteté  •  oit  notre  nature  fe  perfec* 
donnera  dans  les  cotmofflànces  oc  danj 
la  vertu»  ceqm  nous  conduira  à  la  po(« 
iefllon  des  plai&s  les  plud  purs  &  leê 
p\w  nobles.  Voi^-xin  rien  là  qui  ne 
prefente  les  motift  les  plus  dignes  d'un' 
Ktte  intellteenfc,  &  les  plus  propres  i 
fair^  îiaprepion  fur  les  meilleurs  coeurs? 
Hms  devoùs  avouer  cependam  que  Mr^ 
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Liland  s'eft  laiflë  trop  prévenir  cootri 
m  y  lord  ShaftcBURT,  à  caufe  d&  quel- 
ques expreflioos  pea  mefurées  t  qui  ne 
regardoienc  aflbrémenc  qae  l'opinion  de 
ceux ,  qui  fans  faire  attention  à  l'excel- 
lence intrinfegue  de  la  vertu ,  ne  vea- 
leot  y  porter  les  hommes  que  par  la 
crainte  des  peines,  ou  par  Tattraic  des 
recompenfes  dont  ils  leur  donneoc  mé- 
me  des  idées  grôflierès  &  fauflès.    Il  elt 
certain  aumoins ,  &  notre   iioteur  eô 
convient,  que  ce  Seigneur»  malgré  la 
lemerité  &  la  contradiction  apparente 
de  pluGenrs  de  fes  expreffions,  recon* 
noit  que  la  doârine  df'un  état  à-venir^ 
«ft  avantageu/âf  confolanti  &  très -pro- 
pre à  affermir  dans  là  vertu  ]   que  le 
défir  de  cet  état,  conGderé  comme  con^ 
duifant  à  la  perfeâion ,  efi  le  plus  no* 
ble  de  tous  les  déûrs.     Il  reconnoic  de 
plus  que  la  crainte  des  peines ,  &  Tef- 
perance  des  recompenfes  liiéme  groflie- 
rement  conçues  ^  bien  quelles  puiflent 
être  regardées  comme  des  motifs  bas  & 
mercenaires,  doivent  avoii  très -grande 
influence  fur   des  efprics  .corrompus  , 
qu'elles  peuvent  être,  &  font^pn  efièfi 
îouvent    le  premier  degré  par  lequel 
ils  s'élèvent  dans  la  fuite  à  un  plus  haut 
point  de  perfeâion.  Devenus  alors  plus 
capables  de  fentir  tous  lès  charmes  de 
la  vertu  »  ils  s'y  attachent  par  de  plus 
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taoUes  motifs  &  là  cultivent  dans  des 
vues  moins  incerélTées  Cj)* 

Notre  Auteur  accufe  encore  Mylord 
SiiAPTSBÙRYde  faire  dépendre  eotie* 
remenc  Tautorité  de  VEcriture  deis  déci- 
dons du  Magiftrac  ;  de  chercher  à  tou^* 
fier  en  ridicule  Ve/prit  de  Prophétie  i 
d'attaquer  la  certitude  &  iWthentidté 
de  rhifioil-e  de  l^Rvangile;  &  enân 
d'exténuer  la  force  dés  preuves  tirées 
des  miracleâ»  Et  l^on  né  peut  difcon* 
yeoir  qu'il  lirait  donné  trop  de  prife  fut 
lui  à  tous  ces  égards  dans  ptufiéurs  en<* 
droits  de  fes  ouvrages.  Nous  ajoutons  ^ 
bue  dans  les  pfocéftations  qu'il  fait  de 
fon  orthodoxie ,  &  de  fon  acquiefcemeiit 
à  tous  les  inyfteres  de  l'Evangile»  on  dé- 
couvre un  affeâatioù  de  gravité  &  de 
éncerité  »  ^u'on  ne  peut  regarder  que 
comme  une  ironie  très-indeceâte.  Dans 
d'autres  endroits  néàntnoins  il  s^exprime 
d'une  manière  qui  annonce  de  tout  au* 
très  fentimens  ;  tout  ce  qu*oû  en  peut 
dire  de  plus  modéré ,  c'eft  qu'il  eft  fou* 
vent  en  tontradiâion  avec  lui-même. 

Il  avoit  poUr  maxime  que  le  Ridicule 
efi  la  meitleure  &  ta  plus  Jure  pierre  de 

Îouche  de  ta  vérité.  Oii  a  prétendu  dé- 
pendre êetre  maxime  en  difant  que  U 

Vertu 

<5)  Carafter.  T.  i.  p.  60-629  iti.  delà 

TmeLPotuil.       G 
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Verttt  &  la  vérité  Ibnt  à  répreave  iTbne 
arme  donc  les  ooapsDefoncactaiodreqae 
pour  lemenfo^ge  &  le  crime.  Ceft  donc 
fur  cette  règle ,  félon  Mylord  Shapts- 
BUftT»  qo*il  faut  examiner  les  maderei 
les  plus  ferienfe^  &  les  {dus  important 
tes;  notre  Auteur  s'attache  k  expofa 
toutes  les  abfurdités  qui  réfbltenc  de- 
là» Il  fait  voir  dabord  que  pour  réuT* 
ûx  k  trouver  la  vérité,  il  faut  avoir  l'efr 
prit  calme  &  attendf ,  capable  de  reflet 
chir  mûrement  fhr  un  fujet  r  aulieu  que 
la  raillerie  ne  demande  qu*ui)e  imagina^ 
iion  vive  &  badine,  fie  n'exige  pcûnt 
du  tout  ce  jugement  11  neceUàire  dans  la 
recherche  de  la  vérité.  II  montre  en- 
fuite  ,  que  bien  que  la  venté  foit  en 
èlle-mâmé  hors  des  atteintes  du  ridicU'* 
le,  elle  peut .  cependant  être  û  étran- 
gement traveftie  par  des  eTprits  mal  • 
faits ,  qu'elle  en  devienne  meeonno|f- 
fable  aux  yeux  du  vulgaire  foible  &  ig- 
norant. Dailleurs.  la  vérité,  la  piété,  & 
là  vertu  ont  fbuvent  été  (acrifiées  à  la 
crainte  du  ridicu)e  fie  du  mépris  ;  cette 
crainte  a  fouvent  porté  les  hommes  à 
abandonner  leur  religion ,  à  avoir  honte 
de  ce  qui  devoit  ÏFaire  leur  gloire  îk  leur 
bonheur.  La  railterie  n*eft  jamais  de 
faifon  (]ue  pour  expofer  au  grand  jour 
des  ridicules ,  ou  pour  faire  toucher  au 
doigt  dés  abfurdités  qui  ne  valent  par 
la  peine  qu'on^l^s  rele? e  fçrieoremeiit. 
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•ftacBiïer  fdt  des  ÏBjèts  grtTej  &  împor* 
tant  -,  c'eit  renverierMwdre  dei  cho- 
fes.  -■    '•• 

Un  autre  reproche  qae  Dotre  Auteut 
fait  avec  juftice^  au  Comte  deSHAFxs- 
Çunr,  c'eft  l'ambiguïté  des  expreffions 
dOQt  il  coliVrè  quelquefois  fes  viais  ftn- 
tinietis.  Il  y  a  tles  endroits  dans  fes 
Ecrits  QÎi'  l'oâ  lie  rçiic^ellc  efl  fa'pen!' 
fé^  ,,&  oll  fa  grtvîte  njAne  le  feroft 
foiM)$otnier'd*irobiè.  ■  Rièb  nepeutPttfr 
Culpr  à  cet  égard;  'car  enfin  il  a  dît  lui* 
niÔipe ,  qjfeflrt-  wi  ton  grwoe  .-tf  firUia 

't'le'.lm 

■•tm-li. 
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tkn;  elle  ne  coodent  qae  des  chofti 
fort  commanef  qu'un  Ime  brillant  em- 
bellit. 

MR.   C  O  L  L  I  N  S. 

Cet.  Auteur ,  un  des  principaux  dé* 
fenfeurs  du  DéiGne,  commença  fes  ac« 
taques  contre  la  Religion  Chretieûne  » 
par  le  fameux  Difc&urs  fur  la  Uberti  de 
penfer^  qu'il  publia  en  17 13.    ,y  II  s'é« 
^,  toit  cependant  déjà  diftingué,  dit  Mr. 
,^  Liland^  en  écrivant  contre  Timmate- 
3,  rialité  &  Timmortalité  de  l'ame;  com- 
99  me  il  fit  depuis  contre  la  Liberté.  Le 
/^y  Dr.  Sam.  Clarke  lui  repondit  fur  les 
^;  deux  premiers  points  avec  cette  for- 
,f  ce  &  cette  clarté  qui  brillent  dans 
3,  tous  fes  Ecrits  **•    Remar(]uons^  cepen- 
dant que  dans  l'ouvrage  dont  il  eft  ici  quef- 
tion»  Mr.  G)Llins  ne  pretendoit,  dî-> 
ibit-il,  que  combattre  les  argumens,  tirés 
de  la  nature  de  Tame  pour  prouver  fou 
immortalité,  que  le  Dr.  Cforlif  emplovoit 
dans  fa  djlpute  avec  Mr.  Dodwell.    Et  il 
faut  avouer  que  ces  argutnens  ont  bien 
moins  de  force  que  ceux  oue  l'on  tire  des 
perfeûîons  de  Dieu ,  &  du  gouvernement 
de  fa  Providence.    Cela  ne  prouve  pas 
que  Mr.  Colliiis»  malgré  tout  ce  qu'on 
à  dit  de  fon  zele  pour  la  Religion  na- 
turelle «  fût  perfuadé  de  l'immortalité 

de 


'  de  Famé  9  il  ne  feint  même  point  de  di- 
re quelque  part  (6^  que  cette  doâriae 
\eri  uni  intention  des  Egyptiens. 
'  '■   i.e  dif cours  fur  ta  liberté  de  penfer  eft  de- 
'  venu  célèbre  par  la  reponre  qu*y  fit  le 
Ht.Bentiey^  fous  le  nom  de  Fbtleleùtbe^ 
'rede  Leipfig.     Cet  oufvrage  traduit  en 
'^ziofiré  langue  par  Mr.  de  la  Chapelier^ 
fous  le  titre  de  la  Friponnerie  lai'aue  des 
'Retendus  Efprits -forts  &c.  a  été  reça 
avec  lin  aplaùdlflement  univerfel.     Il 
*f^oit  inutile  que  nous  nous  arrètaflions 
^à  en  parler;  pour  qui  de' nos  leâeurs  ce 

2ûe  -nous  dirions^  féroh*  il  nouveau  ?  Mr. 
!oLLms  accablé  par  la  force  &  Térudi* 
lion  ^oi' régnent  dans  les  remarques  de 
'PéiMeutber^  ,  "déçônceKé  par  les  raille* 
[^rïes' piquâmes  dont  elles  font  aflaifon* 
"nëes>  prit  fagement  le  parti  de nepoint 
replicjuer ,  crainte  dé  fe  voir  expoié  de 
Qouveau  aux  coups  d'un  fi  redoutable 
adverfaire;    mais  il  ne  perdit  pas  pour 
-cela  le  défir  de  combattre  la  religion.    Il 
'publia  en  1.724  un  Difcours  fur  les  fonde* . 
"^mens  €f  les  raéfons  de  la  Religion  Cbri" 
tienne^  comme >'il  eût  eu  deflelnd'écrire 
^èn  Hiveur  du  (jhriftiamfme ,  &  de  faire 
'Voir  quels  en  étoîént  les  vrais  fondé- 
mens.    „  1)  pofe  dans  cet  ouvrage, dit 
ii  noç'e  Auteurv  que  J.  C.  &  fes  Apo- 
^»  très  n'aUegttoient  pour  toute  preuve 

»  en 
(6)  Dire,  fur  U>Ub>  de  penfer.  p.  i$t. 

G3 
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„  eft  jufte,  dk-%r^aBgîlê  ^^^{H|^ 
^()ftif  im  JpodemçiEic  foHde^  uj^oq  p  n 

sj,  çr^W  Bcceir^ijr^^^v  Ji  tâche  e^ 
.^>  fuite  ^de  pWpr.iqttÇJiles;  Prçjjfiè^ 
r^^  de  l'Aiiiciea  :X/?A?J^fDt ,  cttéçs^i^ans 
^/te  lîipuvçaa,  n^y/ôRt  ^^^^  deapre»- 
;,,  ves^Ilegoriq»e3.iOf\typ^qtfes^.jfrçft-3^. 

ti,  qu'elles  ne  pro^yj^t  nen  da,ipat.  ^  II 
i,^;^$rine que r^îft^te, dv  Nlçflîç  çiepa* 
.^^  roit  avoir  ét^  nÇpwftUM  RafTO/lÇ» 
,1,  Juift,qu^ peii  de:)ÇfW(^vaoj.la(fcnûc 
.^,  de  J.  C  &;quej|e9  :âpoQp^4^ÎQ$$* 
f^^  rent;lesUvfes^(3a[\Juifs  o^unej  manié- 
.  ^, .  r^  ÔQuvelle  ^^  &  coptràîre  i  lè^r^  i^ns 
-iV  nany-el  &,  littéral  \  II  jQ*eft .  ma  difli* 
:  çildrmaioteQai^t  de  i^ir  (juel  écbit  1^  but 
rde  Mfk  CQtLiliW;  ^^  o^oinsjDe  .le  caché** 
f-îl  «pWjiHqaaniiJ  à  Pfç^'re  q^q  les,  î'.ro« 
•spheteçri  îâir  lies  |)r^iâiQ)os.defqâeIs  le 
f  Cbviftjiainirin^  eft  fooi^éj» pfouvpieQ^  leur 
-îorpir^tioa  divine  en jfo^o^  rètrùuver.ks 
.çi^s  p0r4ugs  ffen,  àyffnt  la  bmne  avoià- 

\Wre  (70-     ■      «.  ■  ;  :.'    u i 

Mr.'  Leland  (aie  qqçiquçs  ^^aiqu^ 

.«eperales  fur, çec  ouvrée ,,&  mrlè.ea<> 
^luicedes  rçponfçs  qpijy  oîpc  écé  oppâ- 
fées.  La  première,  4oiîc  Wi^ÂL i^én- 
lioaif  çjft  de  IJ^^  Clmdkfr  EvéçieS» 

(:?)  Difcoaw,  Ch.  VI. 
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jtWo&'X  !Ëf  Liclffield  »  (bas  ce  titre:  b 
CS^rî/tûi»^^  d^endu  pàit  les  Prophéties  de 
r Ancien  lifiameftt..  .Elle  fut  publiée  en 
2  725  :  QD  y  prouve  civremenc  que  de* 
|>uis  Iq  iems  des  Prophètes  «  juiqu'à  là 
venue  du  Çhrîft^  le  Meflie  fut  condam^ 
ibent  &  généralement  attendu  par  les 
Juifs,  9ue  cette  attente  étoit fondée  fur 
des  prèdiâions  littérales ,  apliquées  aii 
MeiBe  par  les  apdens  Juifs»  indépen- 
âemment  des  Pmphetîes  typiques, qu'ils 
lui  àppliguoient  aufli.  Le  Prélat 'fait 
Voir  eofuite  pourquoi  quelques  Prophé- 
ties font  encore  oofcures  pour  nous  »  & 
il  eâ  conclut  que  cette  obfcurité  n!âtè 
rien  de  leur  force  aux  preuves  que 
nous  avons  de  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne. 

Mr.  Sam,  CbandUr  le  mit  audi  fur  les 
rangs  »&publia  en  ijas.hdéfenfedela  Re- 
ligion Chrétienne.  Il  fait  voir  dans  cet  ou- 
vrage contre  Mr«  ÇoLLiNs^  que  les  Pro« 
{>heties  ne  font  pas  les  feules  preuves  de 
a  vérité  du  Cbriftianifine.  Il  établit  fo- 
Ijdement  la  vérité  des  miracles,  dont  il 
définit  h  nature ,  les  carafbercs  &  les 
fins,  fie  fupplée  parla  à  la  feule  chofe  qui 
mànquoitdans  larepoofe  de  TËvôque  de 
Coventry  dont  on,  vient  de  parler.  Mr. 
CotLiNS  s'étpit  mocqué  du  double  fens 
des  Prophéties^  Mr.  Cbandler  traite  cette 
matière  avec  beaucoup  de  (çavoir  ;  il 
juftifie  les  citations,  du  Y.  T.  alléguées 
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par  les  Apôtres  »  ,j  les  ooes  »  dit-iï  \  (bot 
fy  employées  comme  preaves  direâes; 
j,  dans  les  autres  on'  emprunte  les  ex- 
,1  prefllionsr  des  Prophètes  pobr  décrire 
,»  des  faits  analogues  à  ceux  dont  ils 
i9  parloient.     Il  y  en  9  encore ,  mai) 
j,  très  -  peu  »  qu'on  peut  regarder  com- 
5,  me  des  argumens  âd  ^omtn<xll ,  propor 
,^  fés  feulement  aux  Jùifis  &  aax  Chre^ 
3»  tiens  judaïfans,  avec  qui  il  étoit  quel- 
s,  quefois   n^ceiTaire  de  raifonner  fur 
„  leurs  proprés  principes.     Én6n  Mn 
2,  CbandUr  fait  voir  que  les  difficulté^ 
„  qu'on  tro\ive  dans  ces  citations' du  V. 
^^  T.  fuflentelles  infiniment  plus  nom- 
„  breufes  &  plus  grandes  qu'elles  ne 
,,  font,  on  n'en  pourroit  également riçq 
„  conclurre  contre  la  vérité  d'une  Reli- 
^,  gîon  détnontrée  par  les  preuves  le| 
^y  plus  fortes  &  les  plus  convaincan-' 

Mr.  Bullock  publia  contre  rouvragç 
de  Mr.  Collins  des  Sermons  où  Fon  con*. 
fidere  la  manière  ck  raifonner  de  J.  C.  (f 
de /es  Apôtres^  en  difenfe  de  la  Religion 
Cf retienne.  I^e  Dr.  Leland  leqr  donnç 
de  grands  éloges,  aînfi  qu'à  la  préface 
dont  \h  font  accompaghés,^  doirts  laquelle 
on  rectifie  lesfauffes  idées  qu^on  donne  dtk 
Cbrijlianifme  t  à^r)s\e  difcoursfur  lesfon- 
4fmens  (f  les  raijons  6?c.  Le  Dr.  Syc* 
kes  pppofa  en  1725,  à  ce  même  dif* 
cours  9  EJfai  fur  la  vérité  de  la  Religion 
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Cbritierm^  où  Von  montre  f on  vrai  fonde' 
tnentfur  VAnden  Tejlament.  Encre  pla* 
fieurs  chofes  très  -  logenieufeç  qae  cec 
ouvrage  çoocienc  »  on  y  trouve  une  fça- 
vançe  explication  dçs  Prophéties  de 
Daniel 3  qui: regardent  le  Meflie.  Les 
I)ifcour$  fur  Vujage  (f  les  jins  des  Pro- 
*  pbeties ,  p^r  Mr.  Sherlock,  aujourdui  Evo- 
que de  Londres ,  font  trop  çonnys  par  le 
g  and  nombre  d'éditions  de  l'original , 
par  la  tradu6tion  de  Mr.  Le  Moine  ^ 
pour  que  nous  devions  nous  y  arrêter. 
lAr.  Tkomas  Jefferies  repondit  auflî  à 
Mr.  Çpttmsen  172^»  ^  il  intitula  f^ 
réponfê  JExamen  de  laDifpute  entr^  F  Au- 
teur du  Diibours  fur  les  fondemcns  &c; 
ff.fes  AdverfaireSy  dcms  une  Lettre  à  cet 
]4f^teur. ..  Ce  ne  font  pas -là  les  feules 
reponfes  qu'on  ait  faites  h  cet  ouvrage  ; 
il  y  en  wt  encore  ptudeurs  agtres ,  que 
les  bornes  que  notre  Auteur  s'eft  pref- 
trites  Tobligent  à  pafler  fous  filence. 
Àufïî  Mr:  Collins  crût-il  avoir  fujet 
de  fe  vanter  du  nombre  d'adverfaires  qui 
s'étoient  élevés  contre  lui,  mais  il  ne  fut 
pas  allez  Ta'gQ  ou  affez  hepreux  pour  exa- 
mîoer  leùi-s  raifons  avec  impartialité. 
Dans  le  deffein  de  défendre  {i^nDifrour^ 
contre  tant  d'aflaîllans ,  Çc  furtouc  con*» 
tre  TÊvêque  dç  Co^entry^.  il  publia  en 
1727  un  ouvrage  intitulé  »  Examen  dti 
fens  Littéral  des  Prophéties.    Ce  qu'il  au- 
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roit  dà  priDdpalemenc.  prouver,  dv»  ce 
..  livre,  eft  prectrément  ce  à  'qU(>î;II  Db 
touche  pas^    II  avoii  dit  dabof^  ^ae  Ie| 
Prophéties  font  les  feules  preuves  de  là 
vérité  de  la  Religion  Chfetieiiàe;.ici  il 
fe  réduit  h  dlrV  qu'elles  font  partiç  des 
preuves  alléguées  par  J.  C.  Se'  par  fe» 
Apocres;  &  il  accufe  très-iojullemeiirres 
adverfaires  de  foutenîr  qu'elles  meproa- 
tent  rien  du  tout.    £d  chancèaiu  ïînfi 
l'éiat  de  la  queftioQ  »  il  reQ^^érfe  tout 
fon  premier  ouvrage  qui  portbit  uôiquer 
aient  fur  cette  fuppol 
^eties  étoieut  le  fcv 
Reli^ioa  Chrétienne. 
réuQIt  cependant  [)ai 
attaque  que  dans  la  i 
voit  princJpalemedtd 
ilté  Se.  l'antiquité,  du 
bar-là  il  engagea  le  fç^vant  ËvéQue'  de 
Cotentry  à  publier  la  aéfeti/idu  0}T^ia- 
nifme  défendu  par  tes  PropbetUs' du  F^.  T. 
Il  établit  tf ès-folidetnçnf  dans  cet  ouvra- 

fe  l'autorité  &  l'antiquité  du  livre  de 
>ani>{ ,  il  reroué  toutes  les  objeâioos 
de  Mr.  CoLLiNs'coDtre  ces  deux  points 
&  contre  l'application  des  Prqpheties  de 
ce  livre  au  Meflle.  Il  y  explique  les  tra- 
ditions des  Jui^  touchant  le  Méfiiez  & 
fait  voir  que  toute  la  nation  Tavoit  at- 
tendu longtemsavant  Ta  venue.  Metr  iyc* 
*f j,  Sullockj  Sam.  Cbmiler,  &  Jefferits 


tepondirenc  aulH  pleinement  à  ce  fç< 
«pfldpuwfigedeMr.  Ço4,^iB«-  .  '' 
Nous  renvoyoDi  à  un  autre  extrait  la 
fuïM  a«  livre  de  Mr.  Letand ,  4  nous  fî- 
niflônBcèluVcipar  onefellexibil  pafla- 

aaelle  notre  Auteur  termine  cet  article 
e  Mr,'  CotLiHS.    ,,  Cette  attaque  «W- 
„  tie  la  Religion  Gbretienfle,  dic-ilyfilt 
„  poussée  avec  beaucoup  d'art  &de  ma- 
Hceimats  nous  en  avons  tiré  cet  avan- 
■  ,t  M  donné  lieui  4e  trèi^ 

^  l  d'examiber  avec,  plus  "de 

„  i  'eloppet  plûs'  amptemeni 

%  i  :  encore.fait,  la  natofe, 

'    ]  &  l'étenaùe  de  pluGeurt 

**■  I  Ig  V.  T.  &  de  Tepandro 

•*  I  uttiiete  fur  fluiîeurs  paffi-. 
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ARTICLE   SIXIfiME.; 


■  1^1 


Oeuvres  de  Mylord .  BoLiN^BspKEi, 
en  5  tW'  in  4^-  pubiiéiô&  pisur 
^  M.  Damd  Malla.  Eq. 

(i)T70ici  une   éditîofi;%q#îette 


des  Oeuvres  de  Myfortt  B  o- 
LiNGBROKB.,  cotnpofées  4e  :  pièces 
ddoc  plujîeurâ ,  publiées  ci- de V^  à  part , 
font  connues  mflSfammeifc  du^'Pu^U^^ 
Nous  n'en  diron^s  dont  rien 'ici ,' non 
plus  que  du  caractère  de  TAuteur  entant 
qu'Ecrivain  en  gênerai ,  n'y  ayant  per- 
fonUe ,  qui  jugeant  avec  impartialité  , 
puiffe  lui  refuler-le  titre' de  grand  Gé- 
nie, &  nier  qu'à  un  profond  fçavoîr 
dans  ce  qui  concerne  rhi{U>ire  &  la  po* 
litique ,  il  n'ait  joint  dan^  Tes  ouvrages 
beaucoup  de  clarté  &  de  force.  Que  ne 
s'eft  -  il  borné  à  exercer  fa  plume  fur 
des  fujets  d'hiftoire  &  de  politique?  Il 
n'auroit  pas  manqué  d'inftruire  &  d'inte- 
refler  fes  leâeurs  ,  aulieu  que  tout  ce 
qu'il  a  écrit  fur  la  Phildfophie  &  la  Reli- 
gion,  n'a  en  vérité  gueres  d'autre  méri- 
te que  celui  de  l'efprit  &  de  l'éloquen- 
ce. 
( I)  Traduit  de  l'Anglois. 
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ce.  Ce  ne  fera  rien  avancer  de  terne* 
raire|,-que  d'aflurer  que  dans  fa  jeunefle 
il  fe  livra  trop  aux  attraits  du  plailir  &de 
Tambition ,  pour  pouvoir  fixer  fesL  pen- 
fées  fur  des  objets  graves  &  du  reiforcde 
la  Religion  :  guoiqiril  en  fojt.  il  eft  clair 

Îu'il  conçue  dans  ce  tems  •  la ,  contre  la 
leliçîon  5  des  préjugés  violens  j  &  qui 
00c  influé  conOderablement  fur  fon  ju- 

Sèment  Se  fur  fa  ciiethode  de  raifonner 
ans  la  fuitç.    La  manière  choquante  & 
injurieufe  dont  il  traite  les  Eccleiiafti- 

Îiues  de  toute  efpece ,  tend  dailleurs  à 
aire  croire  qu'il  étoît  perfuadé  aue 
nulle  caufe  ne  pou  voit  être  bonne  ^  aès* 
là  qu'ils  y  prenoient  la. moindre  part. 
Qu'en  effet  plufieurs  d'entr'eux»  auliea 
de  rendre  un  fervice  réel  à  la  Religion  , 
rayent  plutôt  defTervie  y  c'eft  ce  qui  mal« 
heureufement  n'eft  que  trop  vrai.  Les 
uns  par  ïine  fauiTe  piété»  &  par  un 
j^ele  aveugle  pour  leur  parti ,  les  autres 
par  des  vues  intereflfées  &  ambicieufes  » 
par  Un  efpric  d'intoTerânce,  &  par  des 
efforts  pour  renfermer  le  Chriftianifme 
dans  l'enceinte  étroite  de  leur  fyftême, 
.n'ont  que  trop  donné  lieu  aux  plus  fu- 
neftes  confequences«    Il  y  en  a  eu  ce^ 

Êendant  un  grand  nombre  qai  ont  fait 
onneur  à  l'humanité,  qui  non  feule- 
ment ont  prêché  l'Evangile ,  mais  de 
plus  en  ont  fuivi  les  préceptes  ;  qui  ont 
maintenu  avec  courage  la  caufe  de  la  ve- 

■    rite, 


rîté,  &  de  la  libàté  chredenne/^id  ta 
un  moc  ont  été  des  eitmiples  écfacahs  dû 
toqt  ce  que  }es  hommes  jogéhé  ]£|pe  de 
louange  &  d^efthne.  ^  G&  ne  ^me  aùcii* 
ne  diltinâioQ  entre  ceoit- ci  &  fe^'prèi» 
miers ,-  mais  les  déprier  indtâtbi'éniment« 
àfnli  que  te  fait  trop  fôavéntfsiôtA  illu^ 
ftre  Auteur,  c'ëft  ce  qui  eft  ég^ibÊieiA 
indigne  &  d\ita  cœur  generëik'^  ^'^aà 
honnête  homme.  Cecnbic  dit  kp,pSBmA 
Si  Mjlord  Bouncbroke  'S^toit  cbo'* 
tenté  de  déchirer  les  Ëcclefialtiqaes^  eii 
expofant  ce  qu^ii'v  a  de  mauvais  darit 
leur  conduite  j  il  ny  éûtéuîfîçii  à  &e| 
ihaià  il  efl:  allé  ]i>eaucou^'^  plus  '  Idin; 
il  a  attaqué  la  keli^on  d^  IpQp^^  'à*QW 
manière  très-ind^cdhte.    Les  Ecrits  dd 
Vieux  Teftament  çontiëjcitiéàtjfelon'  lui 
beaucoup  plus  ;d*inçonlîfl;ënçës  &  dlib- 
furdités  ^  que  l^on  n'en  trdtive  dans*  au* 
6an  des  Romans  de  nos  jours.  ^iX^^  Dicte 
,,  de  Moyfe  té  montre  partial ,  inJoT* 
59  te  &  cruel  ;  il  fç  plait  dans  le  cama» 
5 y  ge^  il  ordonne  des  aflaffinats , ;& des 
,,  malTacres ,  &  même  Texterminatiôn 
i^  de  notions  entières*    Le  Dieu  '  de  S. 
^»  Paul    choiât   quelques  unes  de  fe» 
,,  créatures  pour  les  fauver,  &  dcftiùà 
))  toutes  les  autres  à  la  damnation  dès* 
5)  avant  leur  naiflTance  j  enforte  que  sll 
I»  n'y  avoit  pas  un  Etre  inâniment  plus 
)9  parfait  que  l'uq  ou  l'autre  qe  ceux-là» 
31  il  n'y  auroir point  de  Dieu  du  tout. 
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^,  nonplas  qu'aucune  vraie  religion  dans 
^y  le  monde  '\    Le  leâeur  s'auend  fans 
douce  à  quelque  chofe  de  bien  fore  pour 
appuyer  des  aflertions  auflj  hardies  ;  mais 
c*eA  en  ^uoi  il  fe  verra  trompé  ;  car 
l'Aùceur  ^  comme  une  efpece  de  char- 
latan j|  abonde  plus  en  faillies  qu'en  boq 
feos,  &  en  injures  qu*en  raifonnemens. 
Son.  zelê  pour  la  caufe  de  llncredulicé 
^rpafle  de  beaucoup  fés  connoiillmces  9 
&anioins  qu^)n'n*érige  en  argumens  & 
en  preuves,  la  hardieilb.&  Tarrogance 
avec  lefauelles  il  parle  de  la  Religion , 
la  çauiè  au  Déiime  ne  retirera  aucun  a« 
vancàge  réet  de  tout  ce  qu'il  avance. 
.  Tout  homme  a  fans  doute  îe  droit  de\  ,^ 
publier  les  rairons  qi;i  le  portent  à  rejet^^ 
ter  la  Religion  de  fon  pays.  Nous  recon^ 
Boiflbns  volontiers  ce  principe,  &  nous 
en vifageons  '  même  comme  un  avantage 
attache  particulièrement  au  gouverne^ 
ment  preienc,  l'entière  liberté  dont  jouit 
chacun',  par  raport  à  fes  opinions  parti- 
cuUeres  en  matière  de  Religion  ;  mais 
quoique  ce  droit  nepuifledtre  contefté  à 
perfonné^  il  n'en  e(l  pas  moins  vrai  qu'il 
eft  du  devoir  de  tout  bomnîe  d'écrire  d'une 
manière  honnête  &  de  bonne  foi ,  &  de 
ne  pas  infuitçi*  ceux  qui  penfent  diffé- 
remment, ou  décharger  d'injures  &  de 
ixilofainies  une  Religion  établie ,  quelle 
qu'elle  foît,  Jîptre  ill,  Auteur ,  &  c'eft  a- 
¥ec  mi  vrai  chagrin  que  nous  lé  difons ,  li^ 
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*  foarni  qaô  ctop  de  iujecs  de  îè  troavef 
ici  en  aéfaut;  ce  qui  eertainement  oe 
fera  gueres  honneur  à  ion  caraftere^ 
dans  l'erpric  même  de  Tes  plus  grands  ad« 
Inirateurs ,  &  ne  donnera  pas  à  ceaz  qd 
fe  piquent  de  probité  &  de  desinterellë- 
tnent ,  une  idée  avantageufe  de  la  caafe 
de  l'incrédulité. 

Ce  qu'il  a  écrit  fur  la  Religiod  révélée  ^ 
n.*eft  pas  aureHe  ce  qu'il  y  a  de  plus 
reprehenfible   dans   les   ouvrages.     II 
eft    allé  jufqu'à   attaquer    la   KelîgioQ 
naturelle  elle-même,  &  à  avancer  des 
princii>es  qui  tendent  manifeftement  i 
fouftraire  les  hommes  à  une  grande  par*» 
tie  des  lotx  divioes  &  humaines.     Il  oie 
poûtivement  une  Providence  particalie- 
re,  &  lâche  de  montrer  que  les  arga* 
mens  j  dont  on  appuyé  le  dogme  d'uâe 
vie  à -venir,  Tont  abfurdes,  &  inconfe* 
^  quens.    Il  prétend  que  la  Providence  ne 
;  airige  que  les  focietés  en  gênerai ,  & 
qu'elle  abandonne  les  individus ,  qui  la 
compofent ,  au  foin  du  Magiftrat ,  qui 
doit  les  recompenfer  ou  les  punir  félon 
qu'ils  le  méritent;  de  façon  que  fuivant 
cette  doârine ,  il  fera  permis  à  tous  ht 
individus ,  qui  pourmnt  éluder  les  loir» 
d'être  auin  mechans  qu*ils  voudront.  Or 
quoique  la  créance  de  pareils  principes 
conviennent  très-fort  à  certaines  gens^ 
particulièrement  à  ces  mauvais  politi* 
quesi  qui  ont  aflë?  de  pouvoir  '&  d'art 

pour 
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§oUr  fe  meure  à  couvert  des  pourfuites 
e  la  juftice;  touc  honnête  homme  fera 
néaniHoins  obligé  de  reconooicre  que 
ces  priocipes-Ia  aboutifienc  manifeue- 
inenc  à  détruire  la  paix  &  le  bonheur  de 
la  fociécé ,  à  étourer  tout  ientimcnc  de 

feoeroflté  dans  les  coeurs,  à  humilier  & 
avilir  notre  nâtute ,  à  dépouiller  les 
{>ens  de  bien  de, leurs  plus  Iblides  confo* 
ations,  à,  à  mettre;  lés  mechans  à  Ta* 
bri  de  tout  reproche  &  de  tdute  rete« 
hue.  N'allons  pas  plus  loin  ;  li  le  gou- 
vernement divin  eft  tel  que  le  repre- 
fente  Mil.  Bolingbroke,  &  que  la 
inorc  fôic  le  terme  final  de  notre  exiften- 
ce ,  '  aifiG  qu'il  Tihûnue  dans  un  grand 
nombre  d'endroits ,  çç  monde  eft  un 
chaos  d'abfufdité^^  Dieu  eh  contradic- 
tion avec  lili-ihême,  Thomme  un  pur 
jouet ,  un  zéro  dans  la  création.  Que 
dans  les  tèms  oh  nous  vivons ,  oodaiié 
quelque  âge  même  que  ce  foit ,  l'on 
puifle  démontrer  que  la  propagation  dè- 
tels  principes  fe  concilient  avec  Tamour 
de  la  vertu ,  &  avec  les  intérêts  d'une 
nation ,  &  du  genre  humain  en  général  ^ 
{'avoue  que  je  nefçaurois  lé  comprendre* 
Un  hoinnié  de  bien ,  quoiqu'il  ait  dies  dou- 
tes par  rapport  au  dogtne  d'une  vie  à- ve- 
-hir,  fera  foigheux  certainement  de  né 
{)as  répandre  fes  opinions ,  &  de  ne  pai 
contribuer  lé  moins  du  mondé  à  eh 
T(m  t.  Parte  IL  U  àl> 
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affoiblir  la  créance  dans    Terpric     des 
autres;  cette. créance  des  peines  &  des 
recompenfes  à  -  venir  étant,  comme  ou 
ne  le  içaaroit  contefter,  un  puiilaot  mo* 
tif  pour  porter  les  hommes  à  la  vertu 
&  les  ^détourner  du  vice.    Nous  ne  (çau- 
rîons  donc  nous  empêcher  d'obferver , 
que  quoiqu'en  b|en  des  occafions  sous 
nepuiilloDs  qu*admirer  Mil.  Boling- 
Aroke,   comme  Ecrivain,  nous  ne 
voyons  rien  dans  tous  Tes  ouvrages ,  qui 
nous  infpire  pour  lui ,  entant  qu'homme  , 
des  fentimens  d'eftime  &  de  bienveillan- 
ce.   Il  parle  à  la  vérité  avec  un  grand 
refpeâ:   de  l'Etre  fuprémd ,   &    înfif- 
te  fou  vent  fur  la  réOgnation  à  fa  pro- 
vidence &  la  foumiflion  à  fa  volonté; 
mais  le  Dieu  qu'il  fe  foree  ne  diffère 
que  très  •  peu  de  celui  d'Epîcure,  puiP 
qu'il  ne  prend  aucune  connoiflTance  de  ce 
qui  fe  paflTe  ici  bas  ^  &  qu'il  ne  diftribue- 
ra  après  cette  vie  ni  peines  ni  recompeo- 
fes.    Il  a  bien  établi  des  loix  générales, 
en  vertu  delquelles  les  foçietés  font  plus 
ou  moins  heureufes ,    fuivafat  qu'elles 
font  bien  ou   mal   conftituéès;    mais 
auant  aux  individus,  il  ne  s'en  embaraf- 
le  point  &  les  abandonne  entièrement 
au  magiftrat.     Or  je  demande  à  quicon- 
que a  le  fens  commun,  lî  c'eft-lîune 
peiqture  convenable  &  jufte  du  gouver* 
nement  divin  ?  Peut*on  feparer  de  l'idée 
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âe  Dieu ,  ceHe  d'un  Etre  qui  gcmvéftié 
le  iDonde  moral  ?  Et  pourroi  t- il  le  gouv^er^^ 
tierce  tnoode»  s'ilnemettok  aUcuœ  diC» 
fÎDâiop,  entre  celles  de  Tes  créaifur  es  in^ 
telligcliltés  qui  fui  vent  les  loixqa*fl  a  ini«. 
primées  dans  leur  cœur  ^  .&  celles  qui 
^'en  éfoigtient  abfolumenc,  û  foasfoil 
adminiftration  les  crimes  les  plus  énor- 
mes reftoiqfit  impunis,  &  que  les  ptlus 
fiobles  eiFôrts  de  venu  ne  fullenc  fuiviè 
d'aucune  matque  :  d'approbation  ?    La 
fup{k)fition  eft  grofliérettient  abfurde  ^ 
•â:  fottverainemenc  deshotiorable  au  t^* 
T^âere  dû  fage  Gouverneur  de  l'univers  i 
qui  ami  de  la  vertu ^  la  fera  furement 
triompher  un  jour;  &  qui  ayant  Us  jeudsr 
tr^p  jnirs  pout  voir  le  mal  ^  ne  matiquef $ 
pas  de  pîunir  les  coupables  ânipenitenj^ 
£n  iin  mot  un  Dieu^  tel  que.  le  OieU 
de  Rô  t i N GiB  R oi[  s-,  ferôic  par  rapport 
à  la  Religion  &  à  la  vertu  i  la  même 
Cholë  que  s*il.n'exiftoit  ix>int  de  Dieu  da 
tout.  Comme  la  Lettre' de  Milord  à  l^. 
Pop^i  annexée  à  celte<  qu'il'  â  écmb  au 
Chevalier  tRndtom;  Contient  uné^efpe- 
te^d^inti-oduâiôn  aû^:nouvèaujc*£/^ir.pû'' 
bîiés  dans  cette  édition ,  il  n^eft  pas  ne- 
^eflaire  d'emplofer- beaucoup;  de  bstt» 
à  tracer  Ici  le  but  dans  léouel  ils  ont  été 
compofés;.    Le  grand  dei&in  de  l*Ai|- 
teur,  dans  tous  ces  ËfTàis,  a  été  d'Eu- 
milief  l'^orgtieil  des^Meca{)h^fîdeQs:&  déa 
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Théologiens,  d'expofer  toute  la  

de  lear  prétendu  fçavoir»  de  montrer  Tab- 
furdité  qu'il  ya  à  poufler  nos  reâiercbes 
au  de -là  des  bornes  de  notre  enten- 
dement ,  &  quelle  eft  la  prefomption 
de  ces  Etres,  dont  les  facultés  font  ili 
reflerrées,  &  qui  ofent  prononcer  fi 
dogmatiquement  fur  la  conduite  de  la 
Divinité  &  for  les  voyes  de  la  Provi- 
dence; d'arrêter  les  progrès  de  la 
Théologie  artificielle  ;  en  un  mot  (  pour 
me  fervir  de  fes  propres  termes  )  de 
plaider  la  caufe  de  Dieu  contre  les  A'^ 
thées  &  les  Théologiens,  car  il  les  joint 
ordinairement  enfemble,  fous  prétexte 
feton  lui  que  ceux-ci  deshonorent  cet 
Etre ,  que  les  premiers  meconnoiflent  ^ 
&que  même  ils  font  plus  meprifables  que 
les  autres. 

Comme  Mil.BoLiNOBRôKE  s*eft  choi* 
fi  un  vafte  champ ,  il  s'y  donne  aufS 
une  ample  carrière^  &  il- faut  avouer  à  » 
fa  louange ,  que  fes  obfervations  font 
aufiijuftes  &  f râpantes,  que  la  maniè- 
re ,  dont  il  les  exprime ,  eft  pleine  de 
feu  &  d'agrément:  fon  fti^eedià  la  ve* 
rite  détaché  &  inexaft  dans  bien  des  en- 
droits ,  mais  il  eft  généralement  élégant 
&  nerveux.  Il  a  placé  dans  on  grand 
jour  l'orgueilleufe  folie  de  ces  Philofo- 
phès&  de  ces  Théologiens ,  qui  ôfenten* 
treprendre  de  fonder  les  profondeurs 
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"fie  la  condaice  divine  5  &  qui  dans  Tef* 
ibr  d'une  imagination  déréglée,  vea< 
leoc  pénétrer  dans  des  régions  oh  aucu- 
ne lumière  ne  les  guide.  L'on  trouve  en 
Î>articulier  dans  fon  EJfai  fur  la  nature  ,^ 
'étendue  &  la  réalité  des  connoiflan- 
ces  humaine^ ,  grand  nombre  d'excel- 
lentes obfervations  qui  méritent  verita*" 
blement  attention.     Une  chofe  cepen-' 
danc  que  nous  ne  devons  pas  oublier  de. 
relever  ici ,  c'eft  que  quoique  notre  Au-  * 
teur  s'efïbrce  h,  prouver  la  foiblefle  de 
l'entendement  humain  en  gênerai,  il  ne 
laifle  pas,  à  ce  qu'il  femble^  d'avoir  été^ 
pénétré  d'une  haute  opinion  du  fien  ea 
particulier.    Un  air  fier^  &  infultant  fe 
peint  dans  tous  fes  ouvrages  ,  &  de  ta 
manière  pleine  de  mépris  dont  il  parle  de 
quelques  uns  des  plus  célèbres  Philofe- 
phes,  l'on  diroit  qu'il  s'eft  regardé  conii-^ 
me  envoyé  du  ciel  pour  înftruire  le  gen- 
re humain ,  &  pour  diffiper  les  épaifles  te-' 
nebresde  rignorance  &  de  l'erreur  ^dont 
le  monde  intelleâuel  &  moral  avoic  été 
jufqu'ici  couvert..  Lede^Tein,  qu'il  dé- 
clare s'être  prôpofé  daps  la  plupart  de 
fes  Effais,  promet  une  modefte  défiance 
de -fes  propres  lumières,  mais  en  vérité 
la  roodeftie  ne  paroît  pas  avoir  angnien- 
té  le  'catalogue  de  fes  vertus;  bien  au 
contraire  il  dogmatife  tout    autant ,  & 
proapnce  avec  tout  autant  d'alFurance 
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fur  des  fojeta  fort  aa  -  deflu^  de  là  pof^  , 
tée ,  que  les  Philorophes  ,  qa*il  traite 
avec  cane  d'infblence ,  &  qu'il  décore 
des  titres  lïOrtbodoxes  bouillons  »  de 
D(^matifies  prefomptiuux  »  de  Sopbifies 
temerains  , ,  &  .  d*aucr^s  dénomiDadons 
daQs  le  même  goût.  Avec  une  fsiçoo 
de  penfer  Sç  des  dirpoGtioQsTemblables^ 
il  n'eft  pas  étonnant  qu^il  ait  eu  des 
préjugés  contre  la  Religion  Chrétienne, 
qqi  demande  un  tout  autre  tour  d-efprit. 
eue  cel^i.là,  pour  cq  peiiietrer  le  génie , 
&  pour  falGr  comme  il  faiit  les  preuve^ 
de  fa  divinité. 

Voilà  tout  ce  que  .nous  avons  cru  de- 
voir  dfre  en  gênerai  de  Touvrage  que 
nous  avons  fous  les^eux,  pour  fatisfaira 
en  quelque  forte  Timpatiençe  de  ceu< 
de  nos  Leâeurs»  qui,  n'ayant  pas  occa<i 
^ôn  de  le  lire ,  ou  envie  de  fe  Tacqué*» 
rir,  déOrent  pe«t-être  d'en  avoir  Œieît 
Que  çonnojflance*  ^ 
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ARTICLE    SEPTIEME, 

David»  Milui  Mtfcelïanea  Sacra ,  E*^ 
>  faiaç  Cap.  LIV.  Pfalms  CXXI.  & 
CXXH.   aliaque   argumenta    tara 
Tlieologîca  quàm  Exegetica  enu- 
cleantia  &  exponentia.  Inter  illae- 
minentdu»  Diflertationes ,  quarum 
aiterâ  demonftratur  obligatio  ho- 
minis  Chriftiani  ad  Sacram  Cœ- 
nam  ,  altéra  compleàitur  erroreg 
vîrorum  doélorum  in  delineando 
Tabernaculo  Mofis  ,  fig.  seneîs  il- 
luftrata ,  &  ornata ,  bînis  orationî* 
bus  adjefilis.    40.  de  402  pag.  fans 
la  Dédicace  &  des  vers  à  la  huan-: 
ge  de  tJùteur ,  ainji  que  deux  haran- 
gues qui  en  ont  98.  Àmfterdam  chez 
AdnWor.  1754. 

MR.  MiLL  confldere  le  Cb.  H^ 
à'Efûïe  comme  étant  une  prédic- 
tion de  raclât  &  du  bonheur  dont  joui- 
loit  rEgTife.danç  les  tems  évangeliques. 
L'état  des  Juifs  fous  le  fécond  temple , 
bien  moins  glorieux  qu'il  tfavoit  été  fous 
le  premiers   &  le  fentîment  même  des 
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^ps  fçavaos  Rabbins.' qui  oocici  ea  vov 
le  règne  triomphant  da  Meflje,  foodeoe  . 
cette  opipion  de  notre  Auteur  «  en  mê- 
me tems  qu'ils  lui  font  rejetter  celle  de 
Grotius ,  qui  raporte  la  Prophétie  en  queft 
«on  au  retabliflèment  de  Jerafalem  a- 
près  Iç  retour  de  la  captivité. .  Mais  à 
qui sadreflTe-teUe cette  Prophétie?  Eft- 

f®  *"c?  S^^"'*'  2"  û  c'eft  à  la  nation 
Juive?  PJgfieurs  Pères  del'Eglifç,  aux- 
quels fe  font  joints  dans  la  fuite  f^an  fil 
Calmett  Le  CUre  &  un  grand  nombre 
d'autre* ,  prétendent  que  c'eft  aux  Gen- 
tils, dont  la  pofterûé  a  été  effcflawe- 
njent  apellée  à  \%  connoiffance  de  TE- 
vangile  j    mais  félon  notre  Auteur   ce 
-  û  eft  m  ^ux  uns  ni  ^ux  autres.    L'on  ne 
peut  pas,  dit-il,  comparer  lés  pavensà 
une  époufe  délaiffée  par  le  Seigneur,  ni 
dire  d  eux  qu'ils  oublieroient  la  honte 
(le  leur  jeuneffô,&  l'opprobre  de  leur 
veuvage    eux  qui  de  tpqt  tems  avoient 

de.  L  Eglife  Judaïque  pe  fçauroit  non 
plus  être  cenfée  fterile,  ayak  toujours 
été,&  ^tant  encore  fi  féconde  &  fi  nom- 

\l'^l^'^^  Patriaychale ,  fondé  prind/S 
lement  fur  ce  que  S.  Paul  f  i  )  en  nar. 
Jant  de  PEglif^  Chrétienne  Ui'meTS 
^lle  dQ  cçtie  mefç  ftçrilç  &  délaiffée, 
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dépeinte  par  EfoSe^  fait  alIuCon  en  mA- 
l&e  cems  aux  perfonnesde  Sàra  &  d'utf- 
j^oTm    Mais  qu'il  nous  foie  permis  de  de- 
mander à  Mr.  le  Prof.  MiLL    10.  S'il 
eft  vraifemblable  que  le  Prophète  aicex? 
hotték  fe  réjouir  de  fon  bpnheur  futur 
une  Eglife  qui  n*exifioic  plus  depuis  taoc 
d'années?  Si  lo.  on  peut  apliquer  ^l  5a- 
ra  ce  que  dit  Efaïe ,  que  les  enfans  de  la 
délaîITée  feroient  en  plus  grand  nombre 
que  ceux  de  la  mariée  ^  puifque  c'étoit  Sara 
qui  étoit  mariée/  candis  qn*j1gar  ne  Té* 
toit  pas?  30.  S'il  faut  tellement  prefler 
ralluûon  de  S.  Faul^  que  l'on  ne  puilTe 
entendre  ici  par  cette  mère  fterile,  TEr 
gtife  Payènne,  d'autant  plus  que  les  pa- 
roles du  1er.  J^ers.  que  TA potrp  allègue  j^ 
ne  fe  raportent  point  kJSara^  mais  à  ce 
qui  les  précède  immédiatement ,  c'eft-à- 
dire^  à  la  Jérufalem  d'en-haut,  laquelle^ 
dit-il,  eft  libre,  &  eft  la  mei-e  de  nou^ 
tous?  Si  4<>.  enfin  l'on  peutenyifagerrE- 
glife  Patriarchale  comme  la  mère  de  TE- 
glife  Chrétienne  ,   celle-ci  n'ayant  étà 
formée  prefque  toute  entière  que  dans 
le  feirf  du  Paganifme  ?  Quoiqu'il  en  foit , 
1* Auteur  fait  tous  fes  efforts  pour  établir 
fa  thefe,  après  quoi  il  fixe  le  feqs  littéral 
de  tous  les  mots  de  ce  Cbap.  &  finit  par 
rechercher  le  fens  7»3{/îfgtte  ou'ils  renfer- 
menc.Pour  donner  une  idée  de  la  manière; 
ifigenieufe  dont  notre  Profeifeur  fçait  dé- 
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gager  ce  preciejQX  noyaa  de  fes  écorcet^ 
r£q;>ortons  ici  quelqu'une,  de  fes  interpre-: 
cations.   Je  tombe  heureufemenc  far  cel- 
le qu'il  doone  du  t^m*  9.  Quoique  le  Pro- 
phète n'y  fafTe  aucune  mention  de  TArc- 
en-ciel ,  Mr.  Mill   Vy  fait  paroitrô 
tout  naturellement  à  Toccafion  des  eaux 
de  Noe  dont  il  y  eft  parlé,  &  détaille  ad- 
mirablemenc  tous  les  traits  -qui  formeot 
un  parallèle  parfait  entre  rArc-en-ciel 
&  r  Alliance  de  grâce.  •  L'Arc  *  eo  t  cîel 
îiaîc  de  la  repercuflîon  des  rayons  du  fo- 
leil,  dans  une  nuée  épaifle  &  chargée 
d'eau  )  à  l'oppofite  de  cet  aftre  :  de  même 
dans  l'Àlliançe  de  grâce  Jefus  Chrift ,  le  fo- 
leil  de  juftice ,  darde  fur  nous  fa  lumière 
placée  comme  vi$*^^i$  de  nous»  L'Aro 
en-ciel  réfléchit  les  rayons  du  foleil' fur 
nous  :  l'Alliance  de  grâce  eft  auili  le  re- 
fultat  des  rayons  du  foleil  de  juftice , 
réfléchis  fur  nos  têtes.     Rien  de.  plus 
beau  que  l'afpèâ:  de  l'Arfc-enrçiel  ;  rien 
aufti  de  plus  beau  que  la  nouvelle  que 
J.  C  nous  a  aportée  de  cette  Alliance, 
L'Arc-  en >  ciel  fait  briller  diverfes  cou- 
leurs très-belles  :  la  grâce  de  J.  C.  qui  dé- 
coule de  cette  Alliance  eft  auflî  d'un  gen- 
re excellent, &fert à  divers ufages.  Dans 
l'Arc-en-ciel   on  diftingue  particulterc- 
menc  trois  couleurs ,  la  rouge ,  la  jaune  & 
)a  verte ,  toutes  trois  emblèmes  naturel» 
4e  rAlliaqce    év^ngeliq^e.     l,a  couv 
/  Jeuï 
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leot  rouge  Teprefeute  le  fasg  par,  lequel 
cette    Alliaoce    nous    a  été   acquife, 
La  jaane  »    comme   étant  ia    couleur 
de  r6r^  ijadique  que  le  prix  de  la  grâce 
efl:  au  déflus  de  l'or ,  Sç  de  tous  les  thre^ 
fors  du  monde.     La  verte ,  (^ui  eft  Qr 
convenable  aux  yeux  de  l'homme ,  dé-* 
(igné  la  bonté  &  la  clémence  divine  ; 
cette  couleur  ell  dàil leurs   Tindice    de 
i'efperance,  &  l'augure  des  ft'uics  les 
plus  doux;  de  mâmefn  Ct^rifl:  nous  a« 
vons  reçu  le  figoe  le  plus  éminent  dç/ 
notre  efperance  (2),  U  mus  a  donné  une 
çmfùlatim  étemelU^  &  une  bon^e  efperan- 
ce par  fa  grâce.    Enfin  TArc-en-ciçl  dé- 
crit un  cercle,  qui  eft  le  fimbole  de  ré-> 
temité  :  la  grâce  de  J.  (j.  ç.l  au0)  per- 
manente aux  Geçles  des  ûecles.   Il  faut 
avouer  que  to^t  cela  eft  du  dernier  ltt-> 
p^ineuk.  &  que  ceux  qui  ne  joutent  pas 
les  explications  m^iques,  uirtout  lor& 
qu'elles  font  de  la  juftef^  de  celles  -jci,,- 
pQt  en  vcricé  le  goût  bien  mauvais. 

Notre  A.  bblerve*  la  môme  méthode 
^n  fujet  des  Pf.  C:J(XI,  &  CXXII.  Il  en- 
établit  dabôrd  le  fens  gênerai ,  &  en 
fournit eniuite  deux  commentaires,  l'un^ 
littéral ,  l'autre  myftique,  Il  raporte  ces 
deux.  Pfeaumes  au  Meffie,  &  réfute  Calrret 
&  d'autres  qui  ne  portent  pas  leurs  vues 
^  loin.    Ces  commentaires -ci  peuvent. 


(a)  aThefll 
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fer^r  de  clef  pour  découvrir  le  Meflie 
dans  les  endroits  du  V.  T.  oli  Ton  fe 
feroit  le  moins  attendu  à  le  trouver. 

Quant  au  Traité  fur  Tobligation  da 
Chrétien  par  rapport  à  la  S.  Cène,  TA.  y 
pafle  dabord  en  revue  ceux  qui  s^en  éloi- 
gnent, foit  par  mépris,  foit  par  quel- 
qu'autre  principe ,  &  après  les  avoir 
he^reurement  combattus  ,  (ce  font  Ces 
termes  )  il  pofeles  argumens  qui  fondent 
Tobligacion  ob  nous  Tommes  de  partici-* 
per  à  la  communion.  Comme  Mr.  Mîll 
lie  s^écarte  point  dans  tout  cela  de  la 
route  battue  ,  nous  croyons  pouvoir 
nous  difpenfer  d'y  fuivre  fês  pas.  Nous 
nous  contenterons  de  remarquer  à  Toc^ 
caûon  de  ce  qu^l  avance  pour  réfuter  le 
fentîment  de  l'Evéque  Hoadly^  fur  le 
fbeau  de  la  remiflion  des  péchés,  &le 
renouvellement  de  Talliance  divine,  que 
la.  plupart  de  nos  Théologiens  décou- 
vrent dans  la  S.  Cène;  que  fi  ce  Prelàt  a 
donné  là  -  deflus  dans  quelques  extrémi- 
tés, notre  Profeffeur  ne  nous  paroft  pas 
non  plus  tenir  tout  •  h  •  fait  cç  jufte  mi- 
lieu, qui  félon  Tavis  d'un  ancien  PoCtij 
eft  le  chemin  le  plus*  fur:  medio  ttaiffi- 
mus  iUs. 

La  dernière  differtation  dé  TA.  roule 
fur  les  erreurs  des  Sçavans  dans  la  deft 
cription  du  Tabernacle,  &  de  tout  ce 
qui  y  ^a  raport.  Le  goût  de  h  plupart 
de  nos  Le£teurs  ne  ooas  perinet  pas 

d'çn- 
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d'entrer  dans  le  vafte  détail  des  articles 
de  centre  diflercation  ^  &  nous  allonls 
sous  borner  à  ce  que  le  Tabernacle 
rcnfermoic  de  plus  précieux-,  fçavoir 
TArche  de  TAlliance»  Au  raport  de  Mn 
MiLh^  la  plupart  des  Sçavans  fe  font 
trompés  fur  la  fituation  de  TArche  dains 
le  Saine  des  Saints,  fur  le  fans  dans  le« 
quel  étoienc  placés  les  bâtons  qui  fer^ 
vèienc  à  la  porter,  fur  les  ornemens 
donc  elle  .étoic  décorée ,  fur  la  pofitios 
du  Propitiatoire ,  ou  du  couvercle ,  fur 
la  forme  des  Chérubins ,  que  les  uns  ont 
reprefentés  fous  celle  de  deux  bœufs  ai- 
lés, d'autres  fous  celle  d'une  fieuredont 
Iji  partie  fuperieure  a  voit  celle  de  Thora- 
me ,  llnferieure  celle  d'un  veau  ;  cou- 
verts de  plus  «  feîon  les  uns,  de  quatre,  fe'^ 
Ion  les  autres,  defix  ailes;  fur  la  fituation 
de  ces  Chérubins,  les  uns  les  pofant  fiir 
leurs  pieds  au  niveau  de  l'Arche,  d'au« 
très  à  genoux  fur  l'Arche  même  ;  enfifn  fur 
la  colonne  de  nuée,  ou  la  Sbekinaby  que  le^ 
uns  ont  omife,  &  que  les  autres  ont  mal 
placée;  à  tous  ces  égards  voici  qu'elle 
eft  la  penfée  de  l'A.  ïl  croit  que, l'Ar- 
che étoit  fituée  dans  le  Saint  des  Saints , 
de  manière  que  la  longueur  de  celle-là 
repondoit  à  la  largeur  de  celui-ci ,  que  les 
bacons  s'étendoient  fui  vaut  fa  largeur  • 
vis:a-vis  du  voile  ,  Idî-rqu'elle  repofoic 
dans  le  Tabernacle,  àfuivantfa  longueur 
lorfqu'elle  étoic  portée  dans  la  marche; 

qu'elle 
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qu'elle  écoit  couverte  de  lames  d*or  tout 
unies ,  &  bordée  par  en  -  haut  dSitie 
bande  du  même  métal ,  artiftêment  ou« 
vragée,  &  qui  s^élcvoit  affez  pour  fixer 
le  couvercle  qui  repofoit  immédiatement 
fur  l'Arche,  il  place  les  Chérubins  de- 
Bout  fur  le  Propitiatoire  vis-a-vis  l'un  de 
l'autre ,  &  leur  donne  une  figure  en^ 
tierement  humaine ,  accfompagnée  de 
quatre  ailes  5  dont  les  deux  inférieures 
leur  couvrent  les  pieds  y  &  les  deux  fu* 

Ï^erieures  s'élèvent  en  fe  joignant  entr'el- 
es  i  de  manière  qu'elles  fontient  une 
efpece  de  throne  fur  lequel  repofe  la  Stbe-^ 
kinab^  ou  lefimbole  de  la  prefencfe  di- 
vine. Tout  ce  que  l'A*  avance,  efi  a- 
puyé  fur  des  autorités  tirées  de  l'Ecf.  & 
ain(i  que  des  meilleurs  Ëcrtcs  de  l'anti- 
quité ,  &  nous  ne  doutons  point  que 
fes  opinions  là  -  deflus  ne  trouvent 
beaucoup  d^approbateurs.  Lies  deux  ha* 
langues  qui  terminent  cte  volume ,  rou^ 
lent,  l'une  lur  VHiftëre  de  la  Thio^ 
ExfgeftjaejC'eftà.dire  de  celle  qui  fert  à 
rinterprecation  de  TEcriture Sainte,  l'au- 
tre fur  la  pieté  éclairée.  Nous  y  renvo- 
yons les  Lefteurs ,  qui  y  trouveront  de 
très-bonnes  chofes ,  &  nous  finiflTons  par 
rendre  à  l'A.lajuftice  qui  lui  eft  due ,  fça- 
Voir  qu'il  rogne  dans  tout  cet  ouvrage 
fine  vafte  érudition  ,  &  une  très  •  belle 
latinité. 

ARTI* 
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ARTICLE     HUITIEME. 

Dictionnaire  dçs  Livres  Janfe-, 
niftes,  ou  qui  favorifent  le  Janfe- 
nifme.  A  Jnvers  chez  y.  B.  Fer^ 
duffin  MDCCLII.  quatre  volumes 
in  I2Û.  Tom.  I.  pagg.  568*  Tom. 
II-  pa«g.  552/  5r(?/«,  IIL  pagg. 
504,  Tom.  IV.  pagg;  467,    ^ 

Slnoas  ce  nous  trompons  pas,  c'eft- 
ici  le  tfoifieme  titre  fous  lequel  cet-^ 
te  digne  produftion  du  zele  des  Moli- 
hiftes  contre  les  Janfeniftes  parofc  dan^ 
le  monde  ;  mais  femblable  par  plus  d'ud 
traie  à  la  Renommée,  félon  la  peinture 
naïve  qu'en  faifoit  f^irgile^  en  te  multi- 
pliant ious  différentes  formes,  ellé«*en- 
fle,  groifit,  &  fa  courfe  augmente  fa  vi- 
gueur: mobilitate  viget^  vire/que  acquirit 
iundo. 

Ce  n'étoit  en   1^34.  qu'un  Catak^ue 

Ms  Auteurs  ^anfeniftes»  que  PEx- Abbé 

Camufat  atcribuoit  au  P.  Dominique  de 

Cotmia  Jéfuîte  célèbre  par  divers  ÉcrjCs 

X I  >     Epfuite  dès  l'année  d'après  ,  ce 

(  I  )  Hiflolre  Critique  des  Journaux  j  part, 
pêg.  8».     * 
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CMalogue  fut  décoré  da  nom  de  BibliO' 
tbeque  ^anfenijie^  &  paru£  en  France  éâ 
i  volume  m -I20.  d'environ  s^o  pages  ^ 
ftns  que  le  lieu  de  Timpreffion  y  ffic  mar- 
qué. On  aflUre  qu'il  s'en  fie  eo  peu  de 
tems  trois  éditions  augmentées  (2).  £a 
1740.  Mr.  le  (jfos ,  Chanoine  &  Doc- 
teur de  Rhfeims ,  fefiiçié  à  Utrecht  C3}» 
V  oppofa  uâe  réfutation  dogniaicigue  , 
lous  le  titre  aflez  impropre  de  Repmfe  à 
la  Bihli9tbtqu»  JanfenifU  &c.    Dans  la 

}>reface  de' cette  reponfe,  il  répéta  que 
a  voix  publique  attribuoit  la  Bibliothe- 
qiu  zu  r.  de  Colonial    &  dans  l'éloge 

3ue  les  Journaliftes  de  Trévoux  conU- 
rereot  a  la  mémoire  de  ce  Pete  aprè& 
fa  more ,  ils  ne  le  âierëot;  pas  (4).  II  faut 
]pourtat3t  qtie  l'ouvrage  ait  paru  foible  à 
la  Société  &  à  iês  amiâ  ;  car  Quoique 
^otre  Auteur  entre  dans  les  principes  du 
P.  de  Cohnia  &  dans  fa  maiiiere  d'écri-  ' 
re  y  jufqu'à  en  addptër  les  exprefflons  » 
fouveot  même  des  articles  entiers»  voî^ 
ti  comment  il  parle  du  Bibliothécaire  & 
de  fon  plan ,  a  Toccaûon  de  la  reponfe 
de  M.  le  Gros.  „  A  la  vérité,  dit-il  »  ce 
^y  plan  n'a  paa^été  tout- à -fait  aiufB  bien 

»»  exé- 

(  i  )  Diéîon.^  Totn.  lit.  pag.  457.    Et  Re- 

ponfe  â  la  ÈibUotb.  ^anfenifte,  pref.  pag.  U 

(3)  Diaion.  loin.  ïlj.pag.  479.  &  IVi*. 
L  pag.  457.     ,    ^  , 

(4)  MeiBé  de  Trévoux  1741. 
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5^  exécuté  qu'il  écoic  bien  conçu  ;  mais 
^^  on  ne  doit  regarder  ce  qui  à  paru 
9,  jufqu'à  prefenc  que  comme  un  fimple 
j,  -effai  ,  compofé  appare^nment  avec 
,^  quelque  précipitation.'  Peuc*(être  ma- 
^,  me  que  ks  addiciocs  qui  ^y' ont  été 
.5^  faices  n'ont  pas  toujours  été  de  la  mé* 
j,  me  main"  (5). 

Le  DiSlionnaite  çft .  donc  ,  quand  a» 
fonds  &  au  plan  ^  le  même  ouvrage 
que  le  Catalogue  ^  &  que  la  Bibliothèque 
Janfenifie^  mais  revu  avec  attention  & 
achevé  à  tèit  repofée.  Tant- pis  pour 
notre  Auteur ,  quel  qu'il  foit.  S'il  eue 
écrit  à  la  bâce  &  dans  un  moment  de  co- 
lère j  onpoqrroit  peut-être  lui  pardon* 
ner  le  fiel  amer  que  fa  plumé  a  diftiilé 
fur  tous  les  Ecrivains,  dont  le  Janfenif- 
me  a  enflammé  îa  bile;  mais  quel  cœur 
doit-il  avoir ,  pour  s'être  permis  à  dei- 
(ein ,  &  pour  avoir  exécuté  à  loiGr  l'o- 
dieux projet  de  ramaflTer  tant  d'injures^ 
&  de. renchérir  fur  le  langage  Mes  haies 
avec  tant  de  fureur^,  contre  \ts  ennemis 
à  qui  il  en  veut?  On  reçut  avec  indi'- 
gnation  la  Bibliothèque  Janfeni^e  ( 6} ^ 
quel  accueil  faudra -^t  -  il  faire  à  fon  fou- 
gueux continuateur  ? 

Contentons  nous  de  le  faire  connoitre  » 

& 

(5)  Dîftion.  Tofti.  IlL  fw^.  4^8. 

(6)  Bibliothèque  raifonnée  tm.  XIX. 
fart.  I.  jirt.  Xl^IL 

Tome  L  Fan.  IL         1 
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&  quoiqQ*en  coure  occafion  il  tndce  les 
Proceftaus  avec  la  violence  la  plas  or- 
gueilleure  &  la  plus  indigne ,  quoiqu'il 
's^oublfe  jufqu'à  mettre  fur  une  même  Ii« 
gne  les  Cdvinijles  ,  les  Déifies  »  &  les 
bommès  fans  Religim ,  pour  leur  allbder 
avec  plus  d'ignominie  lafe&e  monfirtitufe 
des  Janfeniftes,  (7)  gardons  nous  de  ré- 
criminer.    Il  faut  laifler  Temportemenc 
&  la  violence  à  ceux  qui  en  ont  befoin 
pour  défendre  leurs  erreurs.    La  venté 
le    croîroit  deshonorée  d*y   avoir  re- 
cours. 

Le  but  de  1* Auteur  eft,  à  ce  qu'il  dit, 
de  donner  aux  fidèles,  qui  penfent  ou 
'doivent  penfer  à  la  Jefuite,  les  lumières 
ceceffaires  pour  apprendre  à  difcemer 
les  livres  Janfeniftes,  qui  fous  différen- 
tes formes  contiennent  plus  ou  moins 
les  principes  pernicieux  dés  Novateurs, 
afin  qu'haoiles  à  en  juger,  pour  aioG  di- 
re, fur  l'étiquette  du  fac  ,   ils  fe  don- 
cent  bien  garde  de  les  lire.     Pour  cet 
effet  I.  il  s'efl  déterminé  à  ranger  ces 
livres  en  forme  de  Diâiormaire y  &  l'on 
trouve  à  la  fin  tous  les  articles  rappro- 
chés dans  un  bon  indice  alphabétique, 
s.  II  a  démafqué  tant  qu'il  a  pu  les  Au- 
teurs des  livres  Janfeniftes ,  foit  Anony- 
mes ,  foit  Pfeudony mes ,  &  à  cet  égard 
l'ouvrage  ne  fera  pqs  indigne  de  la  eu- 

riofîté 

(7)  Diaioii.  Tom.  IF.  pag.  237. 


lioficédes perfonnes  qur aimeoc ce ;geO(- 
tù  de  Utcisrature.  Une  cabJe  alpbabéci^ 
que  des  Attteura^  facttiie:  encore  eo  ce 
point  l'^ii^  dQ,  JOtSiwwnaire.  ^.  Notre 
i\uceur  a  ajouré  à  chaque  ouvrage,  aun 
i^ntxfnfHÀ^a,  pu,  la  côBdamnatioa  qui  en 
a  écéfaitepar  des  CoQ&icttck>as  ApoftO" 
liques  ^  bu  par  TEglire  Gallicane  ,  ou 
par  rJ^èque  Dioceâin ,  ou  par  des  de^ 
crets  de  rinqDiûcîdo  ;  &  s'il  n'a  pas  tout 
dit  y  cfed  encr^autres  ^  comme  il  nous 
l'apprend ,  p^ceque  l'Eglife  attend  um 
terni  fdus  famrable  paar  arracher  &  bru^ 
ht  Vivroye  qui  fe  tr^nm.  mêié  avec  le  bon 
grjia  (S).  4*  Afin,  dejnftifier  lescenfa* 
tes  &  de  mreux  caraâerifer  les  ouvrages 
proforics.,  îLa  choifî  pour  l^ordinaire  quel* 
fue  échantillon  qui  pût  fervir  de  mon^^ 
ère  &  faise  juger  de  toute  la  pièce.  En* 
fin  ce  que  l'Auteur  ne  dix:  pas  ^  mais 
que  nousio-byons  devoir  fupfMéer,  pout 
lin  rendre  h  juib'Ce  qu'il  mérite,  c'c^ 
que.lorfqbe  de  fon.  chef  il  à  qualifié  leà 
tmes&Jles  Aoteors «dont  il  parie,  il  l'a 
tou}oi3r|  fait  en  des  teroseà  trèsaflodrtis  à 
là  tiAcupe  du  zèje  doqt  il  eft  brûlé»  Ces 
livrcscfonr  coujonrs  :des  libelles  oUf  des 
fatyres.  pleines  dHm^rtinencesr,  de  fo* 
lies  &  de'  bterphêmes:;  ]i3s  Auteurs,  des 
infoIcBs^*  des  rÊbelies ,  des  BypocriteS'^ 
étt  oi^sodlleax  9  des  apoAacs  4  des  îmt 

PW} 
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pies;  en  an  mot»  qui  aoroîc  à  compofe 
un  DifUoonaire  d'injures  à  Tolàge  de  li 
canaille,  troiiveroic  dans  celai -ci  m 
fonds  immenfe  d'énidition  à  meure  e& 
œavre. 

L*Autear  ne  néglige  rien.  Comme  il 
n'eft  pas  poflSble  de  découvrir  nommé- 
ment tous  les  Janfeniftes  fous  les  voiles 
fpieciettx  à  la  faveur  defquels  ils  ont  l'art 
de  fe déguifer,  iiindique  à fesyLeâeurs 
dnq  caraâeres  auxquels  on  peut  à  coup 
lUr  reconnôitre  au  moins  qu'ils  font  Jan* 
ièniftes.  i^.  Ils  débitent  toujours  dans 
leurs  ouvrages  quelques  unes  des  maii« 
mes  de  l'Abbé  de  ^^  Cjran.    2*.  Quoi- 

3ue  refprit  d'artifice  ^  de  menfonge  & 
e  parjure  faflë  leur  caraâere ,  conune 
celui  de  cous  les  hérétiques  »  ils  ne  man- 
quent jamais  de  fe  parer  dans  lemrs  ouvra- 
Îes  du  magnifique  titre  de  difenfeurs  i$ 
I  vérité^  &  de  faire  entrer  dans  leur  jar- 
gon précieux,  cette  pbrafe  ufée,  VA* 
nurtir  de  la  faine  &  pure  vérité.  30.  Ils 
zneprifent  leufs  adverfaires;  tout  ce 
qu'on  écrit  ccmtr'eux  fait  pitié,  pendant 
qu'au  contraire  ils  prodiguent  les  éloges 
les  plus  outrés  aux  Ecrivains  de  leur 
par th  40.  Ils  affeâent  de  déplorer  leg 
malheurs  de  TËglile^  de  ne  vouldr  re- 
connôitre d'infaillibilicé  que  dans  le  Con* 
ciie  gênerai,  ific  d'avilir  l'Ëpifcopati 
y>.  Dans  l'impuifTance  de  payer  de  rai- 
foASj  ils  payent  de  hauteur  &  d*injuref. 

Sans 
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Sans  doute  qu'il  faut  réunir  tous  ces  ca- 
raâerès;  car  à  ne  juger  de  notre  Auteur 
qae  par  les  deux  derniers  traits,  Tavi- 
lifTement  de  PËpifcopat  &  les  injures, 
on  le  {>rendroit  pour  Janfenille. 

Il  avoue  bien  qu'il  eft  un  peu  vif; 
mais  oQtre  qu'en  cela  il  ne  fait,  à  oequMl 
croie ,  quMmicer  de  grands  modèles ,  un 
St.  Hilairef  un  St.  Jérôme ,  un  Marins 
Mercator  &c.  il  a  raflemblé  à  la  fin  de 
ce  Dictionnaire  un  précis  de  la  doârine 

{anfenienne ,  dont  la  feule  infpeâion 
qfïïra,  félon  lui,  pour  faire  l^apolo.^ie 
la  plus  complecte  de  la  vivacité  dé  fon 
«ele.  „NoD,  8*écriç-t-il,  nous  ne  croyons 
„  pas  qu'il  y  ait  un  ame  catholique  af- 
„  fez  calme,  affez  tranquille ,  i)oqrpar- 
,^  courir  fkns  émotion  ,  fans  indigna* 
„  lion,  fans  une  fainte  colère,  ce  tas 
„  de  blafphêmes ,  d'impiétés  &  d'er- 
„  reurç"  (9)- 

II- eft  certain  que  notre  Auteur  aiie- 
Cueilli  dans  fon  ouvrage  un  fort  grand 
nombre  d'ânécdotes  &  défaits  flngutiers, 

Îui  en  rendent  la  leâure  Quelquefois 
brt  amufante  &  quelquetois  utile. 
„  Comme  c'eft  ici  uneefpece  A'Eticy* 
„  clopèdie  fur  le  Janrenifnie ,  on  a  cru , 
V,  dit-il ,  être  en  droit ,  ainfi  que  les  Au- 
„  teurs  Encyclopediftes  y  de  prendre  de 
„  toute  part  ce  qui  pouvoit  convehîri 

mais 
(9)  Prcf.  pag,  20. 
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j,  mais  aumoins  ay^^iAs  oous^  foio^cl'eoi- 

..  „  vertir,  pour  è^iiei,  les  reproçhqs  i 
M  plagiat  que  i'ùsi  pourjrouj  q6us  (à- 
„  re  "  (  i  o).  '  T-rés  fouv^ t  oéumoiss  il 
"^  parle  de  lbn.pTbpr&ph&fv:&^ëfîgQe4ks 
.  Aiicçurs  par  leur  ni^,^  fansdûnii^er^uçune 
:  preuve  qu'ils  a^enrêi^  .eiFec  cov^Qofé^i^ 
r Eèriçs  qu'il. leur* Vùrîbuej  .d'aûcrefiSiàl 
raconte,  il  ,diflerxe,  il  infulcp;  ça/Vil 
/s'eovfaut  bien  quril;  cite  coûjbi^isjês^- 
r  rands.    Pourquoi  donc  ce  cpup  de^deoi 
,.doqné  de  fî  inauyaife grâce  s^mi.Bmyclo- 
.f édifies^  On  le.  cpuçoitajliinipn!;;  -c*dl 
.que  les  Auteurs^  â!aiD^oui|f^g;e.jdieilH)é  à 
répandre  legout  des^  5cienbe$»>à^pQQou- 
rager  l'étude  de  la  f^hiloibphie,/&à  in- 
.fpircr.refprit  d'exaçienène  pwtçeot/qijte 
mériter  riodignacipn.çl'un  parti, ;<}ui n'en 
domiDant  qu'à  la. fâyeur  de  t^'gnorancê 
'dans  laquellç  un  j^èr  defpotifioe.  retieiit 
les    peuples,  *  Dailiéiirs  <:<é^  «Meffieurs 
ji'ont-  ils,  pas  ,toî|j  d'avoir  donné,  com-f 
me  ils  Tont  fait,  „  Je  titre  de  très  -  bans 
\^.Catboliqtxes  à  dçsisaitrps  d'erreur,  à 
,^,  un  Arnauli ,.  ^  u^  P^fcal  &c«  gens  dont 
^,  les  noms  feuls font  tomber  qn  livre  des 
^  mains  à  quiconque»  eft  un  enfant  do- 
^,  cile  de  TEglire . .  •  &qui  ont  enfeicné 
j,  /des  herefies formelles,  pour  lefqtteiîes 
„  l'un  a  été  chalTé  de  fon  corps, fiTau- 
l,  tre  a  vu  Ton  livre  brqlé  par  la  main 

(lo)  Ibid.  fdg.  xa. 
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'^j  da  bourreaa  *\  C'efl  pourcanc  ce 
qu'ob  trouve  à  TÂrticle  Jlrijlotelifme  ^ 
oans  V Encychpedie ^  oh  on  lie  ces  paroles 
dignes,  feloo  notre  Auteur^  d'un  auHi  mau- 
vais livre.,,  On  a  vu  de  grands  Pbilofopbes 
,,  qui  étoient  tris-bons  Catholiques  ;  Gajfen" 
Il  ,di ,  Àrnauld  &  Pafcal  en  font  des  preuves 
9,  Jans  réplique  "•  (i  0  Q^^'  langage  en  ef- 
fet! Comment  peut-on  dire  que  Ârnauli 
&  Fû/rûi ayent été  de  bons  Catholiques? 
He!  qui  fçait  fi  au  fonds  de  Ton  ame 
notre  Auteur  ne  penfe  pas  que  dire 
d'un  grand  PhilQfopbe  qu'il  eft  un  vraii 
Oatolique-  Romain  ,  c'efl  avancer  uoe 
cootradidtion  dans  les  termes  ? 

Mais  il  efl  tems  de  donner  quelques 
échantillons  de  fon  DiStionnaire  ^  &  des 
Anecdotes  quil  contient.  Nous  n'en 
copierons  aucun  Article  ;  il  fufBra  d'en 
détacher  quelques  morceaux  ,  &  nous 
nous  bornerons  pour  le  prefent  au  L 
Tome,  après  avoir  averti  que  les  ^^^n- 
Jenius  fies  St.  Cyran^  les  Pafcal  j  Us /Ir^ 
nauldf  les  Quenel,  les  Nicole  ^  les  Saci, 
les  Gerberon ,  les  Tourneux ,  &  quelques 
autres  y  reviennent  continuellement  fur 
la  fcène. 

Nous  tombons  dabord  fur  l'Auteur  des 
Anecdotes  ou  Mémoires  fecrets  fur  là  Conf» 
ïitution.  Après  l'avoir  npté  (de  la  bonne 
in^niere,  l'Auteur  achevé  de  décharger  fâ 

bi- 

(  1 1  )  Ibid.  pag.  3.   4- 
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bile  en  ces  mots.  ,,  L'Écrivain  qui  a  pu- 
,,  bhé  cette  compilation  d'erreurs  &  de 
,',  aaenfonges,eft  un  nommé  ^t^/efcre.  Ce 
^,  malheureux  ne  fe  croyant  pas  allez 
3,  fecompenfé  par  le  parti ,  vint  trouver 
^,  M.  le  Gafdînàl  de  Biffi  &  s^oflFrit  i 
9,  détruire  par  up  nouvel  ouvrage  coac 
,9  ce  qu'il  avoit  avancé  dans  Tes  Anecda* 
^^  tes  ;  mais  le  Cardinal  reje^a  Tes  offres 
^,  &  le  renvoya  avec  lùeprîs*'  O^t). 
Credat  Judœus  ApeUa.  On  feroit  incrè- 
dule  à  moins.  De  pareils  faits,  avancés 
fans  preuves ,  n'annoncent  gueres  qu'u- 
ne cbofe  »  que  nous  ne  dirons  pas. 

A  l'Article  d'^ttgîi^weu  CorneHi  Jonfi^ 
mï ,  &c.  il  faqt  voir  de  quelle  façoq 
le  fyftéme  du  Patriarchç  dii  Janfëni/mé 
eft  prefçnté.  „  Il  livre  l'homme  à  un 
„  libertinage  affreux  &  i  un  defefpoir 
3,  certain:  il  fait  de  l'homme  une  béce, 
,,  &  de  Dieu  un  tyran.  Çeft  le  pur 
,î  Calvinifme  :  deforte  que  le  Janfehif- 
3,  me  peut  écrç  défini ,  en  deux  mprs» 
„  le  Huguenotifme  un  peu  mitigé'*  (13). 
Su.  Cyran  eft  quelques  pages  plus  bas 
horriblement  reprefenté.  „  Cétoit  un 
,,  reformateur  hypocrite,  un  héréfiar- 
„  que  juridiquement  atteint  &  convaio- 
^,  eu  d'être  Manichéen  ,  J^utherien  , 
^f  Calvinifte,  d^avoir  plus  parlé  eif  fa* 

'.  ,,  veut 

(12)  Tom.  L  pag.  59. 

(13)  ToûJ.  J.  p9ç^  125. 
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,,  veur  de  Genève  que  de  TEglife,  d 
3,  plu9  en  conformité  du   Synode   do 
),  Dordrecbt   que  du   St.  Concile  de 
,)  Trente  ;  c'écoit  une  imagination  é- 
chaufFée ,   un  efpric  curbulemc ,    un 
cœur  gâté'*  (14). 
Nous  oubICons  prefqQeles  Sçavans  Be- 
nediftin?)  qui  publiereut  en  lyjoIMr^ 
de  vérifier  ies  dattes.     Notre  faifeur  do 
JDifkionnaire  les  accufe  d'odieufe  fuper^ 
chérie  y  d'infigne  fauffeti  ^  de  bévue  grof» 
Jjtre  ,  de  contradi^Hon  pitoyable  ;  &  certes 
il  relève  en  eux  des  traits  bien  remar- 
quables.    Ils  appellent  St.  Pierre  ïepre^ 
f^ier  des  /Ipotres ,  aulieu  d^  l'en  appel-. 
1er  le  Prince:  Ils  ne  dijent  mot  de  la  Con* 
ftitution  Unigenitusi  ils  font  dire  au  Pè- 
re Petau  ce  qui  n'a  été  dit  que  par  foQ 
meprifabU  cmtintàoteur  (  15  ).    Quek  be« 
îc  tiques! 

Sous  le  titre  d^Avisfalutaires  delà  Hen^ 
beureuje  Vierge  àjes  dévots  indifcretSj  on- 
trouve  diverfes  particularités  relatives  à 
l*hiftoJre  de  ce  fameux  livre  ,  &  une 
notice  des!  Ecrits  auxquels  il  a  donné 
lieu.  C'eft  un  morceau  plus  travaillé 
xmé  bJeh  d'autres. 

L'Artiv 


\ 


14)  Ibfd.  pag.  140. 

15)  Ibid.  pag.  108. 
C'^)  Ibid.  pag.  1C4..176. 
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UArtide  do  Cattcbi/me  mfiutl  &  corn- 
mode. 

Par  un  Auteur  ayan^  Cure^ 
Ciapoliquf  (fbon  Romain^ 
Prit  à  prouver  fa  foi  fure^ 
Sonfeul  catecbijm  en  main. 

Cet  Article ,  difi-je ,  eft  tout  -  à  «  faic  joli» 
nôtre  Lexicographe  école  de  bonne  hu- 
meur qaand  il  Ta  compofé.  „  Cec  Àu- 
i,  tear  ayant  Cure^  die -il»  eft  ud  hom- 
,,  me  oui  fait  des  vers,  faQs  ôtrePoëce; 
,^  qoi  écrit  en  François  ,  fans  fçavoir  fa 
3,  langue  ;  qui  parle  de  Religipn  ,  (ans 
,,  Tentendre  ;  qui  fe  dit  Catholique  & 
3,  bon  Romain  »  quoiqu'il  foit  outré  Jao* 
,^  fenifte**.  Pourfes  herefles  elles  fau- 
tent aux  yeux ,.  &  ne  peuvent  que  faire 
horreur  à  des  Moliniftes.  11  enfeogne  en- 
tr'autres  q\àçl*bmmefans  ia^race  nepeui 
rien;  que  Vammrée  Dieu  doit  animer tou^ 
us  nos  avions  f  enforte  qu'y  manquer  ejl  un 
picbi  ;.  qu*on,ne  peut  juger  d*une  vraye 
contrition  au'au  eboHgewent  itff .  vie ,  mais 

fiable  (17). 

Notre  Auteur  n'a  pas  plin  d'œards 
pour  les  Evéques  que  pour  les  Curés. 
En  parlant  du  Catecbifme  que  M-  deCay- 
lus  Evêque  d'Auxerre  fie  •  imprimer 
pour  fon  Diocèfe  en  17341  U  dit  que 

M  ce 

(17)  Ib.  pa^.  2%2t:226. 
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^  ce  Prélat  s*e(l  livré  fans  referve  à  toq- 
^9  tes  les  erreurs  »  à  coûtes  les  excr^vii- 
t„  gaoçps  jWeDiennes"  (18}.  £)t  ce  0e 
font- là  encore  que  dés  douceurs  au  pri^ 
des  traits  qu'il  lance  contre  ^ui  daos  le 
'Tomi  IV.  pùg,  231.  à  Toccaflon  du  Man- 
^detnent  que  cet  £véque  publia  pour  le 
-jubilé  en  1751.  Là  il  le  traite  d'ex- 
•communié,  ,3  lui  qqi  ^a  fi  fcandaieure- 
,,  fêment  appelle,  lui  qui  dans  les  déiir 
^  res  de  fa  révolte  &  dans  ies  excès  de 
,;  (on  fanacifme  n'a  pas  craint  d'eofeir 
»i  goer.a  que  les  décrets  deH^ùi^enerq/pi* 
^,  rent  ni  Vefprit ,  ni  la  charité ,  ni  la 
„  dodtrine  ylpojlolique  ^  &  que  Véfprit,de 
5,  la  Cour  de  Rome  ejl  Mn  efprit  de  domi- 
j,  nation  6f  de  hauteur  &c.  Dl»  fi  monC- 
y^  tfue'ufes  expreflîons  (  ajoute  ié  Cen- 
^,  feur)  un  langage  fi  digne  de  Luther, 
,,y  une  conduite  fi  publiquement  fchif^ 
^,  niatique,  tout  cela  aononce-t-il  un  £» 
^y  véque  qui  foit  dans  la  grâce  &  dan^ 
,,  lacônHnunionduS;S!ege"?  A  ce  lan- 
gage tenu  hardiment  &  comme  en  face 
S'un  Evêque  vivant  (19},  qn  peut  fe 

faire 

(18)  Ibid.  p>g- 

(19)  Nous  apprenons  dans  le  moment  H 
mort  tie.  M.  TEvêque  d'Auxerre.  Les  Vi: 
caires  généraux,  établis  par  les  Chanoines 
pour  gouverner  ce  diocèfe  pendant  la  va-; 
ç^nç9  du  fijt^ge  ,  ont  publié  un  mandeaienc 

qui 
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faire  une  idée  da  ftile  de  nacre  Au- 
teur ,  quand  il  parle  des  défunts  Evo- 
ques de  Boulogôe ,  de  Montpellier ,  d£ 
Troyes  ,  de  Senès  >  de  Bayeux ,  &  de 
divers  autres. 

Le  doâe  Baillet  eft  cruellemeni  trai- 
té à-ca^fe  de  fes  livres  fur  la  Dévotion  â 
la  Ste.  Vierge  y  des  Vies  des  Saints  ^  Se 
des  Jî^emens  des  Sçavans.  Le  premier 
feul  lui  attire  ici  plus  de  i  t  pages ,  oh  les 
épichetes  les  plus  injurieufes  lui  font  pro* 
diguées,&  le  culte  fuperfticieux  de  la  bien- 
heureufe  Vierge  défende  de  la  manière  la 

plus 

qui  ne  manqaera  pas  de  grolEr  â  qaelqae 
heure  une  nouvelle  édition  du  Di^iomrmre 
des  Janfentjies.  Ce  mandement  contient  un 
magnifique  éloge  du  Prélat  défunt.  En  voî« 
ci  un  endroit  qui  fera  juger  âts  autres. 
,,  Cette  plume  forte  &  féconde,  qui  enfeig- 
,,  noit  toute  vérité  »  combattoit  toute  er- 
I,  reur«infpiroit  Taoïour  des  verrus  &  poar<- 
I,  fotvoft  les  vices  ;  cette  flèche  choiiie  , 
,^  que  Dieu  avoit  refervée  dans  ces  derniers 
„  tems,  pour  abbattre  toute  hauteur.  Ce 
1^  brife  en  un  n^oment,  &  laiflcroit  à  Tim- 
,,  piété  la  funeds  fatisfaûion  de  relever  les 
y,  ruines  fous  lefquelles  il  l'auroit  accablée  » 
y,  (f  fes  Ecrits,  qui  vivroi^t  éternelleoienc, 
„  ne  fourniffoient  contre  elle  des  armes  in<^ 
,,  vincibles,  pour  reprimer  fon  orgueil  B: 
,,  fa  révolte'*,  &c.  M.  de  Caylus  étolt  le 
plus  ancien  Evéque  de  France.  11  avoit  été 
lacffé  le  1.  de  Mars  1705. 
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plus  choquante.    Nous  n*en  rapporte- 
roos  qu'un  traie  ;  c'eft  celui  ob  nocre  An* 
teur  tait  un  crime  à  Baillet  de  ce  ou'il 
n*a  attribué  qu'un  culte  relatif  à  la  ote. 
Vierge.   Ds  toutes  les  prUres  que  VEgiifê 
lui  adrejje^  avoit-il  dit,  ou  qu'elle  permet 
.  de  lui  adreffer  en  particulier ,  il  n'y  en  a  au* 
cune  qui  Je  termine  à  elle.Fauiïé  propofitionl 
s'écrie  le  Lexicographe  (£0)9  &  ii  fou- 
tiénc  que  les  prières  qu'on  adrelTe  dans 
fon  £glife  à  la  Vierge,  fe  terminent  à 
elle,  comme  elle  s'adreflent  à  elle  ;  tant 
il  e(t  vrai    que  certaines    diftinflioos 
fort  à  la  mode,  quand  oû  difpute  contre 
les  Proteftans  ou  qu'on  veut  les  feduire , 
ne  font  que  des  rufes  de  guerre,  defti- 
nées  Qûiquement  à  tromper  des  imbecil- 
les  ^  &  à  couvrir  la  plus  honteufe  fu« 
perilition* 

En  gênerai  notre  Auteur  eft  très-décî* 
dé  fur  tout  ce  qui  peut  favorifer  le  grof- 
fier  Papifme.  11  no  pardonne  pas  au  P. 
Fabre  de  TOratoire ,    de  s'être  déclaré 

Eour  la  leâure  de  l'Ecriture  Sainte.  Ce 
on  Père ,  en  citant  ces  paroles  d'Eraf* 
me ,  me  auStore  facros  libros  leget  jlgrico* 
la^  leget  Faber^  leget  Latomus^  c'eft-è-^ 
dh'e ,  iefuis  d^avis  que  le  Laboureur  j  que 
VArtifim ,  que  le  Tailleur  de  pierre  lijent 
nos  Livres  Sacrés ,   a  pris  par  megàrde 

I0» 

(ao)  Ibid.  pag.  409^ 
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les  mots  qui  repondéoc  à  ceux  de  LaboQ- 
tewri  d'Artifan,  de  Tailleur  de  pierre, 
pour  des  noms  propres ,  &  en  a  fàk 
trois  perfonnes.  Plus  la  bévue  eft  for- 
te,  plus  elle  eft  pardonnable,  parceque 
la  groflierecé  même  montre  qu'elle  eft  le 
fruit  de  rioattencion ,  &  nullement  de 
l'ignorance  ;  nuus  comme  ici  elle  por- 
te fur  un  fujet  délicat ,  il  n'en  fane 
pas  davantage  au  Lexicographe  bilieuxs 
pour  traiter  le  P.  Fabre  d'OrtUorien  m 
délire  9  &  potn*  avertir  charitablement  le 
public  qu'on  a  défendu  à  ce  Père  de 
pouflfcr  plus  loin  fon  travail  (^21  )•• 

Sous  les  mots  de  Bible  &  de  Bremcd^ 
re^  on  trouvera  les  chofes  les  plus  fortes, 
foie  contre  ce  que  l'Auteur  appelle  Ifex- 
travagant  deffein  de  dire  la  Mejfe  en  Fran^ 
'fois  Q12  )  ,    foit  contre  les  tradu£Hons 
de  rÈcriture  en  langue  vulgaire».    L'Au* 
teur  remarque  entr^autres,  à  la  gloire  de 
•la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  »  qu'el- 
le a  toujours  été  oppofée  à  c!es  traducf^ 
tîons ,    depuis    le   commencenaent   du 
XVII.  flecie;  &  qu'aâuellefBenrellen'a 
pas  dégénéré  de  ces  fentimens.    Il  cite 
quelques  uns  de  fes.  Arrêtés  fur  ce  fujet. 
Le  premier,  qui  eft  de  l'année  i6cy,  por- 
te qu'elle  n*a  jamais  approuvé  6r  n'ap^ 
prowoe  pas  encore  qu* on  mettre  la  BiMe  eti 

Fran- 

(2î)  Ibîd.  pag.  4S(5. 
(12;  Ibid.  pag.  21X. 


François.     L'Amear  gemic  de  ce  que 
prefque..,,  toutes  les  pièces  du  XVL 
,^  fiecle  fureac  déchirées  des  Regillres  de 
„  la  Faculté ,  lotfau'après  Ja  reduûion 
py  de  Pairis ,  on  fit  biffer ,  par  ordred'Hen- 
„  ry  IV,  ce  qui  s'étoit  fait  du  tems  de  la 
3,  Ligue  "  (  23  )•    Il  voudroit  fort  qu'où 
pût  remonter  ptas  haut.    Pour  le  confo* 
-1er  nous  Tinvitousà  vérifier  ud  fait  at- 
telle danS'  le  Mtnf^icauL     II  y  eft  die 
qa'oD  trouve:  ces  mots  dans  les  Kegidres 
de  la  Faculté.    Le  ôC'  Juillet  m  a  difpu" 
té  tput  le  jour  depuis  le  matin  jufqu'au 
foir^  &  cela  avec  tant  de  fubtilité^  qu'on 
n*a  pas  feulement  cité  un  mot  de  toute  VE- 
eriture  Sainte  (  24  ).  Voilà  le  cas  que  la 
Faculté  <ie  Théologie*  de  Paris  faifoii; 
autrefois  de  la  parole  de  Dieu,    Si  elle 
eft  toujours  dans  le  même  ryftéme ,  qu'on 
ne  nous  vante  plus  la  liberté  dont  le 
peuple  jouit  en  France,  de  pouvoir  fon- 
der fa  foi  fur  les  Ecriture».    Apparem- 
ment la  Bible  fera  un  des  premiers  livre» 
que  Ton  dtera  de  fes  mains  ,    fi  jamais 
arrivent  les  tems  favùraUes  que  notre  Au- 
teur efpëre,  &  oh  Ton  pourra  tout  àfoa 

aifo 

(23  )  Ibid.  pag.  186. 

(24)  Solida  dhfexta  Julii  ,  àb  aurerà^ai 
Vefperamfuft  difputatum,  ff  qutdem  tamfuh- 
tilittr ,  ut,  ne  verhum  quidem  de  tota  Scripturm 
fuerit  allêgatum.  Menagiana  Tonu  II,  pag^ 
a^.  Sdtt.  d!AiDfteidam  1713^ 
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aife  arracher  {?  brûler  Fforoye;  mab 
puifle  fon  atteoce  reflembler  à  fa  chi- 
rité  ! 


ARTICLE   NEUVIEME. 

Etat  du  Cul  pour  Tan  deGra- 
ce  MDCCLiV.  calculé  fur  les  ta- 
bles de  Halky  &  rapporté  à  rufa*" 
ge  de  la  Marine.  Par  A.  G.  Pin- 
gre' Chanoine  Régulier  »  Coftref^ 
pondant  de  rAcademie  Royale  des 
Sciences,  &'AiIbcié  de  celle  de 
Rouen,  A  Paris  chez  Durand  ^  rse 
S.  Jacques ,  &  chez  PilJk  ,  Quaî 
de  Conci.  MDCCLIV.  grand  fo. 
de  193.  pages. 

IL  y  a  longtems  ()ue  le  Public  tem^ 
bloit  délirer  un  £tât  du  Ciel  dre(^ 
le  fur  les  Tables  de  M.Halley.  M.  Pin'^ 
G  a  &'  a  tâché  de  repondre  à  ion  attente, 
&  triomphant  des  difficultés  d'un  calcul 
ennuyeux  &  pénible ,  il  a  regardé  la 
gloire  d'être  utile  à  fa  patrie ,  comtne  un 
ample  dédommagement  des  peines  qu^il 
a  été  obligé  de  ?e  donner  pour  réuflir. 
Son  ouvrage  e&  dédié  à  MM*  de  TA* 

cad4« 
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ftadémie  de  Marine  établie  à  Brcft. 
L'Auteur  s'eft  propofé  d'y  renfermer 
COBC  ce  que  t'Adronomie  peut  offrir  de 
plu$  certain  au  aai  igateur.  Dons  tous 
ics  calcula  fur  le  foleil  >  il  a  obfervé  la 
précifion  la  plus  rigourcufe;  Pour  ceux 
ceJa  lune,  donc  Ici  mouvemens  font  fi 
difficiles  à  fûivre  avec  la  itiêoie  exaâitu^ 
de^  il  à  enoployé  des  méthodes  d'appro^ 
ximation  qu'il  $*eft  faites  à  lui-mémdt 
£c  il  ne  croit  pas  qu'il  puiflë  y  avoir  une 
nipuce  eociere  d'erreur  dans  le  lieu  de 
la  lune,  ou  que  cette  du  paflage  de  la 
June  au  méridien  puifle  excéder  deux 
ou  trois  fécondes. 

'.  Les  Calculs  ds^s  planètes  font  précis. 
En  l'afluram  ainfi ,  M.  Pingre'  avertie 
que  comme  il  s'efl:  confcMiné  aux  Ta- 
bles de  Halley ,  û  l'on  fe  fert  de  l'ouvra^ 
gé  que  M.  le  MormUr  a  fait  pour  corri- 
ger .les  erreurs  de  ces  Tables ,  il  faut 
partout  din^inuer  d'une  minute  les  er* 
reurs.  qui  feront  ed  moins,  &  augmem 
ter  d'une  minute  ceMes  qui  le  (bront  eu 
plus.  Il  donne  encore  quelques  autres 
avis  h  Tes  Lcâeurs ,  qui  annoncent  que 
fon  ouvrage  n^a  pas  atteint  toute  la  per- 
feâiofi  auquel  il  le  portera  dans  la  fui- 
te. C'eft  déjà  beaucoup  que  de  l'avoir 
rendu' auili  utile  qu'il  Teft.  Il  a  fallu 
pdur  cela  bien  de  la  dextérité,  du  tra* 
vail,  de  la  patience  ^  &  les  ^  Allrooo- 
- ..  Tme  L  Part.  IL  K  laei 
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N, 

mes  cm  profiieroùc  pcMt  te  môîn»  wiaol 
que  les  navigâteiits. 

Chaque  page  de  oet  oovn^  eft  dn 
.YÎfëe  cDooionnes.  L»  i.  coloaoe  cou' 
tient  tea  jours  du  mois ,  la  Hé  de  la  pie- 
IDÔere  page  cAre  le  nom  d'iHie  f&io  oa 
d'un  Saine  que  l'Ëglife  célèbre  ce  jour» 
Uu  La  3.  le  lieu  du  Ibleil  i  midi  pow 
le  méridien  de  Paris.  Là  4.  rAicen* 
fion  dcoitflf  du  foleil  pour  cous  les  jours 
de  Vàméù  tôrfini'it  eft  midî  à  Pmu 
La  p  coiom^  de  chaque  piemiere  pa* 

Îe  la  dédinaifon  du  foleil  pour  toute 
année  ^  anffi  lorC^'il  eft  midi  à  Paris. 
Dans  la  (5.  ou  dernière  fe  crouYe  Téqua* 
tîoot  de  rhorlôse,  chore  eflfentielle 
pofw  corriger  fheure  msteqoée  par  Jea 
horloges,  A  ^  les  f^Ies  dont  on  ft 
ftit  ed  men 

A  la  feeo&de  page  de  cAaqiK  nois^ 
ttn  voie  fitf  autant  de  colonnes^  le  jew 
du  mois>  celai  de  la  lune,  le  lieu  de 
oet  aftre  »  Ci  latitude ,  fa  dédinaifom 
A  la  trdfielne  page  fe  trouvent  Yfdkcm* 
fion  droite  de  la  luoe,  fou  paflàgepar 
Jkmeridîenyfbn  argument  annud,  c'aft* 
attire  la  dîftance  du  foleil  à  l'apogée  éé 
la  luÉe^  foB  lever  &  fon  coucher  d\)ft 
fe  déduit  fou  amplitude. 

Dans  la  quatrienie  paa^e  des  mois  ^ 
VAntéur  à  tels  le  lieu»  la  îatkude^la  déh 
dinifim^  te  ]iafiàge  par  te  méiidied  d« 

fa- 
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anp  y,  i€lofl|atioii  I   les 

0«  pitaece» ,  cane  «oir'elies  qn^aveC 
le  ibieU  I  &  Imrs  oMoûtions  av€6  ic 
fokil.  ^^ 

Li  cînc|oietÉie  page^  toocient  te  dUr 
inktre  do  foleil  «  ibo  moavcmeoc  horai* 
ire,  te  ceths  qu'il  employé  à  oraVerfer  fe 
siéridîeQ)  le  tofic fdUtemeAc  de  i t.en  iié 
jours ,  à  qaoi  efl  ajouté  te  mofiiCTt  de  (bp 
«otrée  daoa  irhaque  figoe.  Oa  y  txoixYt 
«aeore  kè  differeiicea  diftencea  dé  ]fL 
taOe  è  Je  terre  »  ta  grandeur  >apt^areDte 
«le  ton  diamètre  horitomcaVi  fa  iMta)* 
kle  hori&Mtele  s  ft>n  inowerneoc  iio* 
ittire^  akifi  qoe  les  éBlipfea  dea  quatre 
laselHcea  de  }0fiî$T,  A  la  fixieme  oa 
ëerniere  p^  ilc  cba4)ue  mo»^  (e  voye^c 
le  paiTtfge  da  premier  pdiitf  du  î^lier 
per  le  tnerîdîef!  pour  CMa.les  jo^ir^  4e 
raoDée ,  la  conjonâioo  de  la  luné  avee 
les  fixes  5  le  cems  de  cette  conjonc- 
tien ,  la  diftance  du  cetatre  de  la  lune 
à  rëcoile  j  &  les  phafes  dé  cette  pla- 
nète. 

Cen'eftpas  toutjM.  Pincru' don- 
ne id  des  Tables  ^pour  faciliter  Tappli* 
cation  de  fes  calculs  à  tout  autre  méri- 
dien qu'à  celui  de  Paris  ,  &  pour  aider 
à  trouver  les  arcs  femi  -  diurnes  ^  ainfi 
que  les  amplitudes  du  Toleii ,  des  étoi- 
tes»  des  planètes,  &.furtout  de  la  lu- 
De.  U  y  en  a  mis  une  des  longitudes  & 
\        '         K  a  latî. 
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làtîtirde  des  principales  étoiles ,  &  de 
telles  du  Zodiaque  ;  une  autre  de  leon 
afcenfioDs  droites  &  de  leurs  déclinai- 
foQs  ;  une  autre  des  longitudes  &  lacito* 
des  des  principales  villes  &  ports  du 
globe  terreftre  »  une  autre  enfin  pour  I^ 
heures  des  mârées< 

'  A  la  fliite  de  ces  Tables  vienneoe  des 
explications  courtes  &  claires  pour 
Tappliçation  des  calculs  répandus  dans 
le  corps  de  l'ouvrage,  dont  nous  nous 
contentons  d'avoir  donné  la  notice  »  iàns 
chercher  à  le  faire  connoitre  par  des 
détails  ultérieurs.  En  l'approuvant^  TA- 
cademie  Royale  des  Sciences  a  fait  de 
l'Auteur  &  de  fon  travail  des  éloges 
d*aucanc  plus  glorieux,  qu'ils  émanent 
d'une  aflemblée  oti  liegent  les  juges  les 
plus  capables  de  l'apprécier. 


^^f^ 
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ARTICLE   DIXIEME.  \ 

Vyf  Hekeldichten  en  eenîge 

''  Byfchriften  v^n  Niçolaes  Boi* 

^JLJEAU    Despr^'a-uî:  in  Neder-' 

.doitfche  Vaerzen  overgebragc,  te 

•    's  Gravenbaege ,  by.  Mattheus  Gaillard 

MDCCLIV.      ^ 

Ceft*à.diré. 

piN(i  S  AT  11^ ES  Êf  quelques  Epjr 
Grammes    de  Nicolas  Boi* 

.-x£AU  Despke'aux,  traduites  en 
vers  Hdlhndois.  J  la  Haye,  chez 
Gaillard  1754.  grand  Ço.  de  134. 

;   pages.      ^ 

Quoique  la  Profe  foie  plas  propre 
que  la  PoëGe  à  rendre  avec  une 
parfaite  exactitude  le  fens  entier 
d-un^Auteur  que  Ton  traduit,  il  n'ap- 
partient qu'à  la  PoBfîe  de  reprefenier 
fidèlement  toutes .  les  beautés  d'un  Poe* 
me ,  -en  s'élevanc  à  l'oniffon  du  Ppëte 
par  des  expreflions  équivalentes  à  celîes 
dont  il^'qft  fervi,  Vainement  la  Profe 
K.  K  3  s  en* 


iffBrichk  im  figaiet  hriltaBCos  da  Im 
ce  des  Mores,  ft  marche  eft  ceofoi» 
plus  pefante  qjie  celle  des  vers;  jamms 
pra(!)U8  om  n»  néufic  à  lui  dcpner  c^te 
chaleur ,  ce  feu  ,  ces  traits  vife  &  M- 
kns  qa'AppIIon  ioTpîre  fgr  le  Parnaflc  i 
fes  favpns,  A  peine  trpuverqiC-oQ  dans 
chaque  flecle  on  F^nelm. 

Il  eft  vrai  ëtitt  mierc  côté  qoa  eteft 
ime  grande  eotreprifé  que  de  fradimo 
iiQ  Poëme  en  vers.  V  ftoe  en  9)ekiQ0 
forte  s^approprier  le  gècie  du  Pofite»  fes 
peofées,  fes  expreflions,  fon  pinceau, 
fon  ftile,  fon  cfprUi  fo»  goût,  &Von 
fent  bien  que  la  difficulté  s'acrroic ,  à 
proportipn  4ç  ca  quç  ridionie  ^uVm 
veut  lui  prêter  difcrç  de  celui  ^% 

parle. 

HeoNN^tocBC  la  langue  Holleiidoire , 
fans  avoir  la  douceur ,  les  grec»s ,  &  Té- 
ligmt^  précifîCHi  <3«  la  Frafiçoife ,  Toffl- 
porte  de  beaucoup  fur  elle  par  d*au(res 
endroits.  Riche  en  mors  ,  abondante 
en  fynonymes ,  fertile  tant  en  diminu* 
tift  qu'es  termes  cpmpofés^  nomtarp% 
t&f  énergique,  fubJime  mdme,  elfe  glt 
tvec  cela  d'une  conftroâioo  fi  afHe, 
^pe  pour  peu  qu'on  foie  babûle  k  la  met» 
tre  on  couvre ,  elle  s'accommode  faut 
yteine  à  toutes  tes  formes  qu*on  veot  lui 
donner.      La  Henriadê  a  confttvé  fon 

Soble  feu  dans  ftg  eippreflions,  ëc  pouf 
if0  quelque  ehefe  de  frtoa,  let  fnUl^ 
^^^  \   .  mes 
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bMaMeBbs  au  PmmSjt  ptriu^yn^ 

On  lie  doit  doËC  èttê  éeçnoé,  ni  4e 

tLOus  vcMT amiODcer  d&oSarires êc qodl- 

^ws  Epigrammes  de   D£9pk'r*avx 

traduites  en  H<rilaiKlei8»  si  de  nous  ea- 

ccD^e  ajoufer  qu'au  ja^eioeoc  des  mn- 

noifleurs  ceue  oadaftira  eft  d'^me  fide- 

Uté  admirable  ^  âitis  4|ue  les  vers  en 

-feyent  moins  coaUms  on  plus  duts. 

'    Aiiffî  B^eft<€e  pas  le  coap  d'elSû  d'un 

noviee.   L'Aoceor  infioue  Iui*0i6mel(e 

contraire  en  rendant  compcQ  de  fes 

vues  dans  une  préface,  oh  Q  apprend  ft 

fea  Lecteurs ,  pourri ,  caçaUe  de  rom» 

|)o(èr  de  fon  cher,  il  a  «eux  aimé  cra« 

sdttire  ;  d'où  vient  qu'il  s'eft  attadié  A 

BoiLBAu  9  &  par  quelles  railbos  il  a 

donné  la  préférence  aux  pièces  qu'il  en 

a  choifiesv 

'  La  reponfe  à  la  première  de  ces  quef> 
dons 9  c'eft  la  modeftie.qoî  l'a  diffeéet 
L'Auteur ,  qui  <e  fait  im  amofement  de 
la  Ppefie  9  non  d'oQe  Po6Ge  folkre ,  oa 
langoaretue  &  lafdve ,  mais  d'une  PûS- 
fie  mâle ,  fsgement  enjouée ,  &  plus 
ififtruâiire  que  badine ,  s'eA  perfuadé 
quit  y  réulBroit  mieux  en  imîcaac ,  qu'en 
(e  Kvrant  â  fon  f^nie.  Peu  de  gens  en 
penferonc  de  même.  Sa  modeftie  n'iem<- 
péchera  pas  qu'on  ne  lai  rende  juftice* 
Pendant  que  (es  vers  témoignent  de  fon 
talent  )  1^  traits  dont  fa  prefgce  eft  af^ 

K  4  fai* 
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faifoonée  décèlent  6  bien  un  homteeré* 
fléchi  5  uo  homme  qui  obferve  &qui  (çaic 
penfer  ,   <]u'oq  â  trfmvéM^e  ji'il  l'eût 
jnife  en  rimes ,  il  aocoie  grofli  foa  ou- 
yrage  d'une  fixieme  Cuire ^trl»  en  fa  pla- 
ce à  côté  de  celles  de  BoUf^àu. 
'    Que  fi  ringeoieut  Anonymô  a  niieiis 
ainté  traduire  ce  célèbre  Satirique  du  Pai:- 
oafle  François  que  couc  autre,  ç*eft  pre- 
cifément  à-caufedefa^ceiebrité*  Eofe  lîr 
Jurant  à  Ton  propre  ^ut  ^  il  &'cft  f^t  uo  vrai 
plaifir  défaire  ml^ux  coonoitre  à  fe^  coar 
citoyeus  un.  Poëce^j^donc  la  mufe  neryecir 
fe  a  fl  puiffatnn^ent  fervî  la  vertu  ^  .& 
•qui  dans  des  vers  pleins  de  Tel  ^  d'efr 
prie ,  a  fi  coorageufement  foudroyé  le 
'Vice,  démafqué  rhypQcrifie,  &  frondé 
les  ridicules  d!an  monde  au0i  frivài^quç 
mauvais.  .  .  : 

On  dira  peut-être  que  les  perfonnes^ 
-queDEspîiK'ADx  à  déflgnées,  leîi  vi- 
bres qu'il  a  combattus,  &  les  diverfcs  al> 
lafions ,  qui  dans  Tes  Satires  aiguifenc 
Ja  pointe  de  fes  traits,   que  tout  ceU 
n'eft  pas  aflez  connu'  des  lefteiiirs  Hol- 
Jandois  « .  pour  qu'ils  lifept  av.eç  plaifir 
une  traduâiqn  Flamande  de  ces  Pôô* 
jDes;  mais  cette  cenfure  feroit-eliefQqî 
dée?  Jl  npus  femble  qu'elle  prouveroiç 
trop  ,,&  qu'elle  meneroit  julqu'à  con- 
damner toute  traduction ,  tant  en  prqre 
qu'en  vers,  des  Poètes  Grecs  &  Latins, 
i  moins  qu'elles  ne  fuflent  efnpjifpi^o^es 

dans 
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bilans  les  Ecoles  &  dans  les  CoUèges. 
^Hel  auroic  perdu  ion  tems  en  nous  donnaoe 
.t^itgiiei  &  Huidecoper  en  noiis  procaran( 
ies  Ëpicres  à*Horace.  Dailleurs  ce  n'eft 
pjs  pour  tout  le  morde  qu'on  prend  )a 

Îieine  de  faire  parler  Boit  eau  en  Hol* 
andoisl  Peu  iœporie  au  vulgaire  de  l'en* 
tendre  ;    mais    comqiefi  de  gens  d'ef« 
pric^  q^i  ne  pofledanc  la  langue  Pr^n* 
Çoile  qu'à  demi  $  feront  charmés  qu'<>ii 
leur  aie  rendu  la  leâure  de   ce  grand' 
JPo^te  plus  facile,  en  Jes  aidant  à  faiGr 
la  ûr^pna  &  l'énergie  de  fes  i^xpreffions? 
CoiQbieQ  qui  ne  la  pofTedant  pointy.fe- 
o^nt.ravis^i'entendre.à.pçu-près  UQ  Poè- 
te, donc  tout  le  monde  parlât  &,qp'îl9 
trouvent  fi  fouvent  citjé  ^daq^  les  ouvra- 
<ges  d'efpiit^    11  çft  vrai  qu'en  faveur  d9 
^es  derniei^  ,  notre.  Auteur  n'eût  >pas 
.mal  fiiit  de.cqmmenier  lui-même  uniras 
grand  nombre  d'endioits  de  fa  traduc- 
iion ,  avec  ie  fccours  des  Dptes  dont  les 
4ernje):e9  éditions  de  :Boileau  oqc  été 
enrichies.     Nous  Pinvj^Qns  à  le  faire 
jdans  la  fuite;-  &  pl9>  encore  à  laiflèr:  fa 
mufe  prendre  refl)>B,fur  touit^s  lespie^ 
•ces  de  ce  Poëce,  dont  l'art  Poëtiqpe  fi« 
ndclem^t  .rendu  ne  fau.rpk  manquer  d'é- 
tre  accueilli  des  beaux  -  efprits  de  la  na« 
tion  avec  toute  la  reconnoiflance  pofr 
fiblè.     . 

.    Du  reRe  il  n'eût  pas  Mé  difficile  à  VA* 
nonyme  d^ccommod^rLdîveirs  traits^  d« 

K  s  îJoi. 
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BoitEâa  aux  mcenrs  &  mnc  ofaget  èi 
pays»  oa  de  fubfticaer  d*autFes  noms  à 
ceux  que  ce  PoSce  a  immorcalifés»  Nom 
avons  auffi  nos  Cotins  €ç  nos  Chtip^Um. 
Au  lira  d'on  Fdgfon ,  ce  médecin  fl  renom- 
né  de  fon  tems  parmi  les  Fraoçoî?  ,  fl 
iraroit  pu  ^  comme  il  dk  »  célébrer  an  Jhh 
màs  Sctwenh  oa  un  Troncbifiy  de  méaie 
qu'il  a  fubftitdé  à  des  noms  illaftres  en 
Pirance  les  noms  de  MM.  Ih^d  &  wm 
^rjmy  l'un  ancien  Bonraiemeicre  5  l'au- 
tre Comèiller  de  la  ville  d'Amfterdam. 
ÛAocear  s'eft  permis  des  interpolations 
plus  conflderables  donc  il  avertie;  &  s*fl 
les  eût  maldpliôes ,  il  n^auroit  iPaic  qulii- 
fer  de  fes  droits. 

Mais  pourquoi  la  préférence  qu'il  ao- 
(Dorde  aux  ciw]  pièces  qu'il  a  traduites? 
La  raifoB  qu'il  en  donne  eft  iiès*iiaturel- 
la;  é^eft  qu'il  y  a  trouvé  moms  de  per* 
ibnoatités  que  dani  les  autres, ce  qui  les 
fendok  plus  fiifeepdbles  d^étre  mifts 
«aHollandols,  ftns^vc^  çlegr^mdscbaii- 
gemens  à  y  faire. 

'  OftMis  pourtant  le  dire  ;  è  Juger  des 
vues  de  PAuteur  par  les  détails  oS  il  eft 
entré  dans  fa  preftce ,  on  aur ok  lieu  de 
prefumer  gue  d'autres  raiibns  ont  tout 
au  moins  aidé  à  le  déceimio^  daas  fim 
choix.      

A  propos  de  la  V«.  Satire  de  DtS' 
TRE'Aux  fur  la  véritable  nobieiOle,  il  s'é- 
lève avec  force  contre  rambicioQ  des 

tfc 
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éttt9i  le  liim»lc  ftfte  &  la  iMgm&ce» 
ce  »  dofit  Ja  coDtagkm  inlcfte  coqs  le» 
ordres,  âc  fe  fait  remarquer  jufqUes  dans 
cemc  qoî  en  gemiflent. 

En  parlant  de  la  VllK  H  déplore  avec 
If  Sacyrique  François  la  fooiie  des  hu« 
maioi ,  celle  de  fcs .  compatriotea  ,  .& 
fbédakment  celle  de  certame  procef? 
non  annuelle  ,  qui  d$m  une  de  nos  vtU 
les  atnufe  une  bpurgeoifie»  donc  une  par? 
tie  fe  donne  en  fpeétade  à  l'autre  aux 
dépens  de  fa  bonne  &  d'un  cems  pre^ 
cieax  «  Ans  ta  noîndre  necefficé. 

I^es  traits  aigus  qne  Bohilau  lance 
dans  la  X9.  contre  les  femmies  y  lui  ar* 
rschent  des  réflexions  »  des  plaintes , 
4es  portraits  »  un  tableau  snîmé  ,  vu 
vant ,  &  par  malbeor  trop  vrai  de  nos 
-deforAvs  •  galanterie»  fureur  des  mc^ 
élf» ,  des  ipcaacles  »  du  jeu ,  de  la  bon- 
ne  chère  4c  des  plaifira.  Il  peint  au  na- 
curel  des  coquettes,  des  gens  do  bel  air 
tSt  du  bcm  ton,^  des  Coœédrennes  &  ieora 
pcndans  pecits-maicrçs  manques ,  donc 
le  jargon  &  les  fottes  nianiereii  achè- 
vent de  rendre  la  corruption  iofuporta^ 
ble. 

Sur  la  XII^  il  avertit  qu'apr&s' avoir  été 
for  le  point  d -adoucir  quelques  exprcA 
ilons  de  Boilbau  contre  les  Proceilans 
ft  leurs  illuftres  Réformateurs,  il  a  trou^ 
vé  que  dans  le  fonds  il  leur  difoic  plus 
d^injares  qu'il  ne  leur  ina^oit  d^  erir 

mes  9 


mes,  deiorce  qu'il  t'eft  coocenté^e  qod* 
qoes  noces  pour  ramener  le  Leâear  ao 
vrai. 

Mais  ob  notre  Auteur  s'eftpennis  plus 
de  liberté,  o'eft  en  traduiranc  4a  XK  Sa- 
tire dédiée  à  Monfieur  3^.  M...  Paffeiài 
de  rEgtife  de  ...  Il  y  a  gliffé  divers 
craies  de  (à  façon ,  nommément  tin  lone 
mo'Ceau  contre  le  Fanacifme ,  le  Fino» 
me  j  THypocrifie  y  &  ie$  excès  dange* 
reuK  d'une  dévotion  faullemrac  rafinée* 
Ce(Mi  que  d'uo  pinceau  i^dele,  &  avec 
les  couleurs  les  plus  nai-ye^^il  peine  cou? 
te  la  myfiique  bande  des  prétendus  fpi« 
rituels  &  des  faux  dévots ,  en  mémo 
tems  qu'il  y  célèbre  la  folide  piété  com* 
me  elle  le  mérite.  On  diroic  les  voit  & 
les  entendre  eux  &  leurs  Apâcrcs  avec 
leurs  fainces  grimaces ,  &  le  langage  affisc^ 
xé  qu'ils  tiennentdans  leurs  convendcules. 
Ici  ce  font  les  aogoiiTes ,  les  terreurs, 
les  convutiions  ^  le  defeipoir  du  dévot 
en  qui  l'œuvre  de  la  régénération  coin- 
incnce;  ou  bien,  c'efl:  l'illuminanoa 
intérieure ,  la  voix*  fecrete ,  le  fentimeot 
divin ,  &  les  (èraphiques  extafes  de  l'ame 
regénérée.  Là  ce  font  les  Prédicareurs 
de  ta  (dOtQy  leur  air  entbouflafte  ,  leurs 
faintsgcmiiTemens,  leur  ton  lugubre,  leurs 
phrafes  mytUques,  &, Tufage  éifudîé  qu'ils 
font  du  (lile  figuré  dië  quelques  endroits 
de  l'Ecriture,  pour  attendrir  les  bonnes 
âmes,  furcouc  dans  la ^ célébration  (te 
.  .     '  ■  -^     TEu. 
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rSachariftie.  Ailieun,  c'en  le  comeâ'* 
temeoc  infini  que  les  prétendus  élus  onc 
d'eux-mêmes ,  les  jugcmens  peu  charîttt* 
blés  qu'ils  portent  du  prochain ,  &  le  &- 
cré  derpotifme  de  leur  zèle  contre  tes 
pécheurs,  ^ui  ne  s'abbandonoenc  pas  à 
leurs  direâions. 

Cette  longue  tirade  ,  à  laquelle  il  ne 
:faut  pas  oublier  de  joindre  te  commen- 
taire de  la  préface  ,  vient  immédiate- 
ment à  la  fuite  de  ces  vers  de  Boilulv. 


#> 


Un  divot  aux  yeux  creux  ff  d^ûbftinence 

S*il  rC a  point  le  cœurjujle,  ejt  cireux  de- 

/     nmntDieu. 

L* Evangile  au  Chrétien  ne  dit  enûuOih 
lieUj 

Sris  divoti  Elle  ditj  fris  dwx^  fi»fky  i- 
quitàble\ 

Car  d*un  dévot  fouvent  au  Cbreiim  véri- 
table 

La  défiance  eft  deux  fois  plut  kngue  ,  i  tm^ 

j^ue  du  Pôle  jintarUigue  au  diîsroii  d$ 
Davis. 

*  Voici  comment  notre  Auteur  lésa  ren- 
dus. Il  eft  jufte  de  donner  un  échantil- 
lon de  la  copie  à*côté  de  Toriginak  y 

£en  Fym  die  iwl  een  neeijlacbt^;  oog  bcj» 
ireuren 

Zê 


t58   BtBLfOTÉBQlfÉOBtSeiBMCW^ 

Eê  *t bart niit redft  ii ^  taliéMHt^nm 

Jkfibrift  zeit  ntrgmt  M  Im  KtiJUném; 

nmesfjn: 
Jâatr  wel^Zacbtmui^in  ^preebt  in  ufM 

H  rerfcbil  dit  Cbriftenen  m  F^fnm  in  Ml 

wandil 
GatftwydiTf  ésà  van  tm  dâ  IêêU»  tMi 

ARTICLE  ONZIEME. 

PliSTOiRE  ]^tATU«fttÈ,  Géné- 
rale &  Particulière ,  avec  ta  Defcrip- 
fioii  du  Cabine  dit  Roi  Ta4é.  Paris 
1 753 .  de  llniprimerie  Royale*  4('.  p. 

544- 

ON  volt  à  la  dtte  dé  ctToiMM  4§4- 
ques  pièces  que  nous  ne  croyous 
pas  devoir  pafibr  km  fileoct.  Ce  liMc 
deux  Lettres  de  la  Faculté  de  TiiéoIo|ie 
de  Paris  à  Mr.  ds  Buffon  ,  au  fujet  det 

-jmmh^s  voloffiai  de  eecte  l^$th  tfa^^ 
tureile.  Mn  os  Bvrwon  y  anfic 
avandé  qoetauet  profrofitiOos,  qu'il  m^ 
prit  que  la  Faculté  de  Théologie  avoît 
ddTein  de  flétrir  par  oneceofiife  en  te* 
me.  11  fchâu  doac  de  déclaiwàn  des 
•  mein* 


1 


membres  de  ce  rePpeûable  corps  ^  qu'il. 

D*ayoit  jamais  eu  incendoo  de  is'écarcer 

de  la  Âuoe  doârine  ,  &  qu'il  étoic  prêt 

de  fatisfaire  la  Faculté  fur  cbacun  des  at* 

tuies  qu^elU  trmveroit  nprébenJibUs  dans 

fin  ouvrage.  MM.  les  Députés  &  Syndic 

de  la  Fâctilcé  dooneoc  à  cette  cbriHirme 

tifUutian  lés  éloges  qu'elle  mérite ,  & 

pour  mettre  M*  i>£  Bdffon  à  même  d'e- 

x^ctttet  fa  promefle ,  ils  lui  envoycDt  quel^ 

qœs  propofitioDS  extraites  de  um  Livre  ^ 

qui  Mit  pànl  contraires  à  la  croyance  de 

r£gli(è.    Ces  Pro|k>fitiotis  font  au  irom- 

bre  de  XIV.  Mr.  vt  Buvvovf  répond 

fur  toutes  »  il  donne  (ur  cbacnne  des  ex« 

plicaeîons  &  des  éclairciATemens  y  dont  la 

Faculté  Éété  très-fatisf^te.    Il  déclare, 

dmic  dabord  ,»  qu'il  n'a  eu  aucune  m* 

^  tentioû  de  contredire  le  texte  de  l'Ë« 

^  criture;  qu'il  croit  trèr-fermement  ce 

^  qiû  y  eft  rapporté  fur  la  création  .  .  » 

^»  qu*il  abandonné  tout  ce  qui  dans  fou. 

^  Livre  regarde  la  formation  de  la  Terre. 

^  ou  des  Fhmëtes ,  &  en  gênerai  tout 

^  ce  qui  pourroit  être  contraire  à  lanar- 

^  ration  de  M^f^  n'ayant  prdencé  fon 

)9  hypotbefe  »  que  comme  otie  fyppoR^ 

,,  tkm  pbilofopbiqtte'  2^.  Qx  quand  il 

^  a  dit  que  h  tmê  dis  vérité  rmf^t  iMt* 

^  tmqsCune  ûi^zwgeff^ilû'aememluque 

59  ce  qu'^D  eneend  dans  les  Bcoles  par 

^  idée  Bemriquê,  qui  à'exifte  point  en 

99  foi^flie;ffi8âs&ulettett  daôs  les  Sf- 

$3  peces 


^^  peces  dans  lesquelles  elle  a  utte  exif- 
,)  cence  réelle,  d'où  il  conclut  qu*il  ) 
/^  a  réellement  des  vérités  certaines  j 
,,  non  feulement  des  vérités  de  confe* 
3^  quence  &de  ibppofition  ;  tû^h  des  pre- 
j,  miers  principes  abfolument  vrais  & 
,j  certains  dans  tous  les  cas, qui  fbntdes 
3,  vérités  étemelles  &  évidentes  ;  qull 
3)  s'en  trouve  de  telles  dans  plofîeurs 
3)  Sciences,  &  furtout  dans  la  Metaphy- 
,3  fique  &  la  Morale  ,  comme  fbm  Te* 
3j  xiftençe  de  Dieu,  fes  perfeûions,  la 
3^  neceffité  de  lui  rendre  un  culte  &c. 
3^  Il  déclare  en  troiffeme  lieu  que  lesob* 
3,  jets  de  notre  foi  font  très  -  certains 
3^  fans  être  évidens,  que  Dieu  qoi  les 
^i  a  révélés ,  &,  que  ia  raifon  mâme  nous 
3,  apprend  ne  pouvoir  nous  tromper,  en 
,,  garantit  la  vérité  &  la  certitude  ,  que 
3 j  ces  objets  font  pour  lui  des  vérités  du 
)  „  premier  ordre  ,    tant  dans  le  dogme 

^1  que  dans  la  morale:  4.  Que  quand  il 
,i  a  dit  que  les  vérités  de  morale  n'ont 
,i  pour  objet  &  pour  fin  que  des  proba- 
33  bilités  &  des  convenances,  il  n'a  jamais 
33  voulu  parler  des  vérités  réelles ,  telles 
3,  que  font  les  préceptes  de  la  Loi  divi- 
,j  ne,  &  même  ceux  de  la  Loi  natdfel- 
33  le;  qu'il  n'entend  par  vérités  ar^ïrai- 
„  r6x,  en  fait  de  morale,  que  les  loixquii 
3i  dépendent  de  lavolomédes  hoipmesy 
3)  &  ^ui  font  différentes  dam  difterens. 
M  P^y^^  ^  ^^^on  la  cQuûiwtUm  des  difii 

93  ferens 
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i,  fer«3S  létats.    s"   Qu'il  o\efl  pas  vrai 

„  que  rexiftence  de  notre  ame  &  ôôiit 

„  né  foient  qu'un,  ence  fensque  rbora- 

,,  me'  foie  un  Être  puremeot  fpirituerî 

i,  que  l'éxiftence  de  notre  corps  &  de( 

,,  objets  extérieurs  cH  uhe  venté  certaî- 

„  ne-,  la  fageffe  &  la  bonté  de  Dieu  ne 

„  permettant  pas  de  petifer  qu'il  voulue 

i^  mettre  les  hommes  dans  une  illufîoo 

„  perpétuelle  &  générale  ,  d'ob  il  fiiit 

„  que.  nette  corps  n'eft  pas  un  fimplé 

„  rapport  de  nos  fens  ,•  &  que  nous  fom- 

„  mes  très  furs  qu'il  y  a  quelque  ctiofii 

„  hors  de  hous,  &  qu'on  ne  peut  croire 

^,  que  la  matière  né  fôit  qu'une  modifia 

„  cation  Hfe  cotre  ame ,  même  en  ce 

„  fcES  que  nos  fenfationsexiftent  venu» 

„  blement  ;  mais  que  les  objets  qui  fem- 

„  blent  les  exciter  n*exiflent  point  réel- 

„  lemenL  6°.  Que  i'ame  depuis  fa  mort 

„  jufqu'au  jujrement  dernier,  quelle  que 

,,  foiçJa  manière  dont  elle  verra  ,  fera 

j,  certaine. cependant  de  l'éxiftence  des 

f,  corps,  &.  en  :particulier  de  celle  àiï 

„  Cen  propre,  dont  lïtat  futur  l'interef- 

ff  fera  CQUJours.ainfique  l*£criture  noi)S 

„   l'apprend.        Knfi"    "'•''■"    '^^f^ln^   l*=.mrt 

^,  impafflblé  p 
^,  mempretei 
„  n'eu  pas  fi 
„  exterieuresi 
,,  &  flullemen 
«  ne  pût  la  n 
Tom'r.'F<ii 
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,,  timeiïs  de  douleur  que  la  foi  nous  t^ 

i^  prend  devoir  faire ,  dans  l'autre  vie,  Il 

3,  peine  du  péché  &  le  courmenc  des  me^ 

,,  chans  '*.   Telles  font  les  déclàrarionsi 

ou  (i  l'on  veut ,  le9  recraâanons  de  Sdr« 

DE  BoFPON  ;  qu'on  juce.  marntenant  fi 

ç'eft  à  tort  que  la  Fiaculté  exâlce  fi  fort 

la  docilité  &  Id  Cbomiflîon  de  ce  fçavanc. 

Ôuel  exemple  en  effet ,  quel  trîoraphel 

yh  PhifafoplK;  avouant  avec  humilité  les 

égaremens:  daignant  emprunter  le  flam* 

beau  de  la  Théologie  pour  fe  reraettro 

dan^  le  bon  ctiemiû ,  d*oii  fa  phifofophie 

Tayoît  fait  Ibrtir  !  Il  faut  Tavouet,  c'eft 

un  phénomène  des  plus  rares ,  &  îsl  Ft* 

Culte  de  Théologie  de  Paris  peut  bien  ft 

féliciter  de  l'avoir  fait  naitré.  Nous  n*a* 

voos  garde  df^  vouloir  rendre  fufacQies 

la  (incerité  &,  là  bonne  foi  de  Mr.  db 

BuPFON;iI  nous  fera  voir  lui-m^me  dans 

la  fuite  de  ibn  ouvfage  ce  qu'il  en  faut 

penfet  ;    maff  qu'il  nous  foit.aumoins 

permis  de  remarquer  que  cette  ifaciUté  à 

changer  fes'iiïées ,  à  fe  ristraûer  fhr  It 

iimpfe  dçfapprdbation  d'un  certain  ordre 

^e  gens,  quelque  beau  nom  que  ces  gens- 

là  veuîUçnt  bien  lui  donner  ,  pourrait  i 

fi'autres  yeu^  ne  paroi  tre  que  fôibleflè, 

quiadifferençe  pour  la  venté.    Mr.  ds 

BuFFON  dqtjné  des  explicatipos  cpx% 

faut  recevoir  fiir  fa  parole;  mais  netienr* 

j\  q^u'à  hàzarder  des  propofitions  dange* 

]teQfes^  qoite  k  dire^  i}  on  les.  cenfiirei 

je 
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je  ii*ii  ftof  ^endii  eelë  :    ja  d'fti  p):eteiï« 
dtt.^iue  Ipeoi:  ce  ne  Jonc  quô  des  hypô-* 
thefeii  philofdpbiquesF  Convient -iï  àé 
mestre  nmlà  eo  èppofitioti  la  Reii^ioii  & 
]a  Pllilcibfihie  f  Ëc  que  dévieboetii  au 
îniHea  de  coUc  celantes  jntéiêts  de  la  ve* 
T>té?  Ne  pourroieofe  peint  craittdce  que 
ceux  tiui  agîflëni  aisil  né  regaf dent  ttil« 
jodra  la^verité  cmtnt  ut\  mt  qui  ne  fmê 
naître  qu'uni  idée  vague  ?    comlxie  une 
dép  arUtmifk  ?    Quoiqu'il  en  foit ,  il 
Bod9  ftmblè  ooe  Mt^Dn  Bvéfovi  ô'aa- 
Toit  pasmal  tâ\t  pour  lat-isême  &  pont 
le  Publie,  d'alteguer  les  raifons  qai  Voûn 
f  SBC  dbàôger  d^  rôociitieiiD  fur  tous  Itê 
pointée  dMà  ùt\  vient  de  ^rier.     Bllei 
ài^oioric  p0  fetvir  à^  eônëâif  i  fés  pre* 
iliiéres  firopofitions*    ÈWcb  auroieût  pft 
ramener  i  la  vérité  ceux  que  fon  aneeiri- 
té-a  ^eilt'étre  eiitf amésf  dans  l'erreur.   Il 
$*eâ  £te&  bivff  qu'atre  Û6np\e  recraâatîoii . 
lie  foit  aiiffivpropfè  i  produire  cet  effet  |> 
anf^ttfapquepoatVGT^me  V^nmtit 
de  la.  vefité  y  fit  momn  de  ^rt  que  la  tr^ 
trtiàtté,  Duqdê  te  dëfif  de  fe  confervef  : 
qi»^6  aiiraiïtagèrf     Tànf^i  ces  reftor^ 
fkhb£:9ti:tefle  iseï  pcyroeiic  que  ibr  M 
^  ilé;^nd9  qti^rl  y  a  à  faire  en  générât 
W609ttttti&tti&nêicûâ  patoiÛent  VétrC' 
diâée^  que  pitr  te  éramte  d'svôir  dépteà^ 
d0^  beHÉnfei  ,    qtiel  léar  ptofe0iofi   m 
qaelqué  iaâtfe  railbii  vett  qn^os  tiiéiia«« 
ft  5'  lé  nous  ne  precendoos  poiùc  les  ap*" 

JL  ai  pu- 
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pliqoer  à  Mr.  db  Buffon  eo  pardcoIiet« 
Comme  les  fentimens  qu'il  retraâe  n'é- 
toieoc  pas  vrais  par  cdsL  feul  qu'il  les 
avoit  adoptés  5  nous  ne  les  regarderons 
pas  comme  faux  par  cela  feul  ou'il  les 
abandonne  maintenante  La  fageijfe  vent 
que  fur  de  pareilles  matières  on  exami* 
ne:  les  raifons,  fur  lesquelles  ua  fèad- 
ment  eft  appajré  »  &  que  Ton  compte 
Tautorité  pour  rien. 

Il  eft  tems  de  parler  de  l'ouvrage  mê- 
me. Ce  volume  contient  un  difcoursfur 
la  nature  des  "^  animaux  »  VHiftoire  natu* 
relie  des  animaux  domejliques ,  du  Cbe* 
val  9  deVAfney  ff  duÉmtf^  par  Mr.  db 
Bhffon;  un  difcoursyiir  la  *defcrifaian 
des  animaux,  Vexpt^ti&n  des  d^ltributians 
méthodiques  det animaux  quadrupèdes;  les 
iefcriptions  du  Cheval ,  de  VAfne  IS  du 
Taureau  f  avec  ceUe  des  parties  du  CaMnet 
f  ttî  ont  rapport  à  VhVMre  naturelle  de  cei 
animaux ,  par  Mr.  Û'Aubemtok. 

Le  Public  connoit  la  manière  d'écrire 
&  le  fyftême  de  nos  célèbres  Auteurs,  it 
retrouvera  Tun  &  Pautre  dans  ce  voju- 
me,  dont  nous  allons  tâcher  de  donner 
une  idée,  en  mettant  fous  les  yeux  des 
Leâeurs  quelques  morceaux  ^  qui  nou» 
ont  paru  curieux  &  intereflans.  C^t  ou- 
vrage n'ell.  pas  de  ceux  dont  on  peut 
donner  une  analy fe  fuivie.  Le  dife;pQrt 
fiir  ta  nature  des  animaux  eft  &  plufieurs 

igardt 
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égards  très- digue  de  Tactencion  des  Lec« 
teurs. 

Mr.  i>E  BuPFOir  dans  les  volumes 
precedcDs  a  conlideré  rbomme  en  lui* 
même  ;    cela  lui  fournie  une  voye  de 
comparaifon  dont  il  fe  ferc  dans  ce  di(^ 
cours.     3,  Il  examine  la  nature  des  ani* 
^,  masiK,  il  compare  leur  organiratîon , 
^^  >  étudie  Tœconomie  animale  en  gênerai» 
3,  tâche  d'en  faire  des  applications  par* 
^y  ticulieres»   d'en  faiflr  les  relTemblan'^ 
3,  ces  3  d'en  rapprocher  les  différences , 
33  afin  que  de  la  réunion  de  ces  combinaN 
33  foDS  il  puîfle  tirer  aflTez  de  lumières  3 
33  pour  diuinguer  nettement  les  princi* 
33  paux  effets  de  la  mechanique  vivante. 
Le  fujet  eft  ,  comme  on  voit ,  d'une 
extrême  étendue  3  il  fsfut  le  reflerrerdans 
fes  juftes  bornes.    Pour  y  réuflir  on  re- 
tranche dabord  les  propriétés  qui  n'ap- 
partiennent à  l'animal ,  que  parcequ'elles 
appartiennen^à  toute  matière ,  telles  que 
font  rétendue,  là  pefanteur  ,  l'impene- 
crabilité ,  &c.    On  retranché  encore  les 
propriétés  communes  à  l'animal  &  au  ve- 

Îretal ,  la  nutrition  ,  le  développement  « 
a  reproduction.  Enfin  on  écarte  la  claf- 
fe  des  animaur  d'une  nature  trop  diffé- 
rente à  tous  égards  de  celle  de  l'honraie» 
Après  avoir  ainfi  circonfcrit  fon  fujet,  a- 
près  en  avoir  retranché  les  extrémités 
cxcedences,  Mr.  du  Bupfok  le  divlPe» 

L  3  pour 


poyr  le  ptwi?  coQfiderer;  nia}»  U  ]^  ^ 
Yifé  par  grandes  majfes. 

P^bora  4om:  rapimal  a  ^i^  maniè- 
res 4'dtre  s  r^^^c  de  repos  »  &  l'eut  ^ 
fQOUveq^ent;  d^ns  celui-ci  tçvis  le$  left 
fprcs  de  l?i  msiçhine  font  en  ipoiivçroepc, 
dans  Tautr^  il  oV  ^^  ^  qu'une  partie ,  é( 
p^Ue  partie  agii:  toujours  »  d^ns  Iç  fbm- 


pa)  pe  peut  exifter  Caas  die.  L'aqcre 
partie  n'agit  quç  par  in^^rvalle^  ;  elle  eft 
4oDC  moins  eflemielie,  „  l.'|î<njoq  du 
,,  cœur  iip  des  poumons  paroiOènt  être 
„  cette  prf mif re  partie  d^  IVi^çQopmie 
^,  aniip^lfi  l'î^iliond^^  Tpua  &  l9  ipoo? 
,,  vfiDWI  d^  cprps  fenablept  cpp^U^lfi?: 
3,  Ia  feçoodç.  ^ 

Un  i^iipal  4  qyi  la  nmK  p'aoroit 

dopi^  W^  cette  premier^  partie  de  Vc^ 

eenomie  animale ,  n'en  Tçiaît  p^a  moins 

vn  Etre  animé; tais  peuvent  ^tre  UsZof^ 

fbyta  &  les  fiuitr^  p  qui  nç  parodfleqc 

avoir  ni  npio^veiQent  extérieur  fçnublei 

.  fi  fens  externes.    On  conclut  de  -  ii  qqe 

.  l'état  dç  rommçjl  n^eft  donc  pas  un  éta( 

-ai-'cidfptel  dépepdançdu  pjus  ou  moins 

fie  travail  fait  pendant  la  veille;  mais 

eu'ii  eft  une  nfianjere  d^étre  efl^ntiélle  » 

^  la  bafedfilVBconomie  aniipa^e. 

$i  TqP  e«ift«^Yui(  les  wm^^  rediw 


è  cette  ptrtie  îsterteure  ée  l*(9Conomie 
ammale  ,  qui.  agit  feule  &  conciouelle- 
ment»  on  n'apo'cevroitgaeres  d«  diiFe^ 
seace  etitr^eux»   à^pejtie  môme  parois 
troienc-ifo  différent  des  végétaux.    Ceft 
dk>DC  par  la  partie  ou  Tenvieioppe  exté- 
rieure» parJesfeDs^^par  les  membres  g 
que   les    animaux  différent  principale- 
meut;  &  c'eft  furtout  aux  extrémités  de 
cette  enveloppe  que  font  les  plus  gran- 
des différences.    C'eft  ce  que  M.  ds 
BuppoN  fait  voir,  en  comparant  le  corps 
de  rhomme  avec  celui   d'un  animal  » 
doot  les  parties  intérieures  font  alTea 
analogues  à.  celles  du  corps  humain.   En 
divifiint  l'enveloppe  extérieure  en  trois 
parties»  le  tronc,,  la  tête  ,  &  les  mem- 
bres,  ,,  ces  deux  dernières  parties,  qui 
^»  font  les  extrémités  du  corps,  font  ce 
9»  par  quoi,  l'homme,  &  Tasimal  différent 
99  le  plus  ".  Puis  fi  Ton  examine  chacu* 
xie  de  ce?  parties  à  part ,  on  trouvera  que 
les  plus  grandes  différences  fe  rencon-r 
trent  dans  les  extrémités  de  chacune 
d'elles.    Les  extremieés  du  tronc  5  de 
la  tâte  &  des  membres  diffèrent  ex* 
tremement  dans  l'homme  âc  dans  Tanir 
mal.    £n  parcourant  ainfi  toutes  les  di*^ 
verfes  efpeces  d'animaux  ^  il  fe  trouve 
toujours  que  la  plus  grande  différence  eft 
dans  l'enveloppe  eieterieure ,  âulieu  qup 
la  oonforodation  intérieure  eft  à^peia- 
près  la  méoià  dana  tous*  Bs  ont;  tous  un 

L4  coçar^ 
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eœar,  un  eftomac»  des  inteffins,  des  oi* 
ganes  pour  la  génération.  Il  eft'  vrai  ce- 
pendancque  dans  cette  enveloppe  même 
il  y  a  des  parties  plus,  conuantes  les 
unes  que  les  autres ,  certains  fens  par  ei. 
tels  que  celui  de  la  vue ,   fe  trouvent 
généralement  dans  tous-  les  animaux:;  6e 
comme  le  .cerveau  eft  la  partie  d'ob  les 
fens  tirent  leur  origine ,  on  voit  bien  que 
tous  les  animaux  ooivent  avoir  un  cer-^ 
veau  ,  ou  quelque  partie  analogue  qui 
leur  en  tienne  lieu ,  &  c^eft  en  ett&t  ce 
que  l'on  obferve  en  prefque  tous.    Sil 
en  eft  qui  paroifTent  en  être  privés  5  com- 
me les.  Huîtres ,  Mr.  db  Bupfon  veut 
qu'on  les  regarde  conam  des  dèm-ofU" 
mauXi  comme  des  Etres  qui  font  la  nuan* 
€é  entre  ks  animaux  &  les  végétaux.  • 

^,  Le  cerveau  &  les  fens  forment  donc 
,,  iine  féconde  partie  eflendelle  à  TtBCO^ 
^,  nomie  animalerie  cerveau  eft  le  cen-^ 
,,  tre  de  l'enveloppe ,  comme  le  cœur  Teft 
91  de  la  partie  intérieure  '\  Nous  nous 
difpenferons  de-fuivre  Mr.  db  Boppoh 
dans  les  détails  où  il  entre  fur  les  fooc« 
tions  de  ces  organes  y  &  fur  l'union  qui 
doit  être  en  eux  pour  que  l'animal  puiiA 
fubfifter. 

Pour  rendre  raifbn  des  aCIions  des  ani- 
maux qui  femblent  indiquer  en  eux  ua 
principe  de  détermination ,  Mr.  dk  BtJF* 
fo^  tâche  d'établir  qu'outre  les  fens  ex* 
iiricQrs  ils  ont  un  Cens  inkriew.  qui  re? 
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çoît  tomes  les  împreiSoos  que  les  pre^ 

miers  lai  cranfmettenc ,  ce  feos  ioterieur 

diffère  des  extérieurs  par  la  propriété 

qu'il  a  de  recevoir  generalemenc  toutes 

les  impreffioDs  quelconques ,  aulieu  que 

ceux-ci  ne  les  reçoivent  que  d'une  ma* 

niere   reUtive  à  leur  conformation.  H 

diffère  en  fécond  lieu  par  la  faculté  de 

conferver  plus  longtems  Timprefliun  qu'il 

a  une  fois  reçue.    Dailleurs  à  tout  au^ 

tre  égard  le  fens  intérieur  eft  femblable 

aux  lens  extérieurs  :  il  e(t  comme  eux 

uo  organe  abfolument  matériel. 

On  croira  peut-être  qu'ainfi  Mr.  us 
BuFPON  ne  fait  des  animaux  que  de  pu* 
reç  machines,  on  fe  tromperoit;  à  l'ex- 
ception de  la  penfée  &  de  la  reflexion ,  il 
leur  accorde  tout  ;  ils  ont  le  fentiment  » 
la  confcimce  de  leur  exiftence  aâuelle , 
éc  des  fenfations.  On  eft  à  la  vérité  afi- 
fezembarrafléà  concevoir  comment  tout 
cela  peut  avoir  lieu  dans  des  Etres  pure- 
ment matériels»  &  le  fçavaot  Naturalifie 
ne  dit  rien  qui  pqifTe  tirer  de  cet  embar* 
ras.  Il  tâche  d'expliquer  par  fon  princi* 
pc  toutes  les  aâions  de  l'animal  ^  mais 
peut-être  n'eût- il  pas  mal  fait  d'expli* 
q|ier  comment  la  matière  peut  avoir  du 
fentiment,  &  la  eonfâence  de  fon  exi- 
ftence aâuelle  »  fans  quoi  tout  refte  éga^- 
lement  incomprehenQble.  ici  fa  me- 
taphyfique  nous  paroft  être  un  peu 
CD  défauti  de  môme  que. dans  la  aé&- 

L  s  nitioa 
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nîdon  <)u'ii  y  donne  des  idéea  ;  ce  m 
font,  dic*it,  que  dis  fenfatims  cùmparits 
ou  des  aJfociationsdefinJaHons^  Tant()u*OQ 
ne  démontrera  pas  qae  la  matière  eft 
furceptible  de  fencimens  de  douleur  ou 
de  plaiGr,  de  jaye  ou  de  crainte  »  lo 
fydéme  de  notre  Auteur  ne  pourra  ja- 
mais acre  admis;  il  n'expliquera  rienqoù 
pour  ceux  qui  veulent  oion  prendre  aes 
roots  pour  des  idées. 

L'homme  a  aufli  un  fens  ihterieuf 
matériel  9  Tinfpeâion  de  fon  cerveau  Iq 
prouve  ;  mais  ce  fens  qui  dans  l'animal  fait 
tout ,  fe  trouve  dans  Thomme  fubordonr 
né  à  la  fubftance  fpirituelle,  &  il  ne  fait 
que  ce  qu'elle  n'empéchë  pas.  Les  fens 
e3(terieurs  qui  communiquent  au  fensinte« 
rieur  les  împreflions  qu'ils  ont  reçues,  foQC 
les  mêmes  dans  l'homme  &  dans  l'animal , 
mais  ils  n'ont  pas  les  mômes  dégrés  d'ex* 
cellence.  L'homme,  fait  pour connoitre 
plus  que  pour  appeler,  a  les  ibns  les  plus 
relatifs  à  la  penfée  ^  à  la  connoifiance, 
tels  que  le  toucher  par  ex.  plus  parfaitf 
que  ne  les  a  l'animal  ;  les  fens  plus  rela* 
tifs  à  l'inftioâ  &  à  Tappetit ,  l'animal  » 
qui  doit  plus  appâter  que  connoitre,  les 
a  infiniment  meilleurs  que  l'homme. 
-,,  Dans  l'homme,  dit  noire  Auteur,  le 
,,  premier  des  fen^pour  l'excellence  eft  le 
9,  tomber  ,  &  Vodorat  eft  le  dernief  ; 
,,  dans  l'animal  l'odorat  eft  le  premier  des 
•«  fens  1  &  le  toucher  ie  desuier  ;  cette 

.    M  dif- 


^. différence  eft  r^htivQ  è  la  nature  d^ 
„  l'un  &  de  rautre".     L'animal  ayaqç 
4cfOo  Us  km  rçlatifa  à  l'^pp^û  plu» 
p^rf^ic^  que  qous  ne  Içs  avonis  t  il  a  paç 
p^la  même  le  fentimeni:  plus  exquis  qu< 
nous;  d'oii  il  fuie  qu'il 6ft plu^  en  état  do 
jr<^  procurer  des  ipQfanpos  ag;réables  » 
^  d'éviter  les  désagréables  ;  mais  il  n'4 
ga'Ufie  ipurce  de  pTaifir ,  c'eft  d'exercej 
fou  feçdmept  pour  fatisftir^  fpii  appe» 
tit.     L'homme  à  la  môme  faculté  ;  oc  d^ 
plus  rappecic  de  fçavoir  dohs  ouvre  unf 
ILUtre  fourçe  de  plaifir,  qqenou9  pQU^ 
^ons  goûter  dans  l'exercice  de  notre  ef? 
prie*    „  Cette  fource  y  dit  Mr«  ds  Buf^ 
3,  FON ,  feroit  la  plus  abondance  &  U 
t»  plus  pure  9  û  nos  paflioQSt)  en  s'op* 
^^  poftnt  i  Ton  cours ,  oe  venoieut  à  la 
y,  troubler  ;  elles  détourneot  T^me  d9 
^9  toute  coDtçmpIatioq  ;  dèi  qu'ellei  cuK 
j^  pris  le  deflfus  ^  là  raifoo  eft  dansi  le  (Ît 
4)  lençe ,  pu  du  mojns  elle  n'élevé  plus 
9«  qu'une  voix  JFoible  Çç  fpuvent  impor- 
j,  tune:  le  dégoût  de  la  vérité  fuît:  le 
,;  charme  de  Pillqfîon  augmente  :  Ter- 
i^  reur  fe  fortifie,  noua  ej^traipe  &  nous 
ji,  conduit  au  malheur;  cap  quel  malheur 
j>  plus  grand  que,  de  pe  rien  voir  tel 
^  qu'il  eft,  de  ne  plus  rien  juger  que 
„  relativement  à  fa  pailiou ,  de  .n'^ir 
^,  que  par  fon  ordre ,  de  paroitrp  en 
^>  çpnfequence  Jnjufie  ou  ridicule  aux 

If  awïes,  4  d'être  Iprçé  ^  fe  meprifer 


tfl  BlBLIOTHEQim  DES  SciBKCSS^- 

Il  foi  -  même  lorfqu'oa  vient  à  s'examî^ 


^  ner  ** 


Mr.  DE  BuFPON-  peint  cet  état  des 
couleurs  les  plus  vives  &  les  plus  vraies  ^ 
&  il  y  oppofe,  pour  en  mieux  faire  (en* 
tir  l'horreur ,   celui  de  Thomme  fage , 
qui  maitre  de  lui-même  l'eft  aulB  des 
évenemens  ;  cela  ne  peut  être  vrai  oue 
des  évenemens  qui  dépendent  abfolu- 
ment  de  nous  dans  toutes  leurs  circon- 
llances ,    dont  le  nombre  eft  certaine* 
ment  très -petit.     L*homrae  fage  peut 
fans  doute  cirer  quelque  parti  de  tous 
les  évenemens ,  même  de  ceux  qui  pa-> 
Toiffent  lui  être   les  plus   contraires  ; 
mais  nous  doutons  que  cela  fufBfe  pour 
aucorifer  à  dire  qu'il  eft  maitre  des  ivem* 
mens  ;  l'exprefllon  nous  femble  &  trop 
forte  &  trop  générale,  pour  être  jufte. 
Quoiqu'il  en  foit ,  reprenons  le  tableau 
que  notre  Auteur  feit  de  l'homme  fage. 
,)  Content  de  Ton  état,  ajoute- 1* il,  il 
i,  ne  veut  être  que  comme  il  a  toujours 
„  été:  ne  vivre  que  comme  il  a  touiours 
,,  vécu:  fe  fufflfant  à  lui -môme,  il  n'a 
„  qu'un  foîble  befoin  des  autres ,  il  ne . 
peuc  leur  être  à  charge  :  occupé  con- 
tinuellement à  exercer  les  facultés  de 
,,  fpn  ame,  il  perfeftionne  fon  entendc- 
„  ment,  il  cultive  fon  efprit,  il  acquert 
,,  de  nouvelles  connoiffances,  &fe  fa* 
,,  dsfait  à  tout  înftant  fans  remords, 
91  fans  dégoût  il  jouit  de  tout  Tunivers 

Il  en 
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^y  en  jouiflant  de  lui-même; un  celhom- 
,>  me  eft  fans  douce  TËcre  le  plus  heu- 
3,  reux  de  la  nature.  Il  joint  aux  plài- 
35^  firs  du  corps,  qui  lui  lont  communs 
35  avec  les  animaux,,  les  joies  de  Tefprit 
33  qui  n'appartiennent  qu'à  lui: il  a  deux 
33  moyens  d'£cre  heureux,  qui  s'aident 

33  -&  le  fortifient  mutuellement 

33  S'il  vient  à  relTentir  de  la  douleur,  il 
33  foafire  moins  qu'un  autre  «  la  force  de 
33  fon  ame  le  fou  tient;  ja  raifon  le  con- 
33  foie;  il  a  même  de  la  fatisfaâion  ea 
33  fouffrant ,  c'eft  de  fe  fentir  aiTez  for& 
33  pour  fouffrir"* 
Ouel  dommage  que  ce  tableau  ne  re- 

Î^reiente  qu^un  Etre  de  raifon!  Pourquoi 
àut-il  que  le  fage  de  Mr.  de  Bufpon 
foie  auffi  difficile  a  trouver  que  celui  des 
Stoïcien»?  Le  fyfiême  du  Philo  fophe  mo- 
derne n'eft  cependant  pas  auHi  fevere 
que  celui  de  ces  anciens.  Ils  foutenoient 

Sue  le  fage  feul  éeoit  heureux,  Mr.  db 
lupl^oN  connoit  mieux  l'homme.  S*il 
referve  le  plus  haut  degré  de  bonheur 
pour  fon  fage,  il  n'en  exclut  pas  pout 
cela  tous  les  autres  hommes.  Outrie  qu'ils 

S  cuvent  s'élever  à  un  certain  degré 
e  bonheur ,  en  raifon  du  degré  de 
fagefle  qu'ils  acquerent  ;  pucre  cela,  il 
reconnoic  dans  l'homme  deux  principes 
aâifs,qui  bien  que  differens  par  leur  na- 
ture &  contraires  par  leur  aâion ,  peu» 
irent  pourtant  chacun   à  part  rendre 

f,  l'hom* 
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lliomiTle  beuréox.  L'an  éft  Tadie,  priû^ 
^pe  rftiiituel .  pfiodpe  de  coocc  cm& 
iîotfljwîce  ;  raucre  eft  flû  principe 
animal  &  purcmenc  matériel*  Ct 
n'eftque  par  le  cotftbatde  ces  deQXpiin- 
CTpet  que  nom  hùM  reodons  inailiea« 
reox  ;  car  s'il  fe  pmivoic  faire  que  l'im 
obéît  totijooi^  au  coiliiEHKuieiiieiis  de 
l'autre ,  nous  ti'éprdaverioiis  aucune  con- 
trariété intérieure ,  mate  feulement  one 
impdlfion  fimple^  &  c'eft  daiis  eetceoni- 
té  d'aâtoft  (t^^  notre  bonhesr  conflfte. 
Ce  nVft  dotic  qu'autant  que  ces  deux 
principes  fe  combatteoc  sâuellenent  y 
autant  qu'iù  fôiK^efiOppolitkiOtq^oous 
rpmmes  malheurea^ic  :  plus  le  cûmbat  eft 
yiotem^pïus  le  malheuf  s'aceroi€;,,d'o{f 
3i  Ton  peut  côttCteffe  que  le  pltto  nial- 

heureux  de  xëiàti  tes  états  e(l  cefaii  otr 
3,  ces  deut  puifladCéfé  fooveraînes  de  Is 
^»  nature  de  Vhotnme  fonc  toutes  deux 
^  en  grand  mouieâicnr^  ma». en  mou-* 
,,  vemcnt  égal ,  &  ^ui  feît  équilibre  1 
^  'Ceft-là  le  ptJiôt  de  rennuî  le  pIuspraK 
,,  fond  &  de  cet  honfible  d^out  de 
^  fo^méme,  qui  ne  nous  laîflb  d'antro 
i,  défir  que  celilî  dd  ceflte  d^ôtrôy  &  oq 
,,  nous  permet  qu*autant  d'«âlon  qu'il 
;,  en  faut  p6ar  tèarnôr  fVoide'm^nt  ohh 
3,  tre  nous  des  armé»  de  f«eur^ 

Après  avoir  peint  ainfi  cet  afIVeax  èt^ 
Mr.  DE  Buïa'POK,  pour  faire  voir  que 
ie  bonbeui  de  Vkottme  WàS&f  dsm 
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Vimité  defwi  intérieur,  c*eft-à-dire , dan* 
cet  érat  où  on  feul  de  fcs  deux  princi- 
pes èft  èo  aélion ,  parcourt  les  diveft 
agesr^c  rhotnme,  &  ttidmre  que  la  na« 
ture  Cl  les  dégrés  de  bonheur  doDC  il 
$oa!t  dans  chacun  de  ces  âges ,  font  pro- 
pôrfîôiinés  à  cette  utiité.    Dans  Tenfan^ 
*é  le-  pfJEfcîpe  macèrief  domine   feul  j 
il  agît  pteÇque  toujours; l'enfant  eft  heu»* 
.  reux  i  lès  chagrins  de  cet  âge  n'affeftent 
point  le  fonds  de  rejtîftcnce  ;    ils  paf» 
îenr*  rapidement ,   &  renfant  fe  livre 
avec  une  nouvelle  vivacité  à  tous  fet 
atnafenjeos.    11  feroK  parfaitement  be«* 
teu5tj  iî  on  le  Ijvroit  à  lui -même,  mais 
ce bônhfetrr  ne  dureroit  pas  lorgcems,  & 
%\  fêroit  d'une  funefte  confecjuence  pour 
les  âges  (bivars;  il  faut  donc  contrains 
dre  Ixnfaot,  le  rendre  malheureot  par 
fnilans;  cerinfians  de' malheur  font  le  ger* 
me  de  tout  fin  konbeur  à- venir. 

Dans  la  )euneffe  le  principe  matérîet 
*domîne  encore ,  il  commande  même 
plus  împericttfement  que  îamaîs ,  le  prirt'- 
cipe  fpirituel  voudrôit  âg{f ,  mais^f  tftû 
pas  écoute;  la  pafllon  raàce  &  perveiV 
:tit  la  rai  fan  ,  on  ^ne^  pexife  ,  on.ftV 
git  que.  pour  la  fattifaîre.  Od  eft  heo- 
te\3X  taiTt  que  cette  iT/reffê.dftirê;  les  tra^ 
vèrfes,  les  peines  extcfrieures  fenAIenï 
-reiTerrer.  l'unité  de  l'interfeûf ,  fortifier  te 
paâîon ,'  co  remplir  tesJûecrtil'l'etflaÀ. 

gaif- 
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goifrans,&  tourner  toutes  nos  paîflâncB 
vers  le  même  bue  i  mais  l^ivrefte  eo  fe  dî(- 
(ip^nt  emporte  tout  ce  bonheur,  &  ne 
laiile  à  fa  place  qu*un  trifte  vuide^  qu'en- 
nui»  que  dégoût. 

L'ame  accoutumée  à  la  fervîtudeyloM 
jde  reprendre  fon  empire,  cherche  on 
nouveau  maître,   un  nouvel  objet  de 
|)aàion  qui  difparoit  bientôt  ;  ,,  àinfi  les 
,,  dégoûts  &,  1  ennui  ne  font  que  fe  fuc- 
,,  céder,  les  plaiûrs  fuient,  Its  organei 
„  s'ufenc ,  le  fens  matériel ,  loin  de  pou- 
9,  voir  commander ,    n'a  pas  même  la 
„  force  d^obéir.   Que  reftê-t-il  à  Tbom- 
,,  me  après  une  telle  Jeunefle?  Un  corps 
,^  énervé,  une  ame  amoUië,  &  l'impuif- 
3,  fance  de  fe  fervir  dé  tous  deux  '^. 
j\uiîi  eft  -  c6  dans  le  moyen  âge  ^ue  les 
hommes  font  le  plus  fujets  à  cet  etac  dô 
jangueur  &  d'ennui  dont  on  a  parlé.  Qo 
court  encore  alors  après  les  plaiGrs  plol 
par  habitude  que  par  befoin ,  mais  on  lèà 
fent  moins  que  rimpuiffance  d'en,  jouir, 
on  fe  trouve  û  fouvent  contredit  &  h\U 
milié  par  fa  propre  foiblefle  ,   qu'on  ne 
peut  que  fe  blâmer  i  on  condamne  feis 
jsâions ,  on  fe  reproche  même  fes  défirs. 
X)ailleurs  cet  âge  eft  celui  des  foucis  & 
des  inquiétudes.    On  a  pris  Un  état  dont 
on  a  peine  à  remplir  les  devoirs ,  où 
eft  entré  dans  une  carrierei  difficile  à 
fournir,  mais  qu'on  n'ofe  cependant  quit- 

tefi 
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ter.      On  s'épuîfe  par  les  eiForts  qu'on 
jFaic  9  &  Ton  rombe  eaSndans  le  décoara- 
gemenc  ^  ou  du  moins  dans  une  indo- 
lence donc  on  auroic  rougi  quelques  an- 
nées plutôt ,  &  qui  ed  le  fruit  de  TeK- 
pèrience  cju'on  a  faite  des  injuftices  des 
hommes.     On  croie  avoi^  appris  à  né 
faire  pas  plus  de  cas  de  leurs  jugemens 
qu'il  ne  convient  4   on  s'applaudit  dé 
cette    indifférence  &  ((e  cette  infenfi- 
bilicé,  qui  n'eft  autre  que  la  parefle  oui 
nous  réduit  en  ambiant  nous  oârir  des 
biens  plus  folides  ,  &  nous  conduire  â 
leur  polTelCoti  par  des  routes  plus  aifées. 
Mais  cette  pareflTii  précédée  par  le  dé- 
goût 9   eft    biencôc  fui  vie   de  l'ennui  ', 
,^  ce  trifte  tyran    de  cputes  le^,  âmes; 
,,  qui  penfent,  contre  lequel  la  fagéfTe 
peut  moins  que  la  folie  ".    De  tout  ce- 
la réuni  Mr.  oeBuffon  croit  être  en 
4roit  de  conclure  que  c'eft  parceqge  là 
„  nature  de  l'homme  èft  coropolee  ^e 
,^  deux  principes  opporés5  qu'il  a  tan^ 
^j  de  peine  à  (p  concilier  avec  luinmé^ 
„  mej  c'eft  de-là  que  vieqnent  fon  irre-* 
9^  folution  4  Ton  inçonftance ,  fes   en- 
,,  nuis".    Ces  deux  principes  nôis  db^^ 
minent  donc  tour  à  tour,  mais  il  eft  ra- 
ie que  Tun  exerce,  fon  empire  hn^  que 
l'autre  donne  quelques  marqpeV  de.  ùl 
prefence.     Que  ce  foit  la  faculté  rai- 
fonnable  qui  domine j  ou  qui;  ce  foit  le 
principe  .matériel,  nous  pouvons  â:re 
:   Tome  A  Part.  II.        H'  ^' pik- 
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heureux  dans  l'un  &  dans  Fautre  état} 
3,  dans  le  premier  cous  commandons 
„  avec  fadsnflioo ,  dans  le  fécond  nous 
3,  obéifloQS  encore  avec  plus  de  plai- 
3^  fir  ;  niais  dès  que  par  des  reiSextoos 
3,  nous  venons  à  blâmer  nos  plaifirs  »  ou 
^,  que  par  la  violence  de  nos  pafiîons 
3,  nous  cherchons  à  haf  r  Is  raifon ,  nou» 
„  ceffons  dès^tors  d'ôtre  heureux,  nous 
„  perdons  l'onité  de  m^re  exiftence  ^ 
33  en  quoiiconfifte  notre  rranqaîHité  :  U 
3i  (Contrariété  incerieure  ft  renouvelle  ; 
33  les  deux  perfonnes  fe  reprefenc^nt  ea 
3*3  oppo(?tion3  &  les  deux  principes  fe 
33  font  fentir  &  fe  manifedenc  par  le» 
3'3  doutes  j  les  inquiétudes  &les  reioorcb» 

,3  Les  ai^maux  au  contraire^  dont  la 
33  nature  eft  (impie  de  purement  mate- 
33  ridle,  ne  reflentent  ni  combats  inte-* 
33  rieurs  3  ni  oppofition3  ni  trouble;  ila 
33  n'ont  ni  lios  regrecs,  ni  nos  remords, 
3^  nf  nos  efperances,  ni  nos  craintes  ". 

Ce  tï*ttt  pas  cependant  qu'ils  ne  foienc 
ibjets  à  plu(!eurs  paffiofis ,  qu'ils  ne  les 

mais  lis 
non  pa& 
feott- 
jtient  3  mais  non  pas  le  ftotiment  réâec&î. 

Nous  craignons  qu'on  ne  nous  repro« 
che  d^avoif  donné  trop  d'étendue  à  cet 
article  du  uifcours  de  notre  Auteur ,  ctv 
nous  fendons  que  malgré  la  force  &  Té* 
hs^çt  des  eypreSioQy  j  mlffi  f àocrgic 
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éc  la  vivâdcé  du  pinceau  9  on  poorroic 
bien    ne  trouver  ici  qu'une  vérité  cràs«- 
commune  ,  fçavoir  que  l'Iiomme  doué 
d'une  ame  raifonnabie  qui  devrpit  tou^ 
jours  le  diriger ,  eft  fujec  à  iles  paillons 
qui    uiTurpefit  (buvenc  Tempire ,  &  ren- 
dent liiomme  malheureux;   mais  ceûe 
vérité  pour  dcre  commune  n'en  eft  p&i 
moins  importance,  &  on  dote  âtrebieii 
àife  de  la  voir  préfencée  fous  une  nou* 
velle  fiice.    On  voie  ici  combien  un 
certain  aijr  de  pbfloibphie ,    quelques 
expreilions  (Ingulieres,  un  cour  vif  &  a* 
nimé  peuvent  déguifêr  les  penféesJéi 
plus  rebatcues*    Oq  a  dit  mille  fois  que 
Vhomme   ne   poavoic  écre  folidement 
heureux  qu'en  lu bordonnanc  fes  paflioni 
à  fa  mifon ,  qc^  l'état  ou  ces  deux  puif- 
fcxncîi  parGîiïeûc  fe  balancer,  eft  un  état 
violent  d'inqoiétude ,  dans  lequel  rtiom^ 
me  ne  peut  qu'être  mal  Heureux-;  que  dès* 

3ae  ks  pâflTions  ont  pris  te  deflbs ,  la  voiit 
e  là  raifon  ne  petl^  plus  fe  faire  eâren^ 
dre  ;  mais  on  n'avoii  ptr j>rerenté  ces 
idées,  de  ta  maioieiie  do&(i%}les  le  font 
ici: on  nVûit  pasf imaginé dadd notre  vA^ 
tare  Ces  deux  perfonnes  Q>ûm  diplex) 
qui  font  la  bafe  du  ff  ftènie  de  Mn  d  8 
BuFroiv.  On  crou^re  cept^nâanc  qudquel 
chore  d'approchant  (tons  la  Cyropaedicl 
(4).  jtritfpe  voQlok  excofei  la  violence 

(t)  rffft.  de^yrirs-TVsd.  4\»Gr.  de  Xt* 
»â^  par  Mr.  CbarpemUr  p.  279^- 
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de  foD  amour  &  de  Tes  procédés  enven 
une  captive  de  Cyrus ,  f  éprouve /enfibkr 
tnent  que  j'ai  deux  âmes  ,  difok-  il  à  ce 
Monarque,  cV/t  une  nouvelle  PbilofopbU 
que  V amour  ce  grand  fopbifie  ffia  enfeigntt. 
En  effet  fi  je  n'avais  qu'une  ame  ,  elle  ne 
pourrait  pas  être  tout  d  la  fois  bonne  &mau' 
vaifey  ni  aimer  en  mime  tems  le  bien  &  le 
mal ,  ni  vouloir  tout  enfemhle  faire  un» 
certaine  cbofeif  ne  la  pas  faire.  Cela  prou^ 
ve  clairement  que  j^ai  deux  âmes  ;  quand  la 
bonne  eji  la  plus  forte  f  elle  fait  te  bien, 
quand  la  mauvaife  a  l'avantage  ^  elle  entre* 
prend  les  aâûms  vicieufes.  Cela ,-  comme 
on  voit ,  quoiqa'exprimé  un  peu  diffé- 
remment,  ne  reuemble  pas  mai  aux  deux 
per tonnes  àe  Mr .  D  E  Bdffon. 

Nous  avons  vu  que  noEre  Auteur  zi'* 
trtbue  des  pafllîans  auT  animaux  ,  il  les 
croit  fufceptibies  de  peur ,  d'amour ,  de 
colère ,  de  jaloufie ,  en  un  mot  de  tou- 
tes celles  qui  ne  fuppofent  que  le  fenti^ 
ment  naturel  ou  plutôt  l'expérience  du/en- 
timent  ;  il  convient  même  qu'ils  peuvent 
avoir  des  pan^o&s  qui  leur  ibnc  commu- 
niquées ,  &  qui  viennent  de  l'éducation  i 
de  l'exemple,  de  l'imitation^  de  l'habi- 
tude. Ils  ont  leur  e(péce  d'orgueil,  d'a- 
mitié, d'ambition,  oc  ainfi  de  quelques 
aatpes;  „  mais  dans  tous  les  aâes  qui 
j,  émanent  de  ces  paffions ,  il  n'entre  ni 
«.^,  reflexion,  ni  penlée,  ni  même  aucune 
„  jdée^'.    C'eft  ce  qu'il  tâche  de  fiiirc 

vott 
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;voir   en  analyPanc  les  aâîoQs  des  ani- 
maux qui  fembienc  fuppofer  de  l'amicié 
ou  de  t'amour  ,  de  Tambicion,  du  cou- 
rage, de  rimitadon  :  il  croit  pouvoir.rap- 
porter  tout  à  la  faculté  qu*a  lejens  inté- 
rieur de  conferver  les  impreffions  qu'il  a 
reçues  par  le  moyen  des  fens  extérieurs. 
Mr-  DE  BuFFON  eftfi  éloigné  de  vouloir 
accorder  quelque  reflexion  aux  animaux , 
quMl  paroît  fe  fâcher  tout  de  bon  contre 
les  Obfervateurs  qui  fembienc reconnoitre 
trop  de  calens  &  d'intelligence  dans  les 
abeilles  par  ex.     La  matière  lui  tient  au 
coeur,  il  la  traite  fore  au  long  &  la  re- 
tourne en  plufleurs  manières;  il  fo  don- 
ne beaucoup  de  peine  pour  prouver  que 
l^ abeille  n'eft  réellement  pas  géomètre y^ 
que  dans  I^e  fonds  ce  n'efl;  qu'une  bête  ,^ 
&  même  une  pQtitQ  bête  qui  ne  doit  pas  ter 
nir  dans  h  tête  d'un  Naturalifte  plus  de 
place  ftC elle  rC en  tient  dans  la  nature.  Tous 
les  exemples  qu'on  allègue  de  leur  fagef- 
fe ,  de  leur  prévoyance  ,  de  leur  affidui- 
,té  au  travail,  de  Tordre  admirable  qu'el- 
les y  obfervent ,  de  Tingénieufe  con- 
{Iruftion  de  leurs  cellules  ,  tout  cela  ne 

Eeut  pas  fléchir  refprit  de  notre  Auteur, 
.a  certitude  ^  l'uniformité  »  la  confiance 
de  leurs  opérations  &  de  celles  de  la 
fourmi OM  de  quelques  autres  inTeélès^ne 
font  pour  lui  qu'autant  de  preuves  du 
mechanifme  &  de  la  ftupîdité  de  ces  ani- 
maux. ^  Où  diroic  même  que  Joq  zèle  T^- 

M  3  gare 
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gare  un  peu  dans  tes  argumens  qo*il  M 
Higgere  contre  les  admirateurs  de  ces  In- 
ïeaes. 

„  La  nature  n'eft-elle  pas  aflez  étcm- 
^y  nanie ,  dit^il ,  faos  chercher  encore  i 
yy  nous  furpreodre ,  en  nous  étourdiflaoc 
,1  de  merveilles  qui  n'y  font  pas  &  qut 
„  nous  y  mettons  P  Le  créateur  n^cft-ril 
,,  pas  afiez  grand  par  fes  ouvrages  ,  & 
,,  croyons  nous  le  faire  plus  grand  par 
„  notre  imbécillité?  ce  feroit  s'il  pou- 
^,  voit  l'être  la  façon  delerabaifier.  Le- 
,)  quel  en  effet  a  de  TErre  fupréme  la 
y,  plus  grande  idée ,  celui  qui  le  voit 
yy  créer  f  univers  »  ordonner  les  exiflcn- 
^y  ceS|  fonder  ta  nature  fur  des  ItÂx  in- 
,,  variables  &  perpétuelles»  ou  celui  qui 
,1  le  cherche  &  veut  le  trouver  accemif 
yy  à  conduire  une  république  de  ingcf- 
yf  cbts  i   &  fort  occupé  de  la  manière 
yy  dont  fe  doit  plier  Taile  d\m  ftarahéf? 
yy  £t  dans  un  aucrc  endroit.  „Ilfevoirpeu 
yy  phiîofophique,  &  peu  digne  de  l'idée 
yy  que  nous  devons  avoir  du  Cré»eeor, 
,,  de  charger  mal  k  propos  fa  volonté 
yy  de  tant  de  petites  loix  ^  ce  (èrdc  dé« 
yy  roger  à  fa  toute  puifTance  &àia  noble 
,)  fimpiicitéde  ta  nature  »  que  de  l'eair 
yy  barrafler  gratuitement  de  cette  quanri- 
5,  té  de  (latuts  particuliers ,  dont  Tun  ne 
),  feroit  fait  que  pour  les  VÊOucbes  ,  V&u- 
„  trepour  les  bimx y  Vmite  poiur  les 
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il   faut  avouer  que  ces  ratfooDetnens 
paroiiïenc  peu  dignes  d'un  Pbilofophe.  Ils 
ibnt  fondés  fur  des  idée^  très-peu  juftes 
lie  la  nacure,des  perfeûions  &de  la  ma- 
nière d'agir  de  TJ^tre  fuprêrae.  En  quoi, 
je  vous  prie ,  feroic  il  indigne  de  Dieu  d'a- 
voir faic  des  loix  particulières  relacives 
aux  différentes  efpeces  d'animaux ,  &  en 
ivercu  desquelles  chacune  de  ces  efpeces 
faic  .  toujours  invariablement  telles    ou 
celles  fonâioDS  ?  Et  pourquoi  la  fagefle 
de  Dieu  ne  brilleroit^elle  pas  autant  dans 
là  confervacion  de  ces  animaux  5  quelques 
petits  ,  quelques  vils  qu'ils  puiHent  nous 
paroitre ,    que   dans   le  gouvernement 
des  autres  parties  de  TuniVers  ?  Il  fem- 
ble  qu'on  s'imagine  que  Dieu  agit  avec 
peine  &  à  la  manière  des  hommes,  qu'il 
pe  peut  donioer  Tes  foins  (s'il  eft  permis 
de  parler  ainfi  )  à  utie  partie  de  (es  ou- 
vrages, fans  négliger  l'autre.  Iln'eft  point 
d'illufion  plus  contraire  à  la  faine  raifon 

3 pe  celle-là,  &  qu'il  fût  plus  facile  de 
iffiper  û  l'on  vouloir.  Dailleurs  il  eft 
vidble  que  dans  tout  ce  que  Mr.  de 
ËUFFON  dit  ici ,  il  outre  y  il  exagère  les 
•zpreiSons  des  Obfervateurs  j  il  prend  i 
]a  lettre  des  termes  auxquels  Tufage  a 
.  depuis  longtems  attaché  un  fens  de  figu- 
re. Ed-il  quelqu'un  qui,  parlant  de  la 
Erevoy.ance  des  fourmis,  prétende  réel- 
iment  leur  accorder  la  faculté  de  com- 
parer les  éveuemens,  de  les  combiner , 
1  M  4  de 
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de  rc  fléchir  fur  ce  qui  devra  arriver  ctt 
vertu  de  telle  chofe,  ou  dans  celle  cir? 
cooftanCe  donnée  ?  Oo  fçaic  bien  que  ce- 
la n'appartient  qu'à  dçs  £cres  loceili- 
geos.  Toi;c  ce  qu'on  veut  donc  dire  par- 
là  I  c*eft  que  le  Créateur  a  donné  aux  a? 
iiimaux  un  inftinfl  qui  les  conduit  fure- 
ment  fans  jamais  les  égarer,  ^  en  vertu  du- 
quel ils  font  pour  leur  confervation  ,  tout 
ce  qu'une  prévoyance  éclairée  ppurroic 
leurdifter.  Ya-r-ilrieri  là  qui  ra«>aifre 
l'Etre  fuprêmè?  En  vérité  les  Théolo- 
giens ne  font  pas  les  feuls  qui  mélenc 
mal  à'  propos  la  gloire  de  Dieu  dans 
leurs  quprelks. 

Nous  nous  fommes  trop  étendus  fur  le 
premier  article  de  ce  4c.  va/  pour  pou- 
voir parler  dt*s  autres  avec  quelque  dé- 
Çoil.  Difons  donc  en  ^eneralque  dans  le 
difcours  àt  la  defcripiion  des  animaux j  Mr. 
D'AunENTON  fait  voir  la  lieceffité  & 
Tutilité  des  defcrîptioçs  dans  l'hifloirè 
naturelle  :  il  établit  avec  beaucoup  de 
clarté  &  de  netteté  les  règles  qu'il  faut 
y  obfervtr,  tant  par  rnpport  aux  faits  & 
aux  détails,  que  par  rapport  à  \^  maniè- 
re de  les  prefenter  &  de  les  exprimer:  & 
après  dVoir  montré  la  différence  qui  dofc 
être  enrre  les  deftriptions  de  rAnaromif- 
te  &  celle  du  NaturcMÎe,  il  expofe  aflez 
au  Ion&:  la  méthode  qu'il  croit  la  meil- 
leure &  qu'il  fe  propofe  de  fuivre  dans 
Jes  fienneà. 
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Dans  l^anicle  fuivanc  Mr.  D*Auben- 
-TON  examine  les  diverfes  méthodes 
gu*ODC  fuîvi  les  Natoralîdes  dans  Its  di- 
itribucions  qu'ils  ont  faites  des  animaux. 
C'ed  à^ÀrijlQte  qu'on  doit  apprendre  les 
principes  geceraux  de  la  divii^on  des  a? 
simaux;  on  voit  avec  plaiCr  les  éloges' 
gu'on  donne  ici  à  ce  grand  Phiîofoçhe. 

Il  n'admettoit  gaeres  que  des  diviûons 
générales  &  point  de  diviûons  détaillées 
\en  claffes , gtnres, efpeces, &c. Et furtout 
il  vouloit  qu'on  établit  les  divifions  fur 
des  caraâeres  poGtifs  &  opporés ,  &  non 
fur  des  caraûeres  negatift.    Mr.  D'Aur 
BENToN  fait  enfuîte  paffer  en  revue  les 
méthodes  de  Meff.  Ray^  KUin  &  Lin* 
vœus ,  il  fait  fentir  les  défauts  &  les  em- 
barras de  chacune  en  particulier,  &  finit 
par  dire  que  Mr.  dr  Bcffon  &  lui. ne 
iuivronc   „  dans  THiftoire  naturelle  & 
3,  dans  la  Defcription  des  animaux  qua? 
„  drupedeâ,que  Tordre  le  plus(imple&; 
3,  le  plus  éloigné  de  toute  diitributioo 
,;  méthodique  :  ils  commencent  par  les 
.,  animaux  dcmefliques ,    enfuite  vien« 
^,  drcnt  les  animaux  fauvagcs,  &  enfin 
'„  les  animaux  étrangers  '\  On  peut  voir 
T6m.  î. de  cet  ouvrage/). 31.  &Juiv,  les 
motifs  de  cette  fucceffion. 
^   Les  articles  fui  vans   de    ce  volume 
renferment  un  grand  nombre  de  traita 
curieux  &  inrereiTans  ;  nous  en  détache* 
ron^  quelqqes  uns  par  lefquels  nous  re^- 

M  j  mi- 
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mioeroos  cec  extrait»    Dabord  Mr.  m 
îïoFFON  établit  la  le^timité  &  les  bor- 
oes  de  rempire  de  rbomme  for  les  ani- 
maox.  „  Ceft  »  dit  -  il ,  Tempire  de  l'ef^ 
fy  prit  fQrlamatJere^c*eft  non  fealement 
,y  on  droit  de  nature  »  an  pouvoir  fondé 
,,  far  des  lois  inaltérables  »  mais  c^eft  en- 
^y  Gore  OD  don  deDieu  par  lequel  l'hom^ 
),  me  peut  reconooitre  à  tout  tnflant 
„  rexellence  defon  Etre....  Ceft  par 
,y  fupériorité  de   nature  que  l'homme 
^,  commande  ;  il  penfe ,  &  dès-^Iors  il  eft 
^,  maître  des   Etres  qui    ne    penfent 

^y  point II  eil  maître  des  anu 

,y  maux,  parceque  non  feulement  il  a 
^,  comme  eux  du  mouvement  &  du  fen* 
j,  timent,  mais  que  de  plus,  il  a  la  iu- 
,1  mi^rede  lapenfée,  qu'il  connoit  les 
J9  fins  &  les  moyeos  y  qu'il  fçait  diriger 
,,  Tes  a^ons»  concerter  Tes  opérations  » 
yy  mefurer  fes  mouvemens ,  vaincre  la 
yy  force  par  l'efpritjâ^laviteflepar  l^m^ 
,,  ploi  du  tems  ". 

Mais  cet  empire  a  fes  bornes  ;  car  ou- 
tre qu*un  grand  nombre  d'elpeces  s*y  dé- 
robent par  la  rapidité  de  leur  vol ,  par 
la  légèreté  de  leur  courfe  ^par  robfcurité 
de  leur  retraite  ^  &  même  par  leur  fepte 
petitefle;  „  combien  y  en  a-t*ilqui  bien- 
„  loin  de  reconnoitre  leur  fou vcrain  Tat- 
„  taquentà  force  ouverte?  Sans  parler  de 
,,  ces  infeôes  qui  femblent  Finfulterpar 
iy  leurs  picqQres^de  ces  ferpens  dont  la 

2>  mot* 
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^,  morfarc  porte  le  poifoo  &  la  mort ,  ^ 
,,  de  tant  d'autres  béies  immondes,  iu- 
.y  commodes ,  inutiles ,  qt)i  femblénc  n'e* 
,,  xifler  que  pour  former  la  nuance  en? 
3,  tre  le  mal  &  lé  bien  5  &  faire  fentir  à 
^,  rhomme  combien  depuis  fa  chute  il 
„  efk  peu  refpefté.  Enfin  l'homme  ne 
peut  exercer  cet  empire  que  fur  Ips  indi- 
vidos ,  it  ne  peut  rien  fur  les  animauiç 
en  gênerai  ni  fur  les  efpéces. 

Le  cbival  tient  le  premier  rang  en- 
tre nos  animaux  domeCliques;  rien  n'elt 
Î>las  fleuri >  plus  vif  {(  plus  animé,  que 
a  delcription  que  Mr.  »b  BuppoNen 
fait  ici.  11  femble  avoir  voulu  lut- 
ter avec  les  plus  grands  Poètes.  ,,  La 
„  plus  noble  conquête  que  l'homme  aie 
y,  jamais' faite  ,  die- il  ^  eft  celle  de 
„  ce  fier  &  fougueux  animal  qui  part)- 
,,  ge  avec  lui  les  fatigues  de  la  ^erre 
^,  &  la  gloire  des  combats;  aidB  intre- 
9,  pide  que  fon  maître,  le  cbroal  voit 
,1  le  péril  &  Taffronte ,  il  fe  fait  au 
,y  bruit  des  armes  9  il  Paime;  il  le  cber- 
9,  che  &  s'anime  de  la  même  ardeur;  il 
,,  partage  auffi  fes  plaifirs  à  la  chaflct 
3^  aux  tourqois,  à  la  coarfe,  il  brille,  il 
3,  étincelle:  mais  docile  autant  quecou- 
,,  rageuX)  il  ne  fe  laide  point  emporter 
),  à  ?on  feu ,  il  fçait  réprimer  fes  mou- 
^,  vemenS)  non  feulement  il  fiécbit  fous 
5,  la  main  de  celui  qni  le  guide^maîs  il 
^1  femble  confulccr  fes  dçfi»>  &  obéif- 

9,  faut 


>» 
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^,  Tant  toujours  aux  împrellions  qu'il  eu 
,y  reçoit  y  il  fe  précipite,  feraodereQa 
^  s'arrête  »  &  n'agit  que  pour  y  facisfai- 
^y  re;  c'eft  une  créature  qui  renonce  à 
^,  fon  être  pour  n*exjftcr  que  par  la  vo- 
s,  lonté  d'une  autre^,  qui  fçait  même  la 
,9  prévenir,  qui  par  la  promptitude  & 
,,  la  precifion  de  fes  mouvemens  Tex- 
,,  prime  &  l'exécute  ,  qui  fent  autaoc 
,)  qu'on  le  déûre ,  &  ne  rend  qu'autant 
„  qu'on  veut  ;  qui  fe  livrant  fans  referve, 
„  ne  fe  refufe  à  rien  ,  fert  de  toutes  fes 
yy  forces  5  s'excède ,  &  même  meurt  pour 

mieux  obéir''. 

Si  le  cbeval  doit  fes  tarons  &  fes  qua^ 
lités  à  la  nature,  il  e(l  redevable  à  l'arc 
de  l'homme  de  leur  développemeoc  & 
de  leur  perfection ,  mais  il  acbette  bien 
chèrement  tous  ces  avantages.  „  C'eft 
,,  par  la  perte  de  fa  liberté  que  com- 
3,  mence  fon  éducation ,  &  c'eft  par 
,,  la  contrainte  qu'elle  s'achève:  l'ef 
^,  clavage  ou  la  domeflicité  de  ces  ani^ 
,3  maux  e(l  fi  ancienne  &  fi  univerfelle , 
„  que  nous  ne  les  voyons  que  rarement 

,,  dans  leur  état  naturel Ils  por* 

3,  tent  toujours  les  marques  de  la  (ervi- 
3,  tude,  &  fou  vent  les  empreintes  crue/r 
3,  les  du  travail  &  de  la  douleur  ;  la 
3,  bouche  e(l  déformée  par  les  plis  quç 
33  le  mors  a  produits  ;  lesfiancs  font  en- 
^3  tamés  par  des  plaies,  ou  fillonnés  de 
3.  cicatrices  faites  par  Péperon  ;  la  cor- 

31  ne 
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3)  ne  des  pieds  eft  traverrée  par  des 
,,  clous  .....  Ceux-mêmesduncref- 
3,  clavaçe  eft  le  plus  doux,  qu*oo  ne 
,,  nourrie,  qu'on  n'entretient  que  pour 
„  le  luxe  &  la  magniScence ,  &  donc 
,^  les  chaînes  dorées  fervent  moins  à 
5,  leur  parure  qu'à  la  vanité  de  leur  mai- 
„  tre ,  font  encore  plus  deshonorés  par 
5,  rélegance  de  leur  tonpet ,  par  les  tref* 
„  fes  de  leurs  crins,  par  Tor  &  la  foie 
„  dont  on  le$  couvre,  que  par  les  iert 
„  qui  font  fous  leurs  pieds. 

Va/ne  reflemble  fi  fort  au  cheval ,  que. 
plufleurs  ont  dit  que  c'étoit  un  cheval 
dégénéré ,    qu'au  moins  ces  deux  ani* 
maux  étoient  dl^'une  même  famille.  Mn 
DE  BuFPON  s'eleve  avec  force  contre 
ce  fentiment;  il  fait  voir  par  de  bonnet 
raifons  qu'une  telle  dégeneratim  ne  peuc 
avoir  lieu  §  &  conclut  aiofi  1    „  Uaf- 
,,  ne  eft  donc  une  âne  &  n'eft  point  un- 
,5  cheval  dégénéré,  un  cheval  à  qaeue- 
„  nue,  il  n^eft  ni  étranger,  ni  incras,- 
„  ni  bâtard }  il  a  comme  tons  les  autres^ 
„  animaux  fa  famille,  fon  efpece  &fon« 
„  rang  i  fon  fang  eft  pur  ;  quoique  ù^ 
^f  noblefle  foit  moins  lUuftre ,  ell^  eft 
,5  toute  ^ufli  ancienne  que  celle  du  cbe* 
j,  val  :  pourquoi  donc  tant  de  mepri»- 
,,  pour  cet  animal  fi  bon,  fi  patient ,. 
,)  fifobre»  fi  utile?  Les  hommes mepri- 
„  feroiènt-ils  jufques  dans  les  animaux 
„  ceux  qui  les  1er  vent  trop  bien  &  ï 

.  „  trop 
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^i  trop  peu  de  frais!  on  donne  au  c'hé* 
^,  vai  de  l'éducacioo,  on  le  feigne  «  oq 
j,  l'inftruic,  on  Texeree,  tandis  que  Taf- 
y^  ne  abandonné  i  la  groflierecé  du  der- 
,9  nier  des  valets ,  ou  à  la  malice  des 
1^  enfans ,  bien  loin  d'acquérir  ne  peut 

j,  que  perdre  par  fou  éducadoo 

„  11  eft  le  jouet ,  le  plaftron  ,  le  bar- 
»,  deau  des  ruftres  qui  le  cooduifenc  16 
I»  bâton  à  la  main,  qui  le  frappent»  lé 
»,  furcbargent ,  Texcédent  fans  preCaa- 
„  tion ,  fans  ménagement.  On  ne  fait 
»»  pas  attention  que  Tafoe  feroit  par  lui- 
^,  même  »  ^  pour  nous  ^  le  premier»  lé 
»,  plus  beau ,  le  mieux  fait»  le  plus  diP 
»,  tingué  des  animaux ,  fi  dans  le  mon- 

„  de  il  n'y  avok  point  de  cheval 

»»  Il  eft  de  fon  naturel  aufli  humble  « 
^,  audi  patient» àuffi  tranquille» que  leche- 
i,  val  eft  fier  »  ardent  »  impétueux  :  îl 
»,  fouffre  avec  (fonftance  &  peut-être  a- 
»»  vec  courage ,  les  châtiment  &  Ida 
I»  coups.'  il  eft  (obre  &  fur  la  quantité 

»»  &  ïar  la  qualité  de  la  nourriture 

»i  II  eft  fort  délicat  fur  i'eîau ,  &  ne  veujc 
»^  boire  que  de  h  plus  claire  &  des  roir- 
«I  ieaax  qui  lai  font  connus.  •  ,  •  .  Il 
^,  eft  fufcepcible  d'éducation  »  &  l'on 
^»  en  a  vu  d'aiiez  bien  diefiéa  pour  ^i^ 
u  tt  curioûté  de    fpeâacle  '\ 
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ARTICLE  DOUZIEME/ 

JoURNii.  Etranger  ,  Ouvrage  Pérîo- 
diqae.  Avril  1754.  à  Paris  in- 120. 
de  194*  pagg*  fans  ia  Préface^  le 
Profpeftus  &  rAvertîflement. 

CE  nouvel  Ouvrage  périodique,  â 
en  juger  par  la  manière  dont  il 
s^annoûce^ne  fçauroic  coaoqper  d'avoir  ua 
fuccès  brillanc.  Il  eft  intitulé  J  o  u  a  n  a  Xr 
Étranger,  non  qu'il  ibic  compofé 
hors  de  la  France  5  tnais  parcequ'il  n*y 
entre  que  des  Entrai  ts,de$  Traduâions^ 
&  <^es  Nocices  d'ouvragea  produits  dans 
les  pays  étrangers.  A  la  tête  de  ce  pre^, 
iBÎer  volume^  fe;  trouve  wprofpiGtus  qui 
annonce  la  vafte  étendue  (tes  fabjecs  qae 
ce  travail  licieraire  coibprendra,  &  qui 
en  promet  feize  volumes  par  an  «  for  le^ 
pied  de  2  Hiins  le  volume ,  ou  «  fî  I'oq 
IbuTcfit,  fur  le  pied  de  i  liv.  10./.  c0 
qui  rera  par  an  24  liv.  de  France. 

Ce  Profpeàus  eft  pWèédé  d'une  Pri* 

face  toute   deflinée   à  inftruire  l'Euro* 

pe   des  avantages  tranrcendans  ,  qu'âdf 

Ouvrage  ^  dont  le  plan  eft  certaimneni  f^c- 


/ 


\ 


j\f\i  BiiLiotUEijpB  Oti  SciuwSta't 

eeUent  (i)  va  loi  procurer.  Les  Fran* 
<;ois  dont  il  eft  à  craindre  que  fe  g*»*  « 
le  trouve  peut-être  celui  de  tous  qm  s  ejt  te 
tlusiloigni  de  h  nature  (2),  auront  le 
plaiûr  d'être  informés  de  ce  qui  fe  paffe 
daos  toute  la  Republique  des  Lettres , 
nar  des  Joulrnaliftes ,  qui  du  côté  du  gmu. 
t'attendefa  te  maint  de  reeevoit  dv  fecours 

w^dans  tL  partie  de  ce  ,u*  If  s  autres 
n2>iis  auront  de  boa  Uh  ^^?  s'ennchi- 
ront  des  découvertes  utiles  qut  auront  W 
hUesctet  leurs vmfins,  tandis quils ne fan»^ 
voient  Ptefque  qu'à  des  études  de  pm  a- 
%ufement  (  f  ).    D'un  autre  côté  les  na- 
tions étrangères  pourront  apprendre  des 
François  la  mitbede,  là  clarté  i  U  prée^ 
Son  Jeftile  &  li  gfut  qu'Hsfont  en  pjfef' 
Rmde  mettre  dans  tous  leurs  ouvrages , 
talens quiJemBlent n'appartemt  qUaea9..i 
car  fi  les  hontas  cbojesfe  trottoettt  fouvent 
ibei  Us  autres  nattow,  U  faut  avouera» 
rtoôw  que  ce  n'efl  euèreS  qu'en  France  que 
A  font  let  *<wf  A't'^M.     Ainfi  Us  wu 
fin/miront  des  matériaux ,  Us  autres  lart 
de  Us  tmpUrfer  (  6).   En  an  mot  les  Au^ 

(j)  Préf.  pag.  10. 

(a)  Pag.  8- 
>3)Ibid. 

(5)  Pag.  Î5. 
t  (6)  ?ag.  15.  ï^' 
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càmrne  Us  Archivas  demaHons  ff  mantes  ^ 

dans  lefyuelles  Us  génies  haiffasu  dépofenmM 

tes  premiers  titrés,  de  Uur  fiSritê  littéraire  é 

Wgue  les  plusgrméts  hommes  nJe  didaign$- 

roht pus  dHUuJfri^  ik  teurs  noms  (^j). 

-'  Pottr  cet  eflFet  ils  follicicent  la  faveur 

de  tous  ceux  qtimt.U  bonheur  dcgomer'^ 

rtéf  det' contrées  .aà  Us  Sciences  fièwnf" 

fent  ;  &  ils  tew  reprefentent  qu't/  y  a 

plus  de  ^mbU  :ffrandeur  à  protéger  fix 

Ummes  ^i/çai^ene  penfir^  fwU  fejQirê 

vmf  é  la  muimude  dès  autres  Q&h 

^  Noi  AUteuii  cependant  De  fe  ,aom-» 

lîiént^  point.    Côateni  de  dirt  dans  .un 

"j^tfèrHmmeût,  ^oi  eft  la. tïoifièœe  pièce 

tn^jimmaiî^  <fe'  ce  volume,  qtfUsanj 

faWYieureufe  nenée  de  plufieurs  coopéra^ 

teuh'z^lés  fip  inteiligensi  du  nc^nbre  def- 

fadejB^éft  Mr.'ToMssAiîiT,  fi  connu  par 

réti^ivfe  de»  fnœtt^si:  ih  annoacen t  fim- 

pletneht  que  lé^  grands  hommes  à  qui  Von 

Hdît  fEsPRiT  '»«*  Lolx*  l'Histoire 

NAT^feBLLg  (f   f-^BNcyCLOPEDl»/   M*- 

Wml  imnù/Heisque  Wpàfierité  amfvfera 
comt  fis  foetus r^  '.font  les  .modèles 
qu'ils  fe  prôpôftfat  'dorJmvîe.gàf^mM 

(7)  Pag.  12.  .r    '  .'^'^  Ccil 

(8)  Pag.  ?o.  .•'  r  .      :     11  > 

(9)  Pag.  2Ô.-24.  •  -:; 

TomeL  Part.  IL       N 
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fultens  MfictMix'^Màm^i  ils  fupMent 
partjçlà  ladme  ifa*  4V9idtt|Stfti^  étej  JUo 
MW^  fcx  MttM.Jst  partie.^  n^^wit  fiui 
ttftfkf^f$è  (teneur  juftice;^f0)f 

Sn  ces  ^)MeisteDti ,  nous-crayoos 
foui^ir  augiiref^ .  1^  nw  ^vtniJs  Au- 
Ifèlirfi  y^fot  dénMnitfr  tmx  yevK  4e  cbut 
l'(Mi^)«àrs  'ce  )9a3b  difeac  ^^que  parc» 
que  ào1inke<  m  ^n^efi  j>4f  pf^te  dsns  fm 

ebâà^  fnmrmiifie  (  i  O  JUetur  acten< 
Mrâ  «"tead  à^totic  Ib  om  fflff  dass 
te  pmai^r  voUme  b^aeoiip.da  vznè' 

pôtîciqQey  des  aUégorieâh^  <de  ^4Qèta- 
|A{rJii^ ,  du  !:fiirjeuv»  du  badin  ^  da 
ciiMii^œ>.  AiinethaiiÂttv  *4;'9àfiiîv.doih 
fis  |)<Mir  ÉroiHier  cûsimeQt  feront  iif  4^ 
IJfWdD^  <ii  feip^de  la  fi^iuitionH»vaai^ 

^e  vgQ'w  dér  sPoëcfesv^e  ciecce  ;  oatioo 
fk^Be  tjeat  de  dire  «avec  Tapplai^iS&eT 
lilett;4aejfaai>îtaba:  iie:itf^(a|pîM       .   : 

W  par  moi  fêta  t$ia  nMrei.  •  ■ 
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(10)  P^g.  X-4. 

II)  Pag.  184. 
12  >  Piag«  ^2t 
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Sont  tolas  ks  deux  nus  favoris. 

Jê^^â  i^  €^  Dieu  jM-  ^eoùCiUmc^ 

Qui  fiàrit  ks  travers ,   qui  f ouatent  Us 

Ce  Goût  beuteux  ,    quon   ne   connoit 
qt^nEfime.  (jA). 
L'anU  Se  U  hâturt  <gr   Voppui  du  bon 
fensi 
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ARTICLE  TREIZIEME.^ 
NOUVELLES    LlTTERAIREà 

A  N  O  L  E  t  E  It  R  E. 

*»^«»         ..*■•  •  ...       ^^ 

Londres* 

L'é  Dbèkeur  Hill ,  aofli  cobno  pfr  la  fertî" 
I  lité  étonnante  de  fa  plâmê,  que  parPii^ 
tendue  de  fes  connoiflances»  vient  d'entte- 
prendre-un  grand  ouvrage  en  6  vol.  »  fn  4^. 
qui  doit  renfermer  un  corps  complet  des 
différentes  parçtes  de'lia  Pfarrofopbie.  Cha< 
que  volume  embraflera  une  Science  &  pour* 
roit  fe  vendre  fejparément^  Le  premier  pt« 
jott  déjà  chez  Gbribter  Libraire  dans  le 
Strandf  fous  le  titre  dlJEANiA.  Il  com- 
prend l'ÂsTRONOW'n  tant  ANciEHiri 
que MoDSRNB.en  forme  de  Diâtoonafre, 
et  il  eftorné  d'un  grand  nombre  de  ^res 
nui  montrent  les  Etoiles  dans  leurs  verlubles 
ntuations  &  félon  leurs  grandeurs- refpeâi- 
ves.  Mr.  HHl  y  explique  tous  les  termes 
de  cette  Science»  &  donne, ime  Hiflofre 
de  £*ÀSTaoNOMiB  depuis  foo  orfgfne 
înfqu'â  prefent.  II  a  tâché  de  mettre  fon 
ouvrage  i  la  portée  de  tout  le  monde  & 
Ta  rendu  amufant  aufli  bien  qu*inftro£ttf. 

JUMn/an  débite  we  Lettre    tPm  Qf- 
.  '1  -"  r  : .  Her 


scit9  èe  Mmne  m  fêfvice  de  la  Ru^Jur 
Us,  niiuvilles  iccwvêrtes  m  Nord  (f  à  l*Efi 
d€  Kainfcbatska ,  accîmpiignie  de  remarques  par 
Jjdonfieur  Dobbs  Gouverneur  de  la  Caroline 
Sèpîtntfiwiàle ,  Zve-     Les  efforts  des  ^uf* 
liens  pour  trouver  un  paflage  par. la  Baye 
4e  Htidfoiy  â  la  Mçr  Atlantique»  âtruCage 
que,  Mr.  De  rifle  a  fait  de  leurs  deçQuiver- 
.t^  en  dreflant  fes  Cactea.font  le  fujet  de 
.cette  plece«   L'Auteur  prétend  que  Mr.  De 
i-Jfte  a  fait  des  fautes  groflieres  pour.  s*être 
, prêté  aux  rapports  de  gens  m^\  indruits  » 
4>oar  avoir  ignoré  les  véritables  découver- 
tes qui  ont  été  faUes  par  les  navigateurs 
Rulfiens»  &  pour  avoir  fuivi  le  récit  fabu* 
Jeux  attribué  à  l'Ainiral  De  Fonte,  nom  in** 
^connu  dans  l'hiftoire»  (t  fabriqué  pour  don* 
'sier  du  crédit  i  un  narvé  rempli-  de  contra- 
diâions*    Comme  une  matière    fi  interef- 
.iante  pour  les  Géographes»  ft  des  açcuC^-^ 
tions  fi  graves  paroiflent  mériter  un  pIOs 
grand  décaU  »  nous  pourrons  y  révenir  dans 
la  fuite.  .  V     ' 

LcB  Belles  &  les  B^m^f  .viennent  d'dT- 

Cuyer  les. coups  d'un  Antagonifte  anonyme» 

dont  Je  railbnnement  fopyent  jufte»  6t  les 

:argumens  foiides  n'avoient  pas  befoin  d'ê* 

Ire  trempés  da^s  le  iiel  _d'un^  raillerie  grof<^ 

iiere  pour  les  faire  valoir. .  L'Ouvrsge  de  |çec 

Ecrivain  beaucoup  trop  vif  eit  intitulé  on 

.tflimate  of  tbe  profit  and  lojfvf  Religion  &c. 

c*ti\  -  à  -  dire  »   Balatice  des  avantages  jÈf  des 

dejavantages  que  la  Religion  produit ,  fait  par 

japport  aux  tnd[svt^ttx»  Joit  par  rapport  oupc 

Jocie$és  publiques.   L'examen  annoncé  dans  ce 

iicre  n'occupe  propreme;nt  que  les  trobder- 
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M  nôtnfere  A?  Wîti  fw«e»r/di»  i^FM^ 

les  argimsrff  fuï  pfHtveni  ftxipimmit  (^iH0m 
fiifles  9hje&km  eënm  l^exi/ume  dé.  Dkm\ 
fitr  rinjluonct*  ^if^iiê  nH  principe»  Jm^  impk 
f[^atiquei^  L'Auiéur'  y*  paflfe  co  réTiM'  ifs  ^ 
jbtj/fff  Zis  f«0r(i^»^  9/^f  (»  Métîgim  nâ^ 
telle  X  ouvsâge  fi>i^H>r  Af  PMratff>l^  d#Mr. 

xfe  fa  ccnîr  fuprétti»  clé^  juKf^e  en  B<?off^  Il 
cooAat  dcifl^ima«tré  Ec^sMàn  du  «f^iiK  nm», 
^  qui  ed  t>is9  cdfi^ir;  'H^i^  il  TMa^viç  auO^ 
for  uiî  Antole  o|i  ailVifémeffC  ttvhQ^fàt-i 
raifM.  Mr^  Ptr^*<i^  fhme  a>prèi  drdftr  ér«k 
fnintêf ttgil^léni'em'  fài  *  i(k  fMure  Mumàm0^ , 

Mirâtix,  abfiH^éMeMlur  IH  Aftr otfJir^  dhas 
-f^j'  BjMs  Pi%l9aitêi>tiM  JH  FmieitHkmatê^  ftiH 
^71?  &  fttpéricietleiim»;  ^  phfk^êm^ 

quelques  bévues  près  ,  fntitu^é  es;0mm  éi 
wmèfl^ék  h  Mofùk  ^^  W  éz^ïk  VtifMk^n^ 

^e  nofre  Aiïlét»r  iWi^  *ve«  d»  stgo* 
fiten^  pet»  î^âet  et  vm  «charueinem  petk 
|^{lofopfti<Hie.  iWahF  t*jl  p>ed»e  ^ti«f<|ftefbk 
^^f^oflf  ^  Metaphyfkltfe' ,  Il  j^éuilk  {i«krff»M- 
ItiÀye  <)uiDt  aq  bat  priflel^»r  ée  fim  rfr/«, 
qfii  eft  de  déihoDtref  les  ^ifttg^  él  '««it-^ 
deiSêé  dtf  là  Relïgfôfi ,  9i  de  tirer  de4^ua, 
ligirtlieiTt  ef»  faveur  *e  f *  vèrh^.  Ce«  oi»t»^ 

f^  eft  ittprimé  ii  KéifièUfgb   It  fe  ttfftA  i 
ft^^rtf/  eheae  MHht. 
Lt  Lil^téitt  £hésilei  deAIce  ESemêraf  #/ 


à^AàMfdfi^n.  «fî,  SQoile.^   Cm  A«t«M  «(^  4éjf 
4V9î|tagigtt^fli«ni  cmoii  par  qmsk^es:  s^for 

gfoi^  ^  ^  SQUÉ ,  &.  i;o«wrB|g&  q«^  OQV^ipn- 

t>^  W^m^&H  qu'il  porc  font  )^Qe«?  Id  ;«; 
%]^a4  W*ii  prç^ttt  de.  I4  m^^  ImtmnfiJ^ 

tinâb  9  tout  y  eft  bien  oracmé  fil  baiMT^f^t^ 
meQt  touché,    Op  ne  doit  pas  pourtant  s*at- 
cendre  à  y  tK)UY9r  ^  g^an^f  détails  ;  l'ou- 
vrage repond  au  titre ,  ce  ne  font  que  des 
Elemens.    Monfîeai  ftHldic^  a  ^uivi  le  fyflô- 
me   de   Mr.  ^Hutcbejon  dont   nous  aurons 
^ietktot  le  plaiûr  d>iu^nçer  un  (t awi^  oi|- 
iwrage  »  oui  cettQ  m^tier^  in^rçOa^te  ,f#|a 
l^us  amplemçAt  fie   p|.î|s  (i?,(f|it^fpçx)t  4^ 
Y^}2W^f   Ph    rôft^  U  «f^»^!   aveiftil   q,9| 
J,^.^çur*  que  cette  pr94^<S^OB  de  Uf.  F^k^r 
^ft.n'çÇ  pas  nouvelle,  W^  ^^  t/w^e  ftl^ 
noiÇ;  d'A^tetpr  dan^  U9  p.eç^çil  de  Trait^f 
(^r4ef  4i?^re|ites  br%i)çhfj^  4<^s  ççinnoiffapr 
ffis  ÎMMWines ,  que  li^^/lfy  PMbl}a  on  11^%. 
f PUS  le  tUr^4ç  PfVi^tHft  ç'eft-à-dÎF^,  (f 
JPf fccpr^iff  ^  en  î^  »i}t  gr^  Iv^,  49Qt  m 
Viçpt  de  faire  une  C¥car)4^  ^dit^pn. 

Op  tçoiive  çhf?  P<^fitf'  dew  L^t|i«»  4<l 
Chçvgii^jr  2^(00^4  Monûem  4tf  C/^r^»  dqnc 
|c#  originaux,  ioç.qu'pii  4i^,  font  encof^ 
çonfçrv^a  dan«  \%  ]|ibU9t))equ(^  4^  R^ipOil^ 
fe ID^  à  ^Tl^riUm*    U  ÎVf Iftif fe  qui  laplf 

fur  lef  $,.  7 ,  &  &•  'op^bHM  G»^»  V-.  4f 
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te6  BiBLloTiBQjiStltts  ScKiiâîKs^ 

la  première  Epitre  de  St\fean\  eft  empioyéÀ 
â  corriger  le  texte  for  les  •  teoioigoagcs  des 
Auteurs  anciens  »  &  far  les  Manùfcrits  les 
plus  authentiques.  La  féconde  renferme 
une  dilTertation  critique  fur  le  i6  verfet  do 
IIL  Cbap.  de  la  la.  Ëpitre  à  Timotbée. 

Mr.  iJa$ter  vienc  de  mettre  ao  jour  /s» 
Traité  Jur  la  metbodt  ancienne  de  graver  en 
pierres  preeieufei  emparée  afoec  ia  moderne^ 
Ce  bel  ouvrage ,  qui  te  vend  deux  gainées  » 
ètlorné  de  36  tailles  douces,  copiées  fur 
des  graTures  ôrigjSnales  des  plus  icurieafet 
A;  des  plus  antiques. 

FRANCE. 
Paris. 

Mjiniire  de  rendre  toutes  fortes  (Tédijices 
incombulHbleSt.ou.'Traitéfùr  h  cmtf- 
truQiùn  des  Foutes  fàkes  avec  des  briques  ^ 
du  plâtre  f   dites  voûtes  pfates  (^  {fim  Toit 
de  brique  jans  cbarpente  appelle  Comble  brû 
fuetl     C'^lt  Du  Ojefrie  qiii  débite  ce  petie 
ouvrage  de   M.  fe  Cètnte  d'Efpié ,   Inveo» 
tçur  de  la  méthode  d*architt6bure  qui  en  fait 
le  fujet.    Retiré  depuis  quelques  années  du 
fcrvice,  ce  Seigneur  cherchott  dans  fes^mo* 
mens  de  loîfir  un  moyen  de  rendre  les  ma* 
gazins  &  les  arfenaux  des  ^hices  '^e  guerre 
ihcombudibles.    L*àyant  trouvé  &  en  ayant 
fait  rexperjènceavec  fuctès,  il  fe  croît  obli- 
gé de  le  communiquer  au  public    II  s*ag\t 
d*un  toit  qu'il  a  imaginéft  qui  a  été  «^xécuté  il 
y  a  trois  ans  dans  une  belle  maifon  qu'il  a 
fait  bâtir  à  Touloi^fe.    »  n'y  entre  ni  bois 

0) 


Avril,  Mat,  Jxsrni  1754.  mi 

»i  fer  ;  mais  fcolèment  iu  pljitre,  det  bri- 

ouet  i  dtt'Aortter  à  chKtut  &  à  fable;  it  eft 

lupporté  par  des  vomen  plates  dont  l'oragQ 

très  ancien  dans  le  Rouff^lon  ,  a  été  intto* 

doit  dans  le.  L^ngaedoc  par  M.  le  Maréchal 

Duc  de  Belie-lfle.    Ces  voûtes  tiennent  Itea 

de  plancher  &  font  faites  de  manière  qu'oit 

les   prendrolt    à  l'œil   pour   des  plafonds» 

Mr.  Le  Comte  û'EJpii  en  donne  ici  la  def* 

cription  dietatllée  ainfi  que  du  Toit  avec  des 

Planches  où  l'on  en  voitie  pl^ip  '&  les  cou? 

pes.    Il  aftare  que  ce  Toit  oti  comble  bti^ 

quêté,  â  l'abri  des  flammes  d'un  incendie 

Tolfin  l'edaufli  des  fracas  énormes  que  les 

boulets  &  les  bombes  font  fur  les  batimens 

ordinaires  ,  qu'il  n-obHge  point  à  de  fre^! 

à|uentes  réparations,  que  les  rats  ne  fau- 

roient  s'y  nicher,  que  tout  fe  conferve  frai* 

cbement  dans  les  greniers,  qu'il  couvre.  L'A* 

cadémie  de  Tpuloufe  après  l'avoir  fait  exa» 

miner  lut  a  donné  la  préférence  fur  les  toits 

ordinaires ,  &  jugé  que  fi  toute  ukie  ville  en 

avoit  de  pareils ,  on  éviteroit  mille  acddena 

ficheux.     Pour  les  voûtes  plates  ,    on'  en 

comprend  fans  peine  l'utilité;    Plusiolides 

que  les  plafonds ,  &  non  taioins  fufceptibles 

tfétre  décorées,  elles  font  à  l'abri  du  feu» 

elles  rendent  les  appartemens  chauds  en  hy  ver. 

&  frais  en  Eté  ,   elles  font  qu'on  n'entend 

aucun  bruit  d'un  étage  à  4'aotre.    Elles  ne. 

craignent  que  l'humidité  û  fuoeûe  ;ru  plâtre. 

Du  relie  au  moyen  de  ces  voûtes  &  ducorat 

l^le  briquecé.il  n'y  auroit  plus  qu'à  faire  des 

portes  de  fer  &   des  fénétragerde  m£me, 

pour  demsuier  dans  des  mailona  tout-a*f»it 
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9M  9iBM<^wB«$B enn.^iwiQPVi 

MtMne&t  jeéufli. 
Un  «aertt  Q(m«cf  9^\m  4f  cbQlft  >   d9 

Stoprîmé  ici  fo»  U  liQ«i  de  JUirf^ÂîJil  fA  tor 

jAiMca  Êf  ik.  te^  âraiidf  âr^r^iif  J^  «ii* 

miffmee  tes  imu  «r^K^Sta,  ^ /'^f^ifif 
ém  €b9wAw  Jïttfk  Nkkom  i  .^oh  si|  ^%^  Ç9 
€iiév^i:ef  eH  tfles  ii^090«.  f i  y  a  d^ 
gf  na  qui  faaeui^H  V^t  foi«  Qp  Qoni  f'eH; 
cad^é  un  Frapçois  uèA  bon  F^lMe  t  <iqi  4 
dkflieaié  qiMiqu?  t«iaa  à  L9n4rif'f  p«M^r  y  4ç<i 
çovvrlr  au  «laî  l'^at  ^  gAHVefqeaif^KK  Q^ 
d«a  fmancet  dut  &9iyauQic^  4^^^VQ  n^JÇw^ 
Ailglote  il  parle4Vtapli*%  dç  ii»H>r^^  ^il  l'a^l, 
r«  plu»  de  coofiancQ.  pft  i^  lAPPfHWDkft^lrâKi 
ëa  fcii©  deafenta^    -  >  .    . 

Oa  trouve  tlm  Cfeiit^f^  U<  iPfj/^Afi  4^ 
0f^  4»  Afwk:l«aflt^i|QUY,^lle.f;d^f«.  1^ 
C^Bft  te  pandmf.  dM  Qe«vr^%  wm^^à^  ^«1 
kabila  &,  yertttQUi  Magiai 9|t.  Cf  ex  qui  ^q* 
4b  goat  Ystour  U  Tmi  h%d,^  nf  î^égligeippi; 
MM  ces  pottiea«  La  mèpe  C^iwt^rft  «  Çl^ 
éâ  Bêtiffimg  Ils  vientQtm  de  pWîcmî  m 
noiiveaa  pro/HHtf  d'ane  ;Yft«v#l^  7r44»{h<M« 

4ôs  figures  en  4*  vol*  in  4*  i^'QMwaffa  entiei 
aoacera  36  liv.  e«  petit  papieir  cj^  «o  rn 
gnnd  papiei  atn  Soiifciipi^m^  O4  di^ 
^aucoap  dp  4uen  $  de  la  Tr^4M^<Hi  t^ 
des  Notet  qo^  l'aeeçmpagHQQt.  La  tout  §ft 
do  V.  Qii/ca  £littioiM  Hk^S^l^çi  df  S.  A». 
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bien  Ukiàg<iM<Qtecq«eMt^frÀâû  ^mCniiciHL 
l:«6è^  niêiitks  LIbPftkcs  df  btaat  i' ifi^otre  4/^^ 
^^5  Jtf^/  ÏW».  i.  #  a^  Ouifaa  îa  A|. 
tliotpique  btftorique  {f  «NiîfM  it»  PailMf 
Àè.  5.  i^V:  i»  V2,  pzilàiDrmx  du  Xààiet 

géHfts-  #6«to/»iv  petit  rc«tsKil'4«»  «vaiffv  ptir 

ée«  ^Ofk  rÂbbé  €0991  s 'de  len»  en  teoif 

*rég9^  (•  [A»b4ic.     Le  preniiiv  «lorçean  dq 

Te««^U'  ^  poiinans  neuf;  li(:.<^  fntiMlé  ie 

Siècle  pffjM'    Si  <e9  bâ^^t^Ue»  «lepUtfient^ 

■r Aiff enF  pvcHBct  d*e»  deikHDQftffCf  par  des 

i^e^rag^S'  feifêvx  éoftt  voici  le  miet  Difkp^ 

pi$iûT^'far  It^  Vku»  nm  ^^ Pairie  &  U  hméK 

n&  fiifW  ^^  ^  pfonotmn  '  Pteuu^  «lâiiioy^rasè» 

«ipi  que  fePempU  ^  cêw^)é^  ith(mmm.Pr/i^' 

rAi(d^>kt:p^^':A^'rM¥<^il07««  d'Un  Çèmifatê. 

J^£Kpinei  politique  pour  engrimr.ks^èft^m^ 

vec  ie  géuHiifnement;^  i*m'Buit.' 

Dëtêmén  eu  motif iàllfm  fitativmmt  '  4 
Ja  inàtépl^fiquê^  ^  ^J4  mtmàie^  iapsiiiié 
K^&à  Vmcenc^  en  %.  T<M.  in^^T^.  efl  de  M 
P0-  Nejk  eatênr  des  FHJugii  à»  public J  Q/k 
iKf  lé  célèbre  pdf»  4a  eôté' de:  la  pvéctfkm;   > 

I]  eft  fort!  de  chez  P^aifi»  l')iti»é  aoe  Kâ^ 
tien  cemplevfe  de»  '€lniv«r#i  li!^  M.  àmr 
„  'd[ar  de  Ja  Matte.  i,  L^eiopreff^ent  4^ 
ji,  veo  le^K  -lé  publié  le  deeisincloir  de- 
,i,  puis  ion^-tems  prott?e  v4ki^  foa  eftinic 
„  poUr- V^Auceur  À  fe  crois  ^n^elte  l^a- 
„  gmenteva  encore  *'.•  ;C'é^  ali>ft  qu^ao 
parle  TApprobateur  M.  PAbbé  TfnNeh  ^ 
^çrt  Itit-^mèffie  dé  produite  •aii  j.  Tome 


SOI  fixBLioTHfiQtn  ras  Scznm^Tf 

éé  fet  BfpÊis  fur  di'oers  fiêjeti  du  lÂtteffiuirl 
£f  de  mStoU  9  .qu'Où  dit  très  |xro|>re  1  doa- 
ner  on  oouveaa  relief  à  ft  lepaudoD. 

îl  parole  encore  ici  quaniité  de  Livret 
BOttYeaoz  dont  noaspoiivona  â  peine^iodiquer 
les  plas  remarquables. 

Bmiotbeque  annuelle  &  miverfelk  T*  JU 
•&  IV.  contenant  U  Caulegu^  des  Liwres  !«- 
primés  en  Eurepe  pendons  l'mrnée  1750.  ran* 
géspar  ordre  des  mêSieres^  avec  une  Table  de^ 
auteurs  t  2V9l.  in  129..  Chez  U  Mersier 
rue  St.  Jacfuei.  On  a  déjà  deux  volumes 
lie  cet  ouvrage»  pour  1748  &  f749*. 

Eneumaco- pathologie,  ou  Traités  des  mollir 
4ies  vtnteufes  traduit  du  latin  de  M.  Comba- 
laîier  »  DoSeur  -  Récent  de  h  Fac\iltéjde  Mf* 
decine  en  rUniverfié  de  Paris  ffc.  ptsr  lit 
]•  Do&eur  en  Médecine  ff  Pre/ejUeur  Royal. 
t  vol.  in  12^.  Chez  Oehure  l'atné^  Qjiai  des 
jtugvfiins  ^. 

Le  même  imprime  VOrySologie^ofi  Trai- 
té des  terres ,  des  pierres  •  des  métaux  »  des  mi- 
néraux  f^  autres  foffiles*  Cet  ouvrs^e  qui 
s'imprime  1940.  ^vec26  planches,  fera  le  le» 
«ond  Volume  d'un  a uue  ouvrage  eftiméÂ 
connu  fous  le  titre  de  Concbyologie.  Ù  eft 
ai  M.  D'Atgenville. 

-   Hiftoire  des  Empereurs  Romains  &c.  Par 
M.  Crevrier  T.  IX  &  X 

Table  Générale  du  Journal  des  Seavans 
T.  liï.  Chez  Briajlfon. 

Amufemens  Pbiiofopbiques  ff  Littéraires 
entre  deux  amis  ,  par  M.  le  Comte  de  Tut^' 
fin.  2  vol. 

Biblia  HebraUa  ,  cum  notfs  eriticis  ff 
verfi^ne  LatinA  ad  notas  triticas  faBa  ffc. 

AuSo-^ 


AnJtiL»  Mat,  Jvii'^  i7f4-    20f 

jtuSôre  Ç9iXoio:FtïïùCÏfco  ÇojDbiganc  Orato- 
fié  Jefufacerdùte  &c.  Btd/e  HeSrdque  avec 
des  notes  critiques  ff  «ne  vetfion  /Lutine^ 
4  .vol,  in  fol.    Chez  Briajfon  à.  Durand. 

Relation  fidèle  du  Voyage  de  la  Terre  SMnl, 
t^,-parim  Religieux  de  St.  Fr an/MV  » Obfer^ 
▼ariliiûf.  ih  1%^.  chez  Valle^to. 

"        1  t   A   L   I   ï^ 

ymjo 

ON  réimprime  chez  Sa^pa  les  Otfvragejr  ^ 
Beijarmm  en  $  mU  in  fol.  Tur  l'Editi^o 
èèVmîé.  Savioli  a  déjà  ptibliè  qaatr«f  vohi*. 
mesfïhSIo.des  Differtadonschoifies  de  diveril' 
Auteurs  anciea;  &  modernes  fur  tontes  (ou 
ces  de  fujets:  Scella  di  Dijfertazioni  &c. 


Sienne. 


>.  i 


Les  Etrangers  trouveront  pour  leor  ufage 
nne  defcription.  très  -  inûi-ûâive   de   cette 
ville  &  de  tout  ce  q^a'etle  renferme  de  eu*' 
lieux  dàr^s'I^ouvrage  que  M.  Pecci  a  donni^, 
fur  cefuj^t..    Kelazîoni  deîle  xofe  piu  notO' 
hili  detla  citia  di  Sie^nnd&c  in  to. 

Si.ron  en  .aoit  r4«itëttr  d'une  Içavaiitte; 
ditfertatîon ,  Ton  ne  regarde»  plus  le  mcrcMn 
re  crud  pris  par  la  bouche  comme  un  fpeci- 
fiqoe  contre  les  vetr.^  &eft  donc  aux  mai- 
ue9  de  V&tt  d'examioet  o^  petit  ouvrage. 
En  yol^i  le  titre  :  J,  Bapt.  BurferH  de  An^ 
ibelmenikê  ^rg/tnti  vivi^fàctUtâie  ad  Pettm* 
Babmwium  Epiftoh.:F(m9U0>ns3*  iBA9.  , 


'^fA  BiiiCjfiit|i»|ti$  t>ts  .SàiBfàxki 

A  L  t  ft  I*  ft   O  W  S; 

H^lrifa  ÀônDéici  une  nouvèUe'ÈdiUéntdë 
Vr  /t^  £i^iê  (^  Pautin^elr  accdaipa£Q&e  dct 
diïïer cations  &  â'bne  deâlcAdî  â  faMsjfeftâ 
Impériale.  Cette  >éclitiàt}  etl  conTorinè  i  là 
grandeur  de  4*origiiMtl  jui  «ppArtenoic  ad 
Prince  Èugéht,  oLeTl  aoUel^ménc  confervé 
dans  la  fiibliotheqin^^lvij^eriaie. 

)g,çelébxe  BartQu  <î^  fl^  ce  f  ràjiâ  ^CMnoie 
c^  •mort  ,1e.  4I  ^lil  ;  1754.  Il  ^oii  né  i 
Breflia  te  «24  Janii^r  ^lâm  Son  0901  iai- 
mortel  paflerà  a^c  tés  Ecrits  iuk  âeclei 
les  plus  reculés. 

Leîpjîç» 

•Mr.  fe  tKyô8uf^'l«fehc*^  /  fftJfc^etir -ft 
fttïatfeur  tle  ce't^è'-tïlle,  "y  rfl  tùtitt  %  t^ 
torts. de  tette  ioiofêé  iagé  de  46.^ ti».  Q 
étôit  âe  rActfâfemï^  aefc  Sciences*  fle  Prttffif 
a-'-aé  1^  SocfétS  âes  Arcadrenç  'de  Kicmse. 
Il  publioit  iefi  A&'a  'ÉruitinrUm ,  lès'  iMUfcel 
laneà  Lipfiénfia  nota  ^^  une  Gazent  LUtetai- 
re  &c.  Sa  more  n'iitmktnàpra  point  ces  OO' 
vfi^pttktàibia9B^:x(a  cdaànimamfiîêa. 

-i->'".-         ■••    '    >  -  •;  :,  )()  >' .  I  L.:'- 

VtVme  itmm  Q^^êlMgm^  i^àn»$efol* 
h»;^  tÉdUnè^iie  éVf^oii  du  tektë  gvetf  du 


'  '    *  Joifli: 


Ay^Mt^.MAt,.  J«ijHf»,,j?^4-  «^ 


faim  un  <h«ix  de  F^ianêês  Mrée%  «deMaouf- 
çsh^  44jd  bitn  oomouBf  &  •^^iiçTaùtre  dont  il 
dooae^fi  noùç^  &  qui^ft  coitetvé  dans  le 
çoltege  dei  Jefaiçet  4e  i4ol>»b9hH  ea  ^jr4ç^* 
iËoa  IfHtcfljidej^iàiâerleii  U^omdelaVuIgài* 
^  lft{^!  contre  Jea  SdUioàs  OrecQues  ordi- 
JHNrei^  :  t*0ttvrag9  eft  (Jepliia  eoMchi  d'uâ 

Mir^  ^^<?*  Laiia  fevt  «4ile  |>pur  les  cokii* 
mençana. 

On  tulraiUe  m  diligence  ^a  .Ceoond  t^omê 
èe  U  GWm>  df  ;^f«ii«;  .^  jb  'Ai^i/^  M 
•IM  dff  ihlognt  Sh&^fHc-Saxe^  txecupèe  en 
êmikft  d^u^â;  4jfï  k  propofe  ;]>at  fcfufcnp- 
tîani  &  OB  Compte  d\iire  en  éiut  de  le  dér 
Uvrer  Ms  ibuTcf ivans  À  h  IbUe  làe  Saint 

MfchH  de-jt^pSg  4e  'i.755r  M  9^}^  ^°  ^' 
^6  i^..;da!C9(«y:doBt  II  iept)  :na jref  la  mbitM 
d*>afcordv  ik  te.  ^«âe  tin  v^cev^n^  r€;xempla^ 
|ie<:  €$eui[.qiiiipf!evdro&C  ««  jpiéme  tems  11 
fMnier  9!0hui)^  «cnroAC  ^i|es  ikex  ^ur  30C 
ittcaciu:  .Ce  («cood  :  Txmt  ^coB/^endra  *^^' 
£(hin99s  defe  Tebleaoxdff  ^i^rinds^Pein^ 

•wn  Mtr«  dQ>x.  BftainiW  W*9P  ^^V[\  *  '• 
tète,  &  dont  rune.jf«f«f|(;gi^fa^ie^oi  4e^ 

Pol08nft>4k.  /l'«uife  M  Afa^r^det  Td  Galerk: 

Ijb  léuMptioi)  ne  X^^^mf^mi^  iguejufqu*^ 

LA  piinp^  If^cof^e  dès:lilV/^<^'^i^oféâe0if 
Altmam  hé  irefTe  de  protdlfre  dea  6u« 

n9V^,^4f^%(tnu!ié   I(ni4efi€jk4ronâ^ 

*  'eir 


ic8  BtiBLioTfiE^tiE  bts  ScisAc£s»  - 

en  Larin  le  «  Tome  de  fes  Ftincipia  EM* 
ca,  dont  le  premier  ptnit  Tannée  d^nière 
imprimé  pour  la  féconde  fois  en  grand  80.  d 
dédié  i  M.  Cbais  I*afteor  i  la  Haye.  Ceft 
le  commencement  d*an  èoars  de  Morale  à 
l'ofage  des  jetines  gens  qai  fe  deftinenc  an 
St.  Miniftere:  On  n'y  tfouvetâ  ni  le  lan- 
Ha*e .  ni  les  fubtilités .  ni  U  ptofondèot  des 
ScSolâftiqaei .  mais  beaucoup  d'ordre,  de 
firoplicité  &  de  clarté.      /   ^,     * 

Une  autre  prodeâioft  de  M.  AUmann^ 
c*eft  une  dîffertatîon  Latine  fur  l'origine  da 
nom  des  Sequanois,  fur  leurs  mOurs  ,  leur 
Religion»  leur  Goùfernemetit  ft  retendue  du 
pays  qu'ils  habitoient  avant  qile  Céfar  edt 
conquis  les  Gaules ,  fous  l'Etopifc  de  Céfar 
&  fous  celui  d'Augufte  ;  DifféHatiù  Liturê- 
fîû  de  àrigine  nominis  ^f^«nofii^,  (fc.  Cet- 
te pièce  e(t  un  bomitiage  de  reconnoiflanté 
Aue  le  favânt  Profeffeùr.aggregé  depuis  peu 
au  nombre  des  Académiciens  de  PAcademie 
Royale  des  Infcrlptfons  &  Belles  -Lettres  I 
Paris ,  offre  à  cet  ilTuftre  Cofrps.  Ceft  un  petit 
^^.  de  4^  pages ,  oti  l'Auteur  a  raffemUé 
divers  traits  propres  à  répandre  du  jW 
fur  le  fujet  qui  y  eft  traité,  fit  ^ul  ltt|  tvolt 
été  ddnné  par  l'Académie.      ' 

.On  tfaduie  âânelléÉnent  de  T Allemand  en 
Kvnçois  là  DefMpkH  de%  giœUi^  éè  là 
Suiiïe  que  M.  Altmannûonm  i\  y  é  ^eh 
ques  années »'&  a^l  fut  trèj  bi^n  re^ue  du 

public»  «        . 

M.  Bertfflnd,,Pattêur  de  PJÇglîfe  Fr^nçol* 

fe.  vient  dé  pubHer  uni  Effat  Jur' Tifasé  d^ 

Jdontagneti  '''■'.'  "       '   ''        *    . 

Od  Centilttommé  d*OQe  dés  première!  ft<* 

mU« 
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•enfiles  de  cette  Ville»  &  qui  pccapeun  rang 
dillingué  dans  le  Gouvernent  du  Canton ,  a 
fait,  iniprlmer  depuis  peu  en  2  vol.  in  8». 
JWHifioire  de  la  Confédératim  Helvétique.  Cet» 
fe  hidoire  très  inttrelTante  par  tes  fuites 
heureufes  de  la  révolution  mémorable  qui 
^n  eiï  l'objet,  pn  (Te  pour  être  compofée  avec 
bieaucosp  de  connoiiTance  &  de  goût.  L*Autear 
€l]t  Mr.  de  iVatevilU  Baillif  de  Nidauu 

PAYS-BAS; 

ON  vend  â  Lîege  chez  J.  F.  Baflbmpîer- 
re  &  à  Bruxelles  chez  Berghem  VHif 
toire  du  Comté  de  Namur  par  le  R.  F,  Jean 
Êaptifte  de  ^  ÈÀarne  de  la  Compagnie  de  ^e- 
Jus.  C'elt  un  s»  40,  de  fix  àlept  cent  paged. 

P  RO  VI  N  C  E  S.li  N  i  E  à. 

Lelde. 

MR.  Paldiret  Pafteur  èè  l'Egîîfe  Françoîfé 
de  Tvurhay ,  a  publié  ici  il  y  a  quelque 
tems  un  ouvrage  très  utile  pour  les  Hollan* 
dois, qui  fans  apprendre  leGrec  fouhaittent 
d'acquérir  quelque  intelligence  du  llile.des 
Auteurs  S  icrés  du  N.  T.  Le  titre  en  cft  Prêt* 
ve  van  een  Vordeelkundig  JVoordenboek  &c. 
^  c'eft  -  à  dire ,  EJJai  d'un  DiSiionnaire  raifon- 
né  des.  Livres  du  iV.  T.  ôù  l'bn  développe  let 
fignifications  particulières  des  termes ,  fif  l'an 
indique  les  Pléonafmes  ff  les  Ellipjes  quHU 
ftnfermenJt  <i  le  tout  illuftré  par  des  exemples 
tirés  des  meilleurs  Auteurs  Grecs  ^  Éf  aceom-^ 
Tome.  1.  Part.  n.         O     .  pagné 
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pagni  des  Indices  necejpdref  ,  gr.  S.  L'Ai^ 
ceur  s'éroit  déjà  fait  connoitre  avantageafe- 
inene  par  ub  Ouvrage  latin  donc  celai- d 
èfl  tiré. 

Le  Libraire  Haak  vient  d*iioprf  mer  m  fêliez 
Mufaum  Icbtbyolùgieum  fiftens  Pifcium ,  &c. 
eVft  à  -  dire  ,  Deferipticm  Syjtemiaiçue  da 
FoiJJîms  de  ce  P^ys  ff  de  quelqius  attires  i* 
trangirSf  qui  aimp9jent  le  Cakinet  de  Mw.  Li 
T.  Gronovius  Dr.  en  Droit  &c.  i'Aateur  eft 
neveu  de  Mr.  Mrabam  Gronovius  Bibliothe* 
caire  de  rUniverfîté  de  cette  ville ,  & 
non  Profelleor  â  Utrecht ,  ainfî  qae  Tavan* 
ce  le  favaDC  Continuateur  du  piftionnai- 
ire  de  Bajrie. 

II  parole  ici  une  DiiTertation  latine  for  let 
vers  qui  Je  forment  dans  les  inteftins  de  rtom' 
me ,  ff  particulièrement  fur  le  ver  folitairei 
pat  Mr.  van  Doeveren  Doâeur  en  Médecine» 
^ue  l*Univeriité  de  Groniogue  vient  de  met- 
tre au  nombre  de  fes  ProfeiTeurs. 

S.    Lucbtmans  &  fUs  debiteoc    aftaelle* 

ment ,  Ti/MMov  o-o^irrov  &c,  Tinuti  Sopajlm 
Lexicon  Focum  Platonicarum  ex  Codice  IdS» 
Sangerwianenfi.  Nunc  primum  edidit  atque 
animadvétfionihus  illuftravit.  David  Rurale- 
nius.  Lugd.  Bat.  gr.  4. 

Un  ouvrage  qui  doit  intereffer  tous  nos 
vrais  Patriotes ,  c'eft  celui  que  Honkoop  vienc 
d'imprimer  rou9  le  titre  de  Hollandfct  a^e- 
meene  Uoey  of  ruine  doorhetalofnietgehruy^ 
ken  van  eige  manufoQuren  &c.  in  4.  L'Aoteac 

L recommande  Tufage  de  nos  propres  manu- 
^\ixe$ ,  &  y  prouve  par  l'expérience  com« 
bien  cet  nfage  peut  concourir  au  retabliiTer 
(aeqt  &  â  la.  proberité  de  ces  Provinces* 

Ktt' 


^  Rotteriam. 

A  en"  eroîre  TAuteur  de  là  broclinrê  fqf' 
vanté,  ttdu^  poCTedons au ttiiiieu  dénoué 
une  (burce  mtoefate,  donc  lus  effbtt  aufll 
ialucàires  que  ceiAc  des  «aur  deSpa&deCie- 
ves,  poiirfoiie  difi^hrer  les  malades  de  cetf 
Pro^ririces   d*aHer   chercher  bien  loin  leur 

fuérîfon.  Cette  brochure  cft  ioticuiée:  yèr-» 
aridïlmg  àver  de  aânmrkelyke  geviUlen ,  &c. 
c'eft*^*dire  ,  Traité  del  eaUsC  minérales 
de  Fiàrten  par  Mr.  Tbiod*  van  Gulpen^ 
médecin  juri  dt  là  dite  ville, 

-  L'on  publiera  ici  ifioeflainmentimeTradoç* 
tlon  Hollandpifé  de»  Mémoires  tAxoxà  fai- 
te: par  M.  Fierrè  U  Clereq. 

Amfierdam» 

t^.  Tiriqn  a  mis  au  jour  le  lo.  vol.  de 
fon  Hiftoire  dé  h  Pairie  y  &  fait  fou- 
ler la  prelTe  fur  le  ii,  qui  feira  bientôt  fui- 
vî  do  èefie.  L'on  trouve  aliflî  che2 'lui 
Hedendaagfcbe  Siftoriè  &e.    c.   à.   d.  Etaf 

erefefit  de  la  grande  Bretagne ,  i.  vof.  t.  partie: 
'on  peut  regarder  cet  ouvrage  comme 'une^ 
fuite  de  VËtai  prefem  de  tûûtes  les  nations 
donc  il  fa  déjà  aô.  voL 

It  va  paroftre  id  iiru  prjemfer  jotir  dans' 
)a  langUje  du  Biys,  tin  Diéionhath  de  com^ 
inercè  flP  de  marine  ,  tiré  de  celui  éè  Savarf 
dp  de  Poftlenffah;  &  enrfehi  d*od  très  gratld 
nombre  d'additforts.  K'oubffon^  pas  danst^e*- 
te  Bibliothèque  des  Sciences  ff  des  Beaux  art  s, ^ 
de  faire  mention  d'un  Planétaire ,  que  Mr.  J. 
«te  Dasi  vient  de  faire  paroicre  fous  le  nom 
j  O  1  4e 


mT    BlBLIOTSBQra  DBS  SciBKCBS/, 

de  Spben  Parfaite^  .Cette  Sphem  avec   l 
|Hed  e(l^iiaute.  de  80  pouces   (mefare    d 
Rbyaland  )•     far  un  effet  dç  Ion  méch; 
nifine  'intérieur  »  ejle  reprefesce  les   Cary  ^ 
céleftes  fe  mouvaos  dan3  leur  ordre    nata* 
rel.    Elle  indique  les  aois  &  les  jours   de 
l'année;  lei^heures,  les  minutes,  leç  fecos-.,, 
def  ;  la  longitifde  des  Planètes  ainû  que  ia  P 
diUanos  deleurcentreaufoidl»  leurs  nœuds 
aphèiiens  &  les  étoMes  auprès  defquelles  on 
les  aperçoit  ;^  la  ficuatioix,  Tâ^.^  les  pbafes 
de. la  Lune»,  les  éclipfes  ,  les  fatellitea  te, 
Jupiter,  en  un  mot  tout  ce  qui  cooceme  les 
corps  cëledes.    L'Auteur  avoit  été  précédé  ' 
dans  ce  genre  de  travail  par  plufieurs  Mè- 
chaniftes,  entr*autres  par  Mr.  Pigeon  d'Ofan' 

g  SX,  mais  il  parolt  que  fon  ouvrage,  s'il  e/{ 
ien  exécuté,  De,4oît  le  cçder  i  aucun  dc$ 
leurs. 


Gêrincbem. 


M' 


\K.  van  Cfulp^ ,  dont  nous  avons  parfé 
L  ci-defTus.n'eft  pas  le  feui  qui  ait  écrit 
fur  les  eaux  de  Vianen.    L'on  a  imprimé  ici 
fur  le  même  fujet  une  brochure  du  Chfrnr* 
gien  de  la  dltte  Vllje  feus  Je  litre  de  Fer- 
màkelyie  Heyzi  na  de  riaanfcbe  Gezimdbron^ 
L'Auteur  Ta  entremêlé  de  reflexions  phyfi- 
ques  fur  les  herbes ,  les  arbres  &  les  plan- 
tes qui  croiffent  aux  environs  de  Vlaneo. 
L  on  pourra  s'auurer  des  vertus  des  fiiot 
enqueftion,  en  coispuraot  entr'éux  les  deux 
ouvrages. 


OtricH 


^^ 


Utrecbt.] 

MR.  le  Profeffeur  Habn,  dont  le  mérite 
fe  fait  cannoitre  déplus  en  plus,  V^ieilt 
i&  donner  en  Latin  pout  Pufage  de  fes  Le- 
çons  Académiques  un  abrégé  de  Tezcellente 
Laïque  du  Dr.  lV($is. 

Purmerénde, 
-p  p  Libraire  yorrfflflfi  débite  fow  le  tîtjre 

Jêry,  une  brochure  périodique  dçftinée  â 
i'uiage  des  Maîtres  d'Ecole,  qut  avec  un 
grand  nombre  de  problèmes  d'arithmétique 
&  d'algèbre  y  trouveront  des  nouvelles  tièf 
propres  à  les  interefTer. 

La  Haie. 

R.  Clément ,  Autejar  djcs  I^ouvelles  y^ 
,  téraires  qui  ont  paru  feuiUe  â   feuille 
à  Londres  depuis  I748iufqu'en  1752,  eft  ac^ 
tuellement  ici  pour  les  y  faire  réimprimer  par 
fouCcription  en 4  volumes  in  8.  fous  ce  titre: 
Les  cinq  années  Littéraires.    La  foufcrîption 
^ft  d'une  Guinée  payable  en  foufcrivanr. 
'   F.  Otffè  Junior  a  imprimé  ie  Devin  de 
nilnge  petit  opéra  très  connu  de  Mr.  J. 
J.  RouJJeau.  La  Dédicace  à  Mr.  Du  C'os  ,que 
routeur  y  a  mife  à  la  tête,  eft  des  plus  ori- 
ginales, fouffrez.M  dit-il,  Monfieuriquevo-^ 
tre  nom  f oit  à  la  tête  de  cet  ow^rage  qui  fans' 
éotis  ri'eût  jamais  paru.     Ce  fera  ma  première 
^  unique  dédicace.     Puiff^e- telle  vous  faire 
autint  d'honneur  qu*à  moiî  fe  fuis  de   topt 
îna/i  Cœur  f^c. 
•  .  03  TA- 
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T  /l  B  t  E 

DES 

M  ATIER  E  S 

Cmtmues  dans  Us  deuxpremers  f^oUiwus 
DE    CETTE 

PIPLIOTHEQUE, 

A.  marque  la  i.  pwt.  B.  la  2, 


A. 


A  Baille  (V)  n'eft  pas  géomeu»  ^at.-B. 
ufccouçhemns  {fecmde  Roonlmijenpmir 
Uf)  V.  Suffit.  "^    ^^^^ 

jlccùipcbement  naturel  p.  45.  B.    Sorte  d'ac^ 

couchement  laborieux^  49.  B. 
Jcheron,  étyntologîe  de  ce  moc  19^,  A. 
j4d;€sde  lafocieti  tatine  dcjtne.  237  *A 
j^Umhert  (D\)  fes  Rdchrçhs  fur  Je'  MU^ 

mè  au  monde.  233.  A.      *  .  j^i 

Alliance  de  çracc  coroparée  avec  l*Arc-ci|. 
Cîel.  122.  B.  *»*vc«i 

>^în(? ,  ce  qu'on  peut  fçavoîr  de  û  niluie  18a. 

A.    Ses  facultés  ;84.  A. 
Jmitié,  penfées  de  Pope  fur  l'amitié  74.  A. 
4muJmensFbikfopbiques&ç.Qm.  9ii'lqi% 

Ànà* 


{ 


^  t>ES  MATIERES. 

0 

^utffe  M  Ecrivains  Déifies  209/  A.  v/ 
Déifies: 

jfnimuu^  ont  deux  manières  d*ëere  p.  1(56. 
B.  cCmment  difFerenc  entfeux  167.  de 
Vhtmme  ihid.  170  &  178.  Ont  un  fen« 
intérieur  169-  La  confcience  de  leur  e;xi- 
ûence  ihid.    Des  paflîons.  180.  i5i. 

jinnées Litteraim (les cinq) ouvr. ann.  2T3.fl, 

jfnticbrènifmes  de  la  Genefe,  manière  d'en 
rendre  raifon.  217.  A. 

>^fr2)5  d^aiiiance  ,  commtnc  fituée  dans  le 
Saint  des  Saints,  p.  125.  B.  ^  Juiv, 

j4fne  (éloge  de  V),  i»p.  190.  B. 

:^ubenton  (Mr.  D*)  Auteur  de  laDefcrip- 
çion  des  animaux.  184.  B. 

B. 

Bjigatelles  morales  de  l'Abbé  Cover.  ouv« 
an.  204.  B. 

Baillet ,  Trait  contre  lui.  i4d  &  141.  B. 

Bartbelemi,(V Abbé"),  ifa  découverie  des  let- 
tres Palmyreniennes.  234.  A. 

JBit/^fi,nies  08  dubaflin  s'écartent  dans  I*ac- 
'couchement.  47.  B,  Moyen  de  dégager 
les  ènfans  qui  en  naifFant  font  arrêtés  par 
les  08  du  bailin.  46.  B. 

Bayle  (Continuateurs  de)  critiqués.  89.  B. 

$eàufort  (Louis  de") ,  fon  Traité  de  V ancien 
Gouvernement    de    la  Republique  Romaine 

♦  dont  il  eft  Auteur.  42.  A.  Morceau  de  fa 
DifTertation  fiir  les  Chevaliers  Romains 
4ui  a  remporté  le  prix  de  l'Académie  deis 
Belles  Lettres.  47. 

Seaufobre,  fon  hiftoîréduManichéirme  crîc^ 
^u^e.  258.  A. 

04  BeU 
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*f€lîarmn.iïOûv.  Bditd^  Tes  oovrag.aDn.2p5  .IL 
Bénédictins  de  quoi  accufés.  p.  137.  B. 
Sénoif  (,El$c)f  caraâere   de  fa  femoie.  |l 

71.  B 
Jienjm  iGeQrge)^  fou  examen  dfs  preuves  de 

la  ReJ'urreSiqn  de  Jejus  Cbrifi.  230.  A. 
Btrtin.  Ton  Ofléalogu,  23$.  A. 
Biblia  YichnAca  &c.  ouv.  an.  201.  B. 
Biblkibeque  b^Jlorique  (^  politique  du  PoùW 
&c.  Ouvr.  ann.  p.  204.  B. 

•  aniuelîe  £^  {viiverjelle  &c.  oUf, 

ann.  2qp.  B 
Blount.  fes  Ouvragée    contre   la  Religion 
Chret.  pp    8<S    &  /uw.  B;     Sa  fin  trag> 
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mus»  203.  A. 
Calvin  défendu    contre   Mr.    ladvocat.  p. 

65.  B. 
Capbtor  petit  filf  de  Noé,  ^n  quel  Dieu  la 
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Examen  des  preuves  de  là  RefureElien  de  ^s« 
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L 


Advocat  (Mr-  )  V.  JWWsnnarre. 
Langue ,  comparaifpn  encre  les  langues  Fraiu 

çoife  &  Hollandoife  p.  150.  B. 
Leland  {Jean)  annonce  de  fon  Analjfe  des 

Ecrivons  Déifte^. 22g.  A.  Vy Déifies. 
Lettre- tnx  les  découvertes  du  Eamfcharska* 

ouv.  ann.  197.  R. 
f^ettres  cboifies  de  Pope  traduites  par  M.  Ge^ 

fiff.  Extraie  de  cet  ouyraje  ^7.  A. 


DES    M  ATI  BJt  ES. 

f,€ttt^s  Philojophiquts  fur  le  principe  du  meu» 
venierades  Etres  organijés.  Jugemenc  fur 
cette  brochure  243-  A* 

J^evfit  *  Ipftruipent  de  fon  invention  pour 

'    une  forte  d'açcoucheipent  laborieux.  5 14  B. 

tengiviti  des  lers  hommes  à  quoi  attribuée. 

p«  9*  ^*  ' 

'Lumière  influe   fur  la   végétation  lii.  A. 

'    33.  B. 

iMher  I  fa  Juilification  contre  M.  La4voca$ , 
p.  6J.  B. 

M. 

MAlaiies  v^^^fi^  (Traité  des);  aon« 
aoo.  B. 

Mariana,  Portrait  de  ce  Jefuite  i;o.  A» 
*  Marne  (Le  R.  P.  Jecurk  Baptifle  de},  annon- 

ce  fon  Ifijioire  du  Comté  de  Namur.  p/  209  3« 

Mi^wius  {J.  Jaques)^  ânnonee.  de  fon 

,    Ouvrage  fur  i*£tat  de  TEmpire  fous  L(h 

tbaire  II.  237. 
jHîauri€éâUf  ce.qu*il  dit  de  Œamberlain.  37. 

B.  Ce  qu*il  confeille  pour  une  forte  d'ac- 

couchemeQt  Ia))orieuXv  49.  B. 
Mélanges  de  Critique  Jacrée  par  P,  Mill.  242. 

A. 

Mémoires  tAvaux  trad.  en  flollandois.  tu  B. 
^fidempbis^  fituation  d^  cette  ville  199.  A. 
Aienken ,  le  I^  Tome  de  fes  Mijcellanea  Lip- 

.     Kenpa  235.  A. 

Metppbyfique  (^La)  far  Mr^  Çoche^.  EtUtit 
de  cet  Ouvrage.  162.  A.  Utilité  de  la  me* 
tapbyfique  163.  Sa  divifion  167.  - 
Middleton  critiqué  xéo.  A. 
Ui^ris  (  François  van  ) ,  voy.  Grand  recueil 

?  %  de 


••-^ 


«     .       * 


de  Chartres  i.  A.  Correftîons  fur  cet  <» 

vrage  19.  A. 
JUiW  (  Mx.  David)  voy,  mélanges  2ii.^. 
Miracles  imaginés  par  les  Moine^  Grecs  flt 
*    par  les  Arabes  pour  illuftrer  le  mont  *$!• 

naï,  191-  A. 
Miracles  prétendus  Cfperés  par  les  jettitteft, 
oa  eh  leur  faveur»  dans  le$  pays-Bas.  ç6m 

'  404.  A.  ,    ^ 

"Mijcellanea  Lipftenfia,  nova.  4.  parti*  du  uÇ 

volume.  235.  A.    ;  • 
•^  •  •  .  .  .  m  Jacta  p*.  119*  6* 
jkfoie,  quelle  forte  ^d'lkre  c*e(l.  175..  A*    -. 
Melin  i  Pierre)  Pemtfe.  Particularités  ifle  f4 

vie.  65.  A. 
Ifon^^tf ,;  Syllôme  (ar  la  pluralité  des  mobdr* 

p.  3,  B.  &>iV 
Moritagnes  écrites  ijû  defert  de  iRîiraf^,  con- 
'  ieaure  làdeffusT.  197.   A. 
...-.- XEffàiJûT  rufa^e  des%  ouvrage 

.  ann.'  208.  B.    -      -  •  a- 

Mosheim  (  fean  laurent  )   ^ove2*  OrfmmM- 

Éaires  153.  A.  fa'cfÀtîqUe.  de  Btfflà/flî^ftf  158* 

.  de  Warhurtoki  J$9  de  Mimeton'i6o.    Il 

'     fé  retraâe  fut  les*^  hymnes  que'  Pliru  die 

que  les  Chrétiens  chaptoienc  à  rhonneur 

•     deChrift.  i6u  ' .  .    ^  ' 

Motte  (Houdar  de  la),  annoncé  d'iittenoti' 

velle  édition  de  fé's  teuvres.  p^  204.  B. 
.  itf0s/è.  S'il  a  compofé  la^ Gebefe  àè  mefflpf^ 
'les  antérieurs  zi^.  A,      ' 


w^ 


D  E  s.  M  A  T  ï  E  R  E  s. 

NMer  (MrO  ,  V.  grAver.         .      ^ 
^^Ni^k^n  (leÇbevMiejr>,  Tes  Atm  Let- 
tres â  Mr.  le  Clércq.  ouv«  ao.  199.  B. 
2Vidko;/x  (  le  .Çhev^aiHsr  2Ffli|w  >  •  v*  Rmdr^ 

2(^trf a'oH  4«l  plantai  P^r  les  feuilles,  «i.  B 


.0.  ; 

tr /lySttjf i<  (  r  )  on^i  tt.  iob.  B. 

Q^^a/tffijLCTrsitéd')]  Vojr.  Bmin.  >35-  Aé 
Ofi&f^.^I>îf!^man.>^  ^^tcâtun.  iitt  Cote- 
,  xidfn^  tlBeidelberg.  .^^.  A^ 


.> 


II^/myrMirmMf  (Lettres)-»  cfecoi^eirM  par 
.  YAbhiB»ftMiihk^3^  A. 
^affages  àff,  rEcritore  S.  expliqués;  dans  ce 
L  JouJîiaAi  ï  Cmmb.  ^**4-  P»  W.  A* 
.  Exad.-VU  a.  a.  p.  jati3.  A-  Ga^-  IV.  p. 
..ifto.  B.-a  r*/îfl:  U.i4>  p..  I2S*B.  £/iff 
^.tlW..p*L;WiB.  .l'/a*.jCa£XLv&  GXXIL 
ibid..-  •/  .  ^ 

Pfl>rtf/  (Urfeiae)  pcnftetds  Popeli-dsfi 

Peinture  i  huile  pttaqUÎ.iSt  rCQftimenLliUMn^ 

tée.  58.  A. 
feintres  (  la  vie  des  )  fianiands ,  Jïfematyds  (f 
Hollandois.    Extraitde  cet  ouvrage.  5».  A. 
Peutinger  (  Table  de  ) ,  ouv.  ao.  206.  B. 
PJMô/tf««  ma^aitf . ï  SUmfSÊS.4f  ia),    ow^ 
.aiiar<i99v  B».         'v*^'  ^   --'^ 

ffOtrti.^  Al)  fon  Etat  du  aW.  144-  B.  ^ 


-r      TA  B-L'  E         - 

Ploêtmim  (  Pierre  )»  cbangement  qu'il  {ait  i 
rin(Vrumenc  imaginé  par  Cbamberîain*  $9  ^\ 

Plantes ,  Recherches  fur  l'ufage  de  ieori' 
failles.  Voyez  feuilles^  Siogularités  de< 
Fiances.  30.  31.  B. 

PneumatO'patbohgie  V,  maladies. 

Poifie ,  Ptfnfées  dé  Pope  ii-deiTus.  72.  h. 

ifeèfiês  f ocrées  de  Mr.  Le  Franc.  203.  B. 

PoiJJons  (  Dejcription  S^enuuiffue  det  y  aïo  BJ 

Poli  (Hugue  van  ief^  V.  Secret  de  Raen* 
buifen  &c.  ^  ^ 

Pêpe^  Kxitzit  iete%  Lettres  Cbeifies.  67.  Aé 

.  Particularités  4m  fa^  perfonne  ft  fa  con-' 
duite*  69»  Penfées  de  cet  Auteor  far  lesf 
poSces  &  la  poêfie.  72.  Sur  la  retraite. 
73..  Sur  l*envie  de  s'immortalirer.  74. 
Suri*am{tié.  74..  Sur  la  Yieillefle.  7<SéSar 
les  vieillardi  atcrabilaires*  77.  Sur  les  cri- 
tiques. 78.  Sur  le  foin  ezcelBf  de  rétooi^ 
clier  un  Ouvrage.  791  Sur  la  liberté  d*eiÎK 
prunter  des  antres  Auteurs.  8a  Sar  la 
verfification  angloife.  8i.  Sur  le  Draipe 
Faftoral.  83*  Jugement  de  Pepe  fur  "Qvide^ 

'  84.   ^ur  Stace.  S$.   Sur  les  vers del'Em* 

.  pereur  Adrien.  %$.  A.    Sur  Madame  Da^ 
'     cier  K.    Sur  Mr.  De  la  Motte.  88. 

Trinei^  tthiea  2  Tome.  208  b:      ' 

Pbyrronijme ,  raifonnement  démonfttidf  coQf 

'  tre  le  Pyrrhoniûie*  163. 


»••    •^ 


R. 


RMier  (  Ue.'Breut  du  y,  annonce  dé  ft 
Biblieibeque  bifteriqut»  &c.  ps  204*  B. 

\-    Xêtkfaa» 

M 


i)  E  tf  M  A  TlÊllE  S. 

tlathlaWf  fecret  quMI  prétend  avoir  décotf« 

vert.  44*  &*58.  B^  • 
Reclerches  Jur  le  fyjlime  du  manie  Voy.  dA- 

Umiertl  233.  A.  *" 

•,•••..  du  lut  de  Jesus-Vhrifi  dems  les 

principaux  évenemens  de  fa  vie.  ouv.  ann^ 

a4«;  A.       '  . 

^  ^  '  .  •  sur  rufage  des  feuilles  dans  les  plan- 
'  tes  par  Charles  BenAet.    Extrait  àt  cet  Ou^ 
'  vragè.  137.  A.  «o.  B. 
J^^lîg«ofi«  Carafteres  des  Religions  Judaïque» 
>   C&tttenne  j&  Mahometahe*  p.  7.  B. 
^  «  «  .i.rfès  avantages  &  dèfavantaget,  (àli 

par  raport  aax  individus  l' foit  par  rap^.  aux 

Sociétés  ]pobli<tues.   . 
.....  ^  du  PbilQfûpbéwy,  Hay.  ç,  2.  B. 
Xemaf^jues  jùr  les  avania^s  £f  defaoantages 
-  de'ilé'froMe  &  de  la  Grande  Bretagne  &c. 

203.  B. 
Retraite,  pénWesdePbpe  fur  laTctrafte73  A; 
RebétàtUn,  Ton  utiiit^é  &  fa  neceilUé  pp^  78» 

&  79.  B.        *    '    .     ^  ^ 
ittl4#ri(V  trardition  ridicule  «fur  ufte  ri^leré 

d*Aiia^ie-îs)^.  A.    .       l 
Robertfm  Tes  Elemens  de  Navigation  as&^A. 
Romaine  (Heptlbliqv:e)v  ^ouvrage   Ti^   fôd 
■'  gouvernement   doa£i:cRV  'donne  tExiraiê 

42.  A.  .^     •  »  ^• 

Roonbuifen,  fon  fecret' ifooj^  lef  AcCùHàïë^ 
.'  dien»^  Vw')S\rcfes.     V  -'•  /y 

AouJJeauHy  J.  >  «nnoatédt  fon^  De^&^da 

Village.  2r3.  B. 


•K 


1"   A    B  X    H 

Si 

S' Âumaife  (C/.)>  Trait  de  Vatité  tle.cet 
^Kii»  p.  7  a,  Br 
SeeUa  4i.ViffMmm,  ouv.  aiu  205.  B. 
Scbuekford  relevé  fqr  Tbifloire  d*£g^ce  207 

Suret  à4^  Renkfiifen  p9ttr  les  9eeimh^mtns 
publié  par  Jacques  Me  Fiffcber  &  Sugues 
vms4e  îfoii.  extrait  de  cet  ouvr^  p,  SS-B% 

Seqmimum  (  de^  Qrigit»  fiMf «»>)i  p»'2o8.  A. 

^Vf  ^cpismeot  e(l^  ie  aeuc  daoa  ks.P4ancet 

;  p.  ij*  B.  9ijuiv.  . 

Sbaftsiury  (  My lord  )  ^  mis  tu  rang  de«  Déif- 
t.Q  pur -1^4  LWiiiiiiir[v  94^  B..  &9uce  à  ce 

'.  i\i'm.PH^5'  Kxaineti.de.  fa  doârioei-«6iU& 

'.Juf«2%-RçfiicauQ0  de  fa  m^ime  pow^dé* 
couvrir  la  vérité,  p.  98. 

^ket^ineàf.  ce  <îili?î<È>ft;  .  125.  Bi   . 
i>nt2«  (  ReiastPoe  deUe  xoie  pis  notabiil 
délia  citta  di)  ouvr.  an.  105.  B*. 

$4«i$l  kPariicularitéliM  ^coe  momagtiei9iA, 

Société  Latine  de  Jene.  Ses  Aâea  mmùncét 

S^ieritf  parfaiiejouyu \Ztm.  2I2,  B.     . 
¥i9lp.(Jean)t  fon  «ftiaâsce,  pi:ii:qull  a  fondé 

à  Leide.  238.  A. 
Alft^^mr^/A  f^se((]uQi^S:l74.,A. 
Symboles ,  fc(/îof re  Je  /«ir  ufàgg.pai^  SusUng. 
;  i^QOMce  de  çtt  dQnvcagei  276.!  A^ 

t. 

•t^-^Wéottx  (  Gfl/tfrîe  </«  )  Se.  ae.  vol.  Ouv^ 

JL     anp.207.B.     :.  7 

Table  de  Peutinger,  ouv.  an.  20tf.  B*         7|- 


DES  MATÏE  R  E^. 

•.    t     j       •        p 

^àble  Générale  du  Journal^  d/s  S^avfns  ouvf, 
an.  301/ B.  ^     *   .       -'         . 

Tenette  indrument  pour  les'  àcçductjeiifeiii 
50,  B» 

Titjing  (  4llffrt  )  pçrftftîonne  rinftrqment 
imaginé,  par  ÇôûOT&er/flin  ,60.  B.        ,  _ 

'!Ki/^a  auteur  cTouvraget  icWpîes  p.  91;  B.* 

Traité  dej  Eaux  minérales  de  Vianen,  o^v.  arém* 

211.  B. 
•  •  .  -  i«x  maladies  'î)enteufes.  200.  B. 

y\àll  (Mr.)  Auteur  d'une  ^méthode  pour  cul- 
tiver les  grains  38. 'B,' 

» 

V. 

VJnder  ofa.  Vt>y."^fcbereims  Oic.  342.4. 
Venema  Hi  Lettre  fur,  deux  Epitres  dô 
Saint  Clément.  243.  Â^ 
Vernet ,  Voy.  Mtegédcc.  238.  A. 
J^ie(la)  des  Peintrer*  Flamands  ^  Alltmandx 

(f  Hollandois  J,  B.  Defcamps. 
•  .  rfe  Grotius.  voyez  Burigny. 
Vieillelfe.  Fenfées  de  Pope  fur  la  vieîllcffe, 

76   A. 
nilefore  (M.  deJ  Trait  contre  lui.  p.  135.  B. 
Vijjcher  (  Jacques  de)^  V.  ^ecr^^  de  Roonbui* 

Jen  fitc 
Uniuocûtlon,  propriété  de  l'Etre  173. 
Voyage,  Voy*  Journal  d'un  Voyage. 

W. 

WAltz  (le  Dr.)  Abrégé  de  fa  Logique, 
213.  A. 
fTaf^firroTi  critiqué,  159.  A. 
W^tfiein  (Jean  Jaques)  £%  mon  244.  A. 

mnd 


•TABLB  DES  M4TISRES. 

m 

JViniiPaul  4e)Uebt  CDvain  de  ndeviner  \b 
fecrec  de  R^nM/en  4t  B.  en  îmigine  on 

Tr^e  i  fi  elle  Te  convertit  cq  bled»  p.  3t. 


Y  Pria 
B. 
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CATALOGUE 

D    S 

LIVRES  NOUVEAUX 

« 

ET    AUTRES       \ 

Qui  fe  trouvent  i  la  Haye»  chez  Pierre  Gojfe 
^       •    Junior  Libraire  de  S.  A^  R. 

Xii^ex  Aifghis. 

B Rockwell  (C)    Natural   and  Polîtîcal 
Hiftory  of  Portugal,  8.  fig.  Lond.  1726. 
Browne*s  Works  and  Red  of  ihe  Créatioâ. 

12.  ibid  1752. 
Comédies  ofTerencetranfltted  IntoEnglIsh. 

Proféby  Mr.  Gordon»  11.  ibid  1751. 
^flays  and  Obfervations  Phyfical .  and  Lîte« 
rany,  read  before  a  Society  inËdinburgh 
and'pobiisbed  by  thém  »   8.  Edimburgb, 

I7S'4. 
Free  ThiD)cer  r  or  Eflays  ofWic  and  Hu- 

mour,  12.,  3  vol.  1739. 

piftory  of  the  Popes ,  from  the  Foundation 

of  tbe  fec  of  Rome  to  the  prefent  time. 

by  Archibald  Bower,  4.  VoL  IIU  London 

.  1754. 

g  of  Sir  Charles  Grandifon.  in.a  Séries 

of  Letters  published  from  the   Originafe 
by  the  Edjto^  of  Painela  aod  ^laiiiTa  »  12.'^ 
fvol.  tondorit,  1754* 

Idem 


tktah^  de  Livret. 


••  •• 


idem ,  le  tmne  feptieme  fepwremtnt^  1%. 
Lùndmif  1754. 
Hiftory  of  Tom  Jones  a  Foandling  ,  X2.  4 
"VoL  Lùndpn  1750.  . 

Homers^  Ilhad  ^'OdyAty  by  Alesander  Po« 
pe,  12.  XL  Volumes  witb  Ctus^  London, 

.   1750  &  Ï7SÎ. 

^.etter  of  Confolation  to  the  Coanteft   of 

>  &flez  upoa  her  Grief  occaiio^d  hf  tbc 
Lofs  of  herOaly  Daugcer».  by  Sr.  Wll- 
liam  Temple,  8.  Glasgow,  1751; 

Xetters  of  TtUrj  iheyoïmger  -mth  OMerva- 
lions  Qn  each  Leccer  by  Joh£arl  of  Orre- 
Ty,  8<  2  volums  Loni.  .1751. 

lA(e  of  Mahomec  tranflaced  from  the  French 
Original  by  the  Count  of  fioulainviliiei>«  » 
12.  Lond.  1752. 

.Médical  Ëffay^  ,  and  Obfervadofjs  revired 
and  poblished  by  a  Society  in  EdiDbai;gb, 

.    8.  vU.  y.  paH.  2*  £4înÂ.  1744. 

Mexnbirs  of  ÉdfBund  Ludlov^  i^.  3  voL  É- 

•    ditib.  1751' 

;r  >^  -  •  liluftrating  the  Manners,  of  the 
Pfeftht  âge  by  Manfieur  du  Clos' ,  la.  2 
voL  Lond,  1752. 

Middleton*s  Hidory  of  the  Life  of  ^zrcas 
Tul!ius  Cicero,.;8.  3  vo/.  Lon^n  175Q. 

Itftfs  Mzry  Blaisdy's  Owa  Acçouat  of  the 
Âffair  between  Her  and  Mr.  Cranltoud, 
from  the  commencement  oftheirÂcquain- 
tance  in  the  Year  1746.  to  ihe  niearb  of 
her  Father  in  Augufti  1751.  8;  Lon^.  175.2. 

Mùfical  Mifcellany   being  a  CoUtàtion  bt 

'  •  Cholfe  Songs,.  fet  10  the  VioHn  and  Flû- 
te by  the  mofl;  Eminent  MadèiSj^S.  J^vol 
Lond.  1725^  IJe* 


•i 


0M  s»64  New  TcflsMBcni  Conneâed  !n  tiiê  * 
H^^y^  Qf  ihe  Jiti^  aii»)  NelgbbomîDe  Na- 
tions ,  from  tbe  Declenfîon  of  the  Kiiig* 
dbos  of  Ifrsmi  aQ4  >id«ii  t^  the  timei  dT 

.  Chritt.  by  HiJiflPiPilwîty  Prldeâux,  la.  4  vtl/. 
Èdimb.  Il  SU  Witb  Cuits. 

0^i(i*si  Aleuqpo^phof^l  i$  LsiUb  and  EnglUh 
Tranflaced  by  the  moft  Emiiirenc  Haods , 
Wi(h  Hîftojriipal  £spJicftfei€At  qI'  tbe  Fables^ 

:  Wri^içn  ta  Rreftçfc  b>  ibe  Abbat  ^nrer^ 
adorned  tv^itb  Sculptures  by  B.  Picard,  and 
Qlh«r  Abie  Maftef $ ,  foliiy  %  ijok  Amjl.  1  fsi. 

xoYni^  Dikmii'S^  kfi  JDtvid  Hmae  ,  8« 

Edinb.  1752. 
Sacred  Poems  cur  s^Oç^Jei^tiiQQQf  Tranflacions 
and  Parapbrafeç  from  tbe  îloly  Sculptures, 

by  VaUw»f  AmKoK» .  8r  Edimb.  17^1.  • 
çhaft^bury  ÇbaraâffUliçJ^s,  18*3  vo/^  i^AÂ» 
elçQ  Talet  and  Fabius ,  with  Prudential  Ma- 

'   3fi5lfiilî^PfOfjç5if»4Ve^f«,  i2^g.L«i«4ofH74<î. 
-  Shakefpear's  Works ,  Collated  aud  Corre^ted 
'    bj  Ibft  formejr  Bditiaa^,  by  Mr,  Pope,  4. 

6  vol.  LottA»  1725.  lig.  gqll. 
Speâaf^ç  cie  t^  N^icufç  or  Nature  DeUoq^ 
-  f^d  »  bçîQg  Philofopbical  CooveibHaDf  1 

.  IS,  ï  ^rt.  fig'  to?i4.  1743- 

Dr.  S^lift'i  Wofk^ ,  8.  14.  V4fl.  Lond.  17504 

|ui)d^.TbQmflbll  tbe  MQro.in5's  ^ledU^jtin^ 
^      Wal]^  ^  by  Morefi  SfQVQf  9  9. 9  p(vts  l^ondi 

nio.  "     '       ■  ^ 

Qkiga^  J74I 
TryaJ  of  M^ry  BJin^y ,  Splafter  ;  fpf  tbe  Wur<* 

.  .^£1^  ftf  ^Pi  h^be^  Rr^Açis  Biaady ,  Genç.  at 
tbe  aflizes  oeid  atOzford  for  t^e  Ç^^tr^ 

.    ^ml  Part.JI.  q  fu 


Catalogue  de  Livra. 

VIfions  en  Verfion    for  the  Entertaiomefil 
'  and  InflruéUon  of  Younger  Miods  ,  I2« 

Lond.  1752. 
Wanderiogs  of  the  Heart  and  Mind  ot  Me* 

noirs  of  Mr.   de  Meilcour  ,  12.  Lond. 

i7Sr. 
Works  of  Flavius  Jofephas  ,   12.  6  velfi^i 

Edimb.  1751. 
^    -    -  of Celebrated  Autbors  ofwbofeWri* 
.   tings  there  are  but  Small  Remain»-,  ii.  % 

vol.  Lond,  1750. 
World  in  Miniature  :  or  Entertainîng  Tra«> 
.  velier  »  1 2.  z  voL  Tbird  Edition ,  Lond.  1 74%. 

Livres  François* 

T 

AMours  ries  anmpeftrcs)  Paftorale  Pa« 
rodie  de  VA6te  cies  Sauvages  quatrième 
entrée  des  Iiïdes  Galantes,  Opéra  Conri* 
que  avec  les  airs  notés  en  Mufîque ,  8« 
Haye  17S4. 

Amuremens  Fbilofophlques  ft  Littéraires  de 
deux  Amis»  12.  Paris ^  1754. 

^Bagatelles  Morales ,  12.  Partx»  1754» 

«La  Nouvelle  Bigarure,  contenant  ce  qu'il  f 
a  de  plus  intereiTant  dans  le  Mercure  de 

'  France  &  déplus  Curieux  dans  les  autres 
Journaux  &  ieuilles  Périodiques ,  &c  |. 
16  vol.  Complet*  Baye  1*1  fz  &  27S4* 

,  Caradteres  de  Theopbrafle ,  avec  les  Carac- 
tères ou  Mœurs  -de  ce  fiecie,  par  Mr.  dt 
]a  Bruyère»  Nouvelle  Edition  augmentée 

^  de  la  Defenfe  de  Mr.  de  la  Bruyère  &de 
fes  Caraâeres,  par  Mr.  Cofte»  il»  a  vA 
jfmft.  Ï7S4. 

Catbecbi&ne  ott  ififtroftion  familière  1  far  les 


I 


Catalogue  de  Livreû 

Principaux  Points  dé  la  Religion  Chrct^ 
•tienne,  par  Mr.  Drelincourc ,  S.  Haye^ 

1754. 
CeniUre  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa^ 

.  rîa  contre  uneThefe  appellée  Majepre  Or- 
dinaire» foutenu5  dans  la  Sorbonne  le  iS 

■  Novembre  1751.  par  Mr.  J.  M.  de  Pra- 
des.  Prêtre  de  Montauban,  Bachelier  de 

;  la  Faculté  ;  Propofitions  extraites  de  la 
aiême  Thefe ,  avec  les  Mandemens  de 
l'Archevêque  de  Paris  &  de  i'Evêqùe  dç 

'  Montauban;  fuivant  les  Exemplaires  de 

•  Paris,  4.  1752.  ■     ' 

Cours  de  Géographie  Sacrée  â  ITTfage  de^ 
Jeunes  Gens,  divifée  en  cinq  parties,  pat 

•  Jean  François  Fabre,  is.  la  Haye  1752. 
Cyropedie  (la  Nouvelle  )*  ou  les  Voyages 

de  Cyrus  ,  par  Mr.  RàmCay  ,  Ângloié  & 

François,  12.  Zon(î.i75i. 
Ecole  de  THomme^  (!')  ou  Paralelle-  des 

Portraits  du  Siècle  &  des  Tableaux  de  TB- 
'   criture  Sainte ,  Ouvrage  Moral ,  Critique , 

&  Anecdotique,  8.  3  farties  Paris'  1752. 
Elemens  de  la  Philofopbie  Moderne ,  qui  coq^- 

tient  la  Pneumatique  ,  la  MetaphyfîqueK, 

'  la  Phyfique  Expérimentale,  le  Sydômëdti 

*'  Monde,  fbivant  les  nouvelles  Decouyer* 

tes ,  par  Pierre  MaiTuet  Doébeur  en  Me- 
.V  d^ine,  î2.  2  vol.  Jrnjl.- 1752.  avec  fig. 
Examen  du  Materialifme,  reJativemeiit  a  la 

Morale*,  par  Mr.  deNtfle,  12.  2  va/.  Por 

ris,  1754.  .' 

<^rammaire  Nouvelle  Angloife ,  par  Mr.  La- 

vary,  11.  ?aris  1752. 
Grandeur  (la)  de  Dieu  dans  les  Merveilles 

•  de  la  Nature.    Poëme  par  Monikui-Dt^ 
•—  -  Q  2  lard^ 


/ 


.  Itrd,  la.  Vwrh,  I753v 
OrelGt  (k)  ou  lefi&c.  &c.  &c.  Ouv^rcge^t 
'    dié  à  moi  i%.  2  parties  ICI  /l  f  rt/èn$, 
jlifllofre^Moderve  ^^s  Chinois^  des  jâi>oQ^ 

iiois,  des  IndieQf ,  dès  Pcnrûiiis  »  de«  Turcs  » 
I   des  RufUens ,  pour  îervir  de  £iite  è  rfliT- 

toire  Ancienne  de  Mr»  8.oIUq«  12%  s  w/« 

Indes  (les)  Oanfantes  ,  fsfodie  des  Ittéei 
Galantes.,  Oper^  Çoraîque  airec  Jes  «îts 
notés  en  Mufîoiie,  9.  ij/oy^^  1754. 

Indruâioa  pour  les  Jardins  Fruitiers  & .  Po» 
tagers.par  Mr.  de  la  QuiiKii^e*  4.  «^d, 

Parix,  I73SI'  .         ■  ,  ^ 

fretires  fur  le  Mariagey  8.  L$«4.  .17.5*. 
y...  ■■"  fur  4a  coucjjme  Moderne  d'eii^ofer 

/  le  vous  âuiteu,dttiptt4  *  ^«r  ^^<^  «î"*^^ 

,  tion:  -doit^^jii;.  Djanmr  le  ^TutcgieenriH  do 

pos  verfîons  ^^  ^  |>af  ticul^ereoient  dç  oeNe^ 

|i^tnoir.eç  Hi Aori^ues «Critiques.,  ft  l.me- 
raires  par  ieii  I^ouGeor  ^113^5  ;. -avec  la 
Via  de  P  Auteur  &;ua  Cataii^iguo  raifoi^né 
de  fes  Ouvrages,  îû.  A  «ro/.  fE^fw  l;fSi*: 

J^lcromegas  (le)  ^e  Mr.  de  Voitaire , «?ec 
une  Htilofre  de-Crottades  &  un  NiNiv^an 
^Plan  de  rHiftoire  de  rEïjprit  flumftîii«|»ae 
le  même, if.  t^nd,  175a. 

Oeuvres  de  k  Ctrauffée  ,    l^.  9  f»{.  -wfaijli 

î?S4- 
.^-         de  Mr.  de  It  Motfae  de  rAcad«DfC 

iFrân<îoife,  contenant  gençhlemeûi  toutes 

fes  Oeuvres  de  PpSfie  &  -de  Profe ,   fe| 

Fables,  fes  Pièces  de Tiieâtre ,  fes  Odes 

/fc  autres  Oeuvres  qui  n'ont  pas«ocbre.|;rtK 


«^■flkjilii  10^  Vofage  Slftort^ué  dèlli  'Oré« 

ce  t  traduit  en  François  »   "avet  iks  Ee. 

•    tiafcq«es/par  l'AbM^edôyn,  >i9.  4  voi% 

fvdim  dlverfei  di|  Père  du  Cetcèaliu  il. 

.<Afc^.  'I749- 
Prc^rèi  <ies  Allemamh  4âm  les  Sciences , 
les  Belles- Lettrei  di  Ui  Arrs  ,  pareicu* 
,    HerêflBeQt  dani  tat^^ile  &  rBUiquence, 
m.  Awfi.  J752j 

^ecompenfe  (la)  du  Jude,  OU  Senhofi  fur 
«  Proverbes  %.  vÇ.  ^.  pimenté  le  jour  de 
.  rSîiterrraeDt  de  ;S;  A.  S.  Monfeigneu> 
QttHtapcBe:  Cbarks.  iHenrt  JFrîfo  Prince 
d*Orange  &  de  Naflau  ^C  &c;  &a  par 
Frédéric  •6»<1ià«nfe  nie  la  Brôoie  Pafleur 
de  TEglKe  Waldime  de  Brieda ,    8*  Haye 

•Stélation  ^4iAondede'3Mercurey  12.2^0/. 

Reiigion  Chrétienne  prouvée  par  le  ftf  ifon- 
^  ^etuèiit  pat  Mr«  Jean  Des  'dSiamps ,  f. 

Q»ir<^/  I753* 

fLemarques'  far  les  fti^lAtages^^Qt  les  Defa* 

vimagesdd  la  France   &:  xle   la  Grande 

'     Bretagne,  par  rapport  au  oommeroe  A 

'^utiles. Sottcces  de  la 'l^aii&toce  des  B0ats , 

tradudtton  de  TAnglois  du  Chevalier }ohn 

Nickblls,  fecornde''édMiûiki,  Lfi^f '1754- 
Rollin  Hiaoire  Romaiâe  »  13.  iitl  t»i«  .<^n/l, 

174a.  ^/ttw. 
-  -  -  -  'Hiftoire/Vnclenne,  12.  i^mi.  Amjl. 

Roman  du  Jour  pour  i^vir  à  ^'âifloine  du 

Siècle.,  X2.  2  vol.  Ufkêre^s^.  I7S4- 

Siècle  de  Louis  XIV.  par  Mr«  de  Voltaire, 

«.3  vol^  Haye  1752- 

93  ^^ 


Ctttàlûgtie  de  Llvrefé 

Le  Suffirantt  OperaComiqu€>  par  Mr.  Vad<E» 
8.  Haye  i754i 

Théâtre  de  Monfiear  de  Mapvaui  de  L'a- 
cadémie Françoife ,  12.  4.Q0/.  ^fff/ï.  1754. 

Traité  des  Maladies  VénérieDnes;  ou  après 
avoir  expliqué  TOrigiDe,  la  Propagation. 

.  &  la  CommuaicatioD  de  ces  maladies  ea 
gênerai,  on  décrit  la  Natare»  les  Caofes 

.  éc  \%  Caration  de  chacune  en  particulier» 
traduit  du  Latin  de  Mr*  Aflruc»  iz*  4Voi. 

Vikfis^  1743. 

•.  .  .  .  de  la  Vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne, tiré  en  partie  du  Latin  de  Mr.  J. 
A.  Turrettin,  par  J.  Vernet,  S*7  JeSimSf 
SVoL  Gen.  1748. 

•  .  '  •  des  Evolutions  Militaires  les  pins 
firoples  &  les  plui;faoîle8'à  ^i;é(»uter  par 
rinfanterie,  ainii  que  de  divers  feux  dont 

.  eue  peut  faire.  UGige,  propo^s  par  Mr. 
le  Comte    de  Bombelles  ,  .l^.\^«  Pûris 

t7S4-  - 

Variétés  Hiftorlques,  Fbyfiques  &  Littéral* 

res,  ou  Recherches  d'un  Sçavanc  conte- 
nant plafieurs  Pièces  curieuCes  &  inté- 
reflan  tes,  12.  3  tomes  6  parties  ^fifis  1752. 

Venus  Metaphyfique,  ou  ËlTai  fur  TOrigine 
de  TÂme  Humaine ,  par  M^  Ll  X2.  B^r* 
lin  1752,. 

Vrais  (  les)  Plaifirs  ou  les  amours d<  Venus 

.     &  d'Adonis,  12.  4inft.  1750; 

Vrais  Principes  de  la  Langue  FrançQÎfe,  ou 
Parole  réduite  en  Méthode  conformément 
aux  Laix  de  Tufage,  en  feize  difcours» 
par  Mr.  TAbbé  Crlrardi  i^  Amjl.  1747* 

Livres 
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,CataJogui  de  LivreSé^ 

*  ■ 

'    Livres  Latînsi 

ANacrem^  Grétci^  i%  Glafgu»  1751.  Editit 
Nitidiffima. 
Bûerhmfe^   Infiituthnes  Mtdicét  ^  8.  Edimburgii. 

1752^  Editio  Nitidiffima. 

"BoétH  (^hnicii  Manlii  Sevtrtni  )  ConfoJattonis 

Pbilojbpbid  Libri  quinque^   4.  Glafguae  1751! 

Editio  Nitidiffima. 

Cammentarti  de  Rébus  in  Scienùa  Naturaïi  A* 

^   MedicifM  Qejiis  ^  8.  vol.  3  part.  2.  8.  Lipfia, 

1754-  ; 

Lommii  0odoci')  Medicinaltum  ObfervationurA 

Libri  JIL  quibus  noté  Morborum  omnium  é^ 
qu£  de  bis  poffunt  baberi  Fr^fagia^  judicia- 
que  proponuntur  ^'  la.  Edimburgi  1752. 
Lucani  QAÎarci  AnnaO  Pbarfalia  ^  five  de  BeU 
h  Civili  Libri  X  ad  Editionem  Cortih^f  déli- 
ter etcfrejji^    8.  Glafgu»  1751.  Editio  Niti- 

diffima. 
Ludwig  (D.  Cbr.  GottL^  Jnftîtutiones  P/itbolo" 
gic£  Prékéfiombus  Academiois  accotnimêdatét  4 

8.  Lipfî»,  1754-  ,  ^      .        ^ 

^.^--    ,-.-.--.  Jnjtituttones  Tberafiét 

Generalis  PréleÛionibus  Accademicis  Accom 

modatét^  8.  Lipfiae,   1^54* 

•  -... --.-  de  Humore  cutem  in» 

ungente  Commentdtio^  4.  Lipfias,  1^754* 
MeibomH  (^Jo  HenrS)  de  ufu  Flagrorum  in  re 

Venerea  Libellus  rarioris  Argumenti  Mediço- 
:    Pbi/o/ogicus.Loa^xd  1662 in  32  ChafedcrtfNi- 

tidiffîmo  Opufculum.  Vitfde  Canofum. 
Piccolomini  QArcbange/i^  Anatome  Jnte^a  re- 

vifa  Tabulis  explanata  &  Jconibus  mirificmn 

Uummi  Corfwiâ  JabritiKlp  àd  iffum  Naturel 

Nrebe>^ 


